Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



I 



1 



ANNALES 



DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



TOME XXXIV. 



ANNALES 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE, 

hr MM. GAT-LDSSAC et ARAGO. 
TOME THËNTE-QOATRIÈMË. * 



A PARIS, 

Chm CROCHAKD, Libraire, clollre Saint-Benoit, n* i6 

près ]a me des Matharins. 

1827. 



■tT', * 



m 



DE L'IMPRIMERIE DE C. THUAU, 

SDCCESSEU& DE FEtJGUERÀY^ 

rue du Cloître Saint-Benoit » n^ 4* 



ANNALES 



. DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE 



«^ <>»<y»*IO#<y»*ii*>»i<y<yi»»<»;*#» ^ «»*»i»i»»»i»»i<lfcO»<»»W>»0»*i< J KM>»<»#<»W 



Mémoire sur V Aimantation^ 

(La à rAcadémie des Sdenoes le ^5I juillet i8a6.) 
Far M' F. Satârt. 

Atàitt d'exposer tee pliënomènes qaî sont Tobjet de 
ce Mémoire, je crois devoir rappeler les découvertes 
récentes qui m^ont servi de point de départ, et quel- 
ques-unes des expériences qu'elles ont fait naître. 

Il y a peu d'années on ne connaissait d'autres causes 
d'aimanutièn que l'influeiice des corps d^à aimantés et 
la force magnétique du globe terrestre. On pouvait at- 
tribuer à cette dernièi^.aotioa non-seulement les effets 
du choc y dais ceux de la foudre, et le magnétisme ac^ 
cidentel , sans direction constante , observé par Franklin , 
Van-Marnm , Priestley et d'autres physiciens , dans les 
fragmens de fils de fer parcourus et brisés par une forte 
décharge électrique* 

En 1820, peu de temps apr^ la découverte. 4*0Ers- 
ted , M. Ârago observa que la limaille de fer est at- 
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tirée et soutenue par le fil qui joint les pôles dW ap- 
pareil électro-moteur; qu'elle s'efi détache à Tinstant 
où la communication eçt interrompue (i) ; que le cou- 
rant donne aux aiguilles d'acier une aimantation per- 
manente f dans une direction déterminée , perpendicu- 
laire à sa prqpre direction , indépendante de Taction 
magnétique exercée p^ la tçrre ; que deux sdfguilles pa- 
rallèles formant avec le fil conducteur un angle droit , 
placées à des distances égales départ et d'autre de ce fil , 
acquièrent en sens opposé un même degré de magné* 
tisme. 

M. Ampère , qui dès-lors représentait un aimant par 
un système de coumna fermes^ perpendiculaires à l'axe 
magnétique^ proposa de rouler en hélice le fil conduc- 
teur. Le résultat fîu tel qu'il Tavait annoncé, quant à 
l'action énergique de ces hélices pour aimanter parai- 
l^eme^t à leur axe ua^ aiguille cfnyeloppée de leurs 
spires* 

M* Arago reconnut que dam l'intâieur d'une hélice 
suffisaminept longue par rapport à son diamètre et d'un 
pn très^^cmrt , des aigmlles parallèles à son axQ , mais 
dîstiîlniiées d'iule inanièFe qodiconque , acquièrent des 
inteftsttéa magnéciq«i«s sensiblement égales» A l'exté- 
rieur, H JÈèna» Mlice aimante à peine , d'autant moins 
qn'eUe est pitts longue el q^e les «piftes sont plus rap- 
piodbées. n esc faeik 4e t^préaenter ces résultau , au 



(i) M. Arago a quelquefois trouvé que h limaille s'atta- 
chait encore à un fil de platine ^ quelques instans après que la 
communication avait été détruite. 
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moyen de la loi imaljticpie ftopooé^ par M, Ampèfç 
pour Vactioa mulneUe de dewii <lféflie»8 de CQ^fan». 

On nVvait employa» dao» ces expénoMOB» q«Q loi 
cour^n» YoluMqnes. M. Araga fil bientâtt eonnattce van 
gimre d^aeiions malogoe^ Biais différent à phwimirs 
égards, n reconnut qu'un courant d'âectricité Qs4i^ 
naire produit pi^ les Machines k firotlcn^enl possède la 
propriété de rendre Vacier magnétique , dis qu'en, int^ 
rompant le conducteur on Ibroe Técoulement à ae fam 
par mie suite de petites étincelles ; qu^un conraiit con* 
tinu, lorsqpu'il s'écoule dans le sol par un long fil mé- 
tallique ^ ne produit aucune amintatioii dans Taaer t 
n'ex^ee point d'attraction sur la limaille de feu. 

M. Ridolfi a, Icmg-temps at>rèa, annoncé, qu'eu iaisani 
comuiQiûqiier,-«»4Moyen d'un fil roulé en hélice ^ les 
coussins et le conductour d'une, excelkute maclûnir éUc* 
trique, il était parrenu à aimanter des aiguilles d'acier 
par l'action du courant co^tinu Çt^dâa i^rrente) qui 
traverse le fil. 

Pour les décharges électriques, comme ponr la pile % 
la direction dans .laquelle H umipiélisme se dévek)|^. 
est perpendiculaire à la direction du fil co«4il<^teur« 

Une application utile de la prepri^é iu^iorta^te qu'il 
avait découTerie se présenta de suite i AS* Âsligo. Vai* 
mantation lui fimmit un moyei^ f^risrsimpk^ et tris-«e9:aot 
de comparer la conductibilifeé des différents corps pour 
le fluide électrique accumulé jusqu'à de hatttea te^sjona 
et sur de grandes siirÊices. €e moyen n'ayatt pas en.* 
core été puixlié , il a bîm TOul« i«e penuetlre d'ei^ 4^- 
uer ici la description. 

Te suppose qu'un fil conducteur partant de> Faraiure 
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extérieure d'une batterie ^t rectiligne dans une portion 

de son étendue , se ramifie en un certain nombre de bran- 

• 

cbes du même métal ^ toutes égales en d^mètre , en forme 
et en longueur, et <{ui se réunissent toutes en un point 
commun. On place transversalement sur la partie droite 
de chaque fil , avant et après la ramification , des aiguilles 
d'acier, elt Ton fait passer une décharge à travers tout 
le système. Elle, parcourra tout entière le premier Qon7 
ducteur et se partagera entre les diffîrentes branches en 
portions égales. L'aiçiantatîoh des aiguilleis placées sur 
le premiçr fil sera donc la mesxure de Teffet produit par 
la quantité totale d'électricité : l'aimantation des ai- 
guilles placées sur les fils ramifiés , la mesure de l'effet 
produit par une certaine fraction de cette quantité ; le 
tiers , s'il y a trois branches} le dixième, a^ily en a dix. 
On formera ainsi une échelle des intensités magnétiques 
relatives i une fraction quelconque^ d'une décharge 
donnée. Si ensuite, substituant aux différentes bran- 
ches , toutes d'un même métal , des fils semblables 
de di^r0ns métaux , on fait passer à travers ce 
nouveau système une seconde décharge égale i celle 
dont on connaît l'action , elle se partagera inégalement 
entre les différens fils^ et des aiguilles pareilles aux pre- 
mières, placées transversalemient su^ chacun d'eux , in- 
diqueront, par le degré de leur aimantation, si um 
niéti^l a transmis le tiers , un autre le quart ^ un autre 
le dixième de la quantité totale d'électricité. 

Depuis les recherches de M. Arago , M. Nobili a pu- 
blié sur l^imantation quelques expériences intéres- 
santes. L'une d'elles consiste à faire parcourir, soit à la 
décharge électrique , soit au. courant de la pile (M. Nch 
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bili n^a jamais séparé ces deux moyens d^dmantation ) , 
ime spifde plane de fil de cniyre. Si enA les spires 
* isolées les unes des antres on fixe , perpendiculairement 
à leur plan , des aiguilles d'ader ^ on trouye que les ai- 
guilles situées vers le centre et les aiguilles voisines de 
la circonférence sont aimantées en sens contraire \ que 
par conséquent à une certaine distance du centre Tai* 
mantation est nulle. On pouvait facilement prévoir ce 
résultat, puisque, d'après la manière d'agir des fils 
conducteurs connue long-temps avant , les spires com- 
prises entre le . centre et une aiguille exercent sur 
elle une action contraire à Taction des spires exté- 
rieures. 

Pai répété Texpérienoe de M. Nobili pour obtenir 

quelquos séries lie -mesures exactes, et j'ai trouvé que 

Ton calculait avec assez de précision la distance du 

(centre à laquelle il n'y a point d'aimantation produite, 

du moins pour une pile faible , par la formule 






t représente le rayon vecteur, tu l'angle au centre pour un 
point quelconque de la spirale ( i ) , r la distance des extré- 
mités de l'aiguille à ce point j a et R les mêmes quan- 
tités relatives à la circonférence extérieure , par laquelle 
ap, p^t supposer la spirale terminée. Cette formule est 
fondée sur la loi analytique proposée par M. Ampère. 



(i) Ou plutôt le rayon d'une circonférence de cercle pas- 
sant par ce point, avec laquelle la spiris entière se confond 
sensiblement , les limites sont «» s=s o ; /=3 o 
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Eùfin , ^qoant aux actions magaétiqttM des corps au* 
tros qiie 'fier, josqn^i la brillante découverte de 
M« Afago, mt ne connaissait ^e les expériences de 
Coulomb y dont lui-même regardait lés conséquences 
comme dontemses ; et les traces de magnétisme obser- 
vées y soit'par t/l. Ampère dans des fils de enirre sou- 
mis à l'action d'un courant voltaïque très-puissant, sdlt 
par M. Becquerel dans de petites aiguilles de difflrentes 
substances , enveloppées des spires d'un muUiplicateinr 
énergique. 

Je passe maintenant à l'exposition des recherdies 
auxqudlea je me éuis livié , anr les différons moyens 
d'aimantation que je viens de parcourir, rechcrcbes 
dans lesquelles j'ai eu l'avaiMage , qu*on appréciera 
facilement, d^étre constamment soutenu par la bien- 
veillance et les conseils 'de M. Arago. 

Je m'occuperai d'abord de Faction magnétisante des 
décharges âectriques transmises , i*. par les fils con- 
ducteurs rectilignes ^ 2^. par les ûh roulés en bélice. 
J'exposerai ensuite Tinfluence que les métaux , autres 
que le fer et l'acier, éprouvent et exercent dans ces 
phénomènes. Enfin y je parlerai des actions analogues , 
produites par les courans continus de la pile de Volta , 
et par les aimans eux-mêmes. 

De V Action des décharges électriques transmises par 
les JUs conducteurs rectilignes. 

Les expériences suivantes ayant pour objet de faire 
connaître la forme générale des phénomènes produits 
par des actions très-énergiques, j'ai dû employer des 
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Aiguilles trea-fines. On les diqiosait dans des direetions 
korÎBonuIes^ k difiërentes hauteurs, perpendiculaire- 
ment au fil tendu en ligne dpoite et horizontal' lui- 
même , leur milieu correspondant verticalement a ce 
fil. Four cela, il est avantageux de les fiter le long de 
1 arèie d'iin plan très-légèrement incline de manière à 
ce que , la première étant en contact avec le conducteur, 
les -autres s'en éloignent presiju'insensiblement , et se 
utmfe p t cependant assez écartées pour que leur in- 
fluence mutuelle ne puisse avoir d'action appréciable. 

Je vais transcrire le résultat de quelques expériences : 
chacune d'elles a été répétée plusieurs fois, et tontes 
s'accordent d'une manière satisfaisante. 

J'ai pris un fil de platine de { de millimètre de gros- 
seur et d^une longueur de a mètres. Il était tendu en 
ligne droite à une -distance de plus d^un centimètre de 
la règle qai lui servait de support. Les aiguilles , trem- 
pées roides, avaient j de miUîm. de diamètre , i5 mill. 
de longueur. Après les avoir aimantées par la décharge 
d'une batterie de aa pieds de surface , qui était encore 
loin d'être chargée à saturation (i) , on les a fait os- 

(t) On ne donne pas ici les indications de l'électromètre , 
parce qu'elles neponvaisnt servir qu'à faire connaître si deux 
décharges différaient peu Tane de l'autre. J'ai depuis em- 
ployé^ comme mesure exacte des tensions ^ la balance de Cou- 
lomb , avec ce changement , que l'aiguille qui porte le disque 
mobile, au lien d'être de verre, est métallique; que la boale 
fixe, au lieu d'être isolée , est supportée par une tige mince 
en métal. Alors, au moyen du fil d'argent auquel l'aiguille 
mobile est suspendue, on établit extérieurement la commu** 
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ciller. J'indiquerai le sens de raimantation, dëveloppëe 
dans chaque aiguille, en appelant aiguilles aimantées 
positivement celles dont les pèles sont placés dans le 
sens où le courant d^une pile traversant le fil conduc- 
teur horizontal les aurait dirigées , si elles avaient eu 
une aimantation préalable, et que , suspendues au-dessus 
de ce fil^ elle§ n'eussent pu se mouvoir que dans des 
plans horizontaux. Ce sens est le même, quelle que soit 
la distance de Taiguille au fil. On devra entendre par 
ces mots, aiguilles aimantées négatitfement j celles dont 
les pôles seront dirigés en sens contraire. Cela posé , 
voici les temps des oscillations observées : 



i'® aiguille en contact ^j*« ^ 

avec le fil pendant Soowoi. rtuMaut. 

la décharge (i) • . • . ^^"A positive, 
a^ pendant la décharge, 

à... i«,2dufil. i'. 3^8 id. 

3^ • a ,5 i .12 ,8 négative. 

4« 3 »7 44,6 id. 

^^ .' 5 >o 4<> 90 i^« 

■ Il III ■! I IM^M— I I — ——^—Ml— ——■*.— ^— — — — ^ 

ntcation entre le disque mobile et la boule fixe. Si ensuite on 
fait comolaniquer tout le système à. l'armure intérieure 
d'une batterie , les distances auxquelles le disque est repoussé 
indiquent h chaque instant Tétat de la surface électrisée. Cet 
appareil , ainsi modifié , a toute la précision désirable. 

(i) Les aiguilles étaient pendant la dédbiarge à environ 
2 cent, les unes des autres, et comme les dernières auraient 
été trop prës des extrémités, du fil| s'il n'y avait eu qu'un 
seul support légèrement incliné, on les avait disposées sur 
plusieurs plans parallèles entr'eux et liés invariableoient. 
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6* ....:... e^o..... 4i',8 id. 

•j' 7 >4 44,8 id. 

8® . 8 ,5 »... . 58 , a id. 

9* .' • • • 9 >7 I .ao ,1 id. 

ro* 10 ,9 1 .5a ,0 po^iUve. 

II* • . ..... II ,8 I .i8 ,6 id. 

12* la ,5 1 . 1 yO ùL. 

i3« ..i3 ,8 49,6 id. 

i4« .; i6 ,3 38, a id. 

i5« i8 ,7 33 ,8 id. 

i6*...^.« w .• ai ,0 3i ,3 id. . 

17* a3 ,8 29 ,5 id. 

i8« . w a8 ,5 3o ,8 id. 

ïQ^ 34 ><> 2*9 >8 id. 

20* 4^ 9O • . . . . 35 ,9 id. 

21* 70 yO . . . . • 55 ,6 id. 

22* 100 ,0 I .27 ,6 id. 

23* k . • • i3o ,0 I .48 >o id. 

On voit que le sens du magnétisme p^oit par la 
décharge a changé deux fois , lu première à 2 millim. 
du fil environ, la seconde i-peu-prèsà io"^*,4. Itemaxi' 
mum pour les aiguilles négativement aimantées se trouve 
à 5 mill. du fil. Les maxima des aiguilles positives 
sont , Tun en contact avec le fil , l'autre à environ 
3 cent, de hauteur. A ce dernier maximum ) Taiguille 
fait 60 oscillations en a 9", 7. Aimantée à saturation par 
de forts aimans , elle fait 60 oscillations en 23^ environ. 
Aucune décharge dans les limites de celles que j'ai pu 
employer ne produit cet état de saturation , le fil con« 
dtMïteur restant le même et de même longueur, 
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Les aiguilles ,' fortement aimantées dans un sens comme 
dans l'autre 9 n offirent ni points conséquens, ni centrés 
multiplet. On s'en assure facileinçnt en examinant les 
courhes que 1^ limaille de £er forme autour d'elles (r). 

En soumettant à la même décharge des aiguilles de 
même trempe et de même diamètre , rnw de longueurs 
très-différentes I de i5 mill. y de lo niiU* et.de 5 miU. , 
on trouve que les distances du, fil auxquelles ont lieu 
les changemeiis de signe ne diffèrenti pas. de d ou 3- 
dixièmes de millimètre , c'est~à«dire de quantités dent 
on peut à peine répondre dans de premières expé- 
riences 4 

Comme second exemple, je prends une longueur 
moitié moindre ( i mètre) du même fil de platine* Pour 

(i) J'ai cherché; depuis la lecture de ce Mémoire, k déterra 
miner la position des pôles en faisant glisser, le long, des jpe-' 
tîtes aiguilles suspendues horizontdiement, un fil de ^cuiVre 
très-fin, vertical et traversé par un courant voltaïque. On 
sait qu'aux pâles mêmes ractîto du fil pour faire tourner 
les aiguilles est nulle ^ qu'en deçà et an-deUt de ces points 
elle s'exerce en sens contraire^ On trouve ainsi que , pour des 
intensités très-différentes , ils sont toujours fort près des extré* 
mités et se rapprochent brusquement du centre » lorsque l'ai-' 
mantation est sur le point de changer de signe > comme si les 
milieux des aiguilles conservaient seuls alors quelque ai- 
mantation. On conçoit par là comment le sens dans lequel 
ces aiguilles sont aimantées par la décharge dépend à peine 
de leur longueur. Il me reste à leur faire subir un dernier 
genre d'épreuve auquel fai soumis les aiguilles aimantées 
dans les hélices, c'est d'étudier le magnétisme de leurs fra^- 
mens après les avoir brisées. 
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une décbarge pareille à la poécedente , la forme de la 
série des inleusilés ]iHignéli(}ues , ainsi qu'on va le voir, 
est eutièremeni diangée. 

delongDcnr. I, décharge. 6ooflcitl. l'Aimanuûon. 

(i) i^aîgaiHèetteontacC 

sivecieU, o*,o l^ 3",i . poâdve. 

i*;...,« I yi 3^-29^0 teégitîve* 

Dans utie «titre «ilîe à i ^4 ' -4^7^ ^^ 

3* • . . • • 2,0 sans aimantation appréciable» 

4*., . ♦ 3 ,0 1 .25 ,6 positive. 

5« 4 ,5 I . 5 ,6 mT. 

6* • 5 ,5 I . 5 ,0 id. 

7* *•. 6,7 1.15,6 id, 

S^ • . 8 yO . I^32 ,2 positive. 

9* • . 8 ,6 3 , 8 ;0 très-peu négat. 

io* 9 ,6 1 .34 ,8 niFgatîve. 

»i* 10 ,5 I «17 >2 id. 

12*' ïa,3 1.1,2 id. 

i5« là ^5 56,4 id. 

i4* i4 ,6 56,0 id. 

\5* i5 ,7 59 ,4 id. 

i6*.^ 1^ ><J I . â ,0 ûi?, 

ly*.*. ....*. iB ,2 I . 5 ,0 Â3{« 

io*. ...•..•<..«.«..* 19 >' .i.i6>B ifl* 

19*. . ^ ao ,0 X ,34 la wt ^ 

2o« •.:...... 20,9 s.a^^o id* 

2i*U.. 21 ,4 presque nuile, unpennégat. 

22*" 2S y3 1 .23 ,7 positive. 

(f) Gélle afgaBle offre à ses esirémîtés -des traces cle cen- 
tres aanltif^es. 
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23«. 32»,3 4i",4 id. 

24* 44 90 34 90 t^- 

25* 70 ^ 45 ^a . id. 

aô* ^ 100 ,0 I . a ,2 W. / 

aj*.*-. . ; • • . • • i3o 9O I .28 ^2 id. 

Cette série ofire quatre changement de sens dans 
raimantatîon. Le premier a lieu à moins d^un milli- 
mètre du fil^ le seconda a millim. , le troisième à 8'^%4» 
le dernier à ai"^,5. On voit que les aigtuUes' néga- 
tives dans la première série , sont positives dans celle-ci , 
et réciproquement. Le dernier maximum , qui se trou* 
vait à 3 cent, de hauteur, est à 4 cent, et demi. Sa va- 
leur est moindre : elle n'est plus que de 34"* 

Dans les mêmes circonstances, pour des aiguilles ae 
10 mill. de longueur, les mêmes changemens de signe 
ont ou lieu à o"^*-,5 $ a»*^-,5 5 9'»"-,5 et ao""^-,5 envi- 
ron. Pour des aiguilles de 5 mill. de longueur à o'^'^S; 
3"^',a environ^ io""**,5 et ao mill. environ. Ces dis- 
tances sont presque les mêmes que l'oïi obtient pour 
des aiguilles de i5 mill. 

Je passe à un troisième exemple. Pour la même dé- 
charge , un fil de platine plus gros que le précédent , de 
o"^*,37 de diamètre et de la même longueur ( i mètre) , 
a donné quatre fois des changemens de signe, à-peu- 
près ^ dès distances de 3 , 5 ^ 9 et la millimètres 
du fil* AuMlelà jusqu'à a cent. , on ' ne trouve que 
des aiguilles très -faiblement aimantées, entre les- 
quelles pour des décharges -plus fcnrtes se manif esterait 
tine troisième période, sinon par des changemenis de 
signé, au moins par des variations d'intensité > aiiisi 
que je l'ai observé dans une série obtenue avec un fil 
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de laiton dVn diamètre sensiblement égal. Pour le fil 
de platine dont je viens de parler^ Taiguillé la plus ai- 
mantée se trouvait à une distance d^environ 6 cent, du 
fil. Elle employait 56" à faire .60 oscillations. L'aiguille 
la plus aimantée , pour le fil plus fin et de même Ion-* 
gueur, cité précédemment , faisait le même nombrç 
d'oscillations en 34") ejt ne se trouvait qu'à une dis- 
tance de 4 cent, et demi du fil (i). 

PouracKever la comparaison entre difilérens fils de 
plathie ^ j'en choisis* un beaucoup plus fin que les pfé- 
cédons. Il a { de millimétré de grosseur. Une longueur 
d'un mèl/é^ie ce fil , pour une dédiatge égale aux pré- 
cédentes , a donné les résultats suivails- : 



« * 



^ . .,, ^ > r -Il . Di«taDc« aa fil Dorée • Sens 

AigoriJeédeiSinin. 'a:mi de de 

de longueur.. u décharge. 60 (MciimioBS.. l'aiiilamàiléiii 

1" en coqUCl avec .•;:.:..' . ur. r\ 

3«. ...;.,,. 2 .,6 ; ^4.1 i -î^û. 

5*1 1 . . 7. 4 ' '.24.0 id. : * 

_ — — ' . ; "" ; ' ^ ^!. "■ .^ " ' 

(1) Sur Je même fil dé platine de û"**** .3 7 de diamètre, 
mais d'ttbe longueur de ô'^tG&sejiiettieiit, et p«nr.une dé- 
charge plus foete qu^ les précédentes, de^. petites aîgniiies de 
5 mill. , ont changé^ ptMi fois de seijs d'aimantation : le der* 
nier .changement a eu. lieu à 28 mill. du ûU Les aiguilles en 
4:ontact^vec le ïil mêriie étaient aimantées négativement et 
les plus aimantées de toutes. Il fallait s'éloigner jusqu'à 
ro cent, du fil pour retrouver une aimantation un peu 
forte. 

T. XXXIV. ^ 
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fi" 9".7 aiV\^ ponilivc^ 

Ç'...... .... i5 .1 24 ,9 'W. 

g*. , i8 .5 25 jQ id, 

lO». . , , . ; 22 .5 25 ,8 |V. 

i 1*1 • . . . .* 28 .0 27 ,0 iW» 

i2* . 94 '^ '^^ ;9 '^- . 

1^* Î5 .0 37 ,€ /if. 

i4*. ....... ., 70 ,©^ i'. I ,8 i^. 

»5* loo .0 I .^7 ,2 id, 

10^* .•• i^So .0 a « 0,5 ùà. 



• 



peine remarque-t-on ♦ w conjmeucçanesçtl', 4es varîifttiQÇk$ 
d^nlensité. Elle est importasi^ en ce que , A**, le maxi- 
mufii d^intensité magnétique se trouve k \i ixûU* de 
hauleui?) enTiron cinq foi» plus ppès du fil , que lors- 
qu'on emploie un fil de platine trois foifl plus gros: ^ 
iifi\(5einaximum est Tétat de saturation qu'on obtient 
avec les àimans , et sa valeur est pr^s de six fois plus 
grande ^fe la valeur donnée par le fil d'un diamètre 
triple. £n même temps que le maximum ^'approché du 
fil , le décroissement des intensités au-delà de ce màxi^ 
mum devient plus rapide. , 

Si r«& &iti passer à travers le fil de. ~ de millii|iàtre 
de grosseur et dç I mètre dé longueur, des déchiufas 
cfe moiii# efir muins liorles, on v(Ht k maximum <ii«ii- 
nuer irès-lent^ement en' se rapprochant du conducteur ; 
mais on n'obtient jamais de cbangemens de signe ifens 
Paimantation \ jamais de séries analogues à celles qu'onf 
présentées les autres fils. Réciproquement^ en dimi- 
nuant graduellement les décharges , on n'obtient jamais 
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àvee les autres fils plus gros et de même longueur 1a 
série que vient d'offrir le fil lé plus fin 4 Les'chan* 
gemens de signe disparaissent bien alors , et l'on n'ob-^ 
serve pins , à leur place , que des variations d^întensité ; 
mais en même temps la valeur des maxima diminue à 
mesure qu'ils se trouvent à de moindres hauteurs. 

Si , au contraire, on fait passer à travers ces. fils d*un . 
plus gros diamètre) sans changer leur longoeut) des 
décharges plus fortes que celle dont on a décrit préoé** 
demmeni les effets , on voit le maximum d'aimantation 
augmenter un peu de valeur, mais en s'éloignant de 
plus en plus , et la série changer de forme , mais sans 
rentrer dans aucune des autres séries , du moins dans 
les limites de force électrique de la batterie employée. 

Dans les expériences précédentes ,, une décharge don-^ 
née a toujours produit une aimantation d'autant plus 
forte que la longueur du fil était plus grande par 
rapport k son dianiètre. ' Cet accroissement d'effet a une 
limite. Voiei les séries que donnent , pour une même 
décharge be^iucoup plus faible que les décharges précé- 
dentes , trois longueurs du même fil de platine de j de 
mill. de diamètre. ^* *' . 

Longueur da fil,o***-.5o. . ; 



s 



AigoHlttdeiSailll. 
de loDgueqr. . 



I.. • . 
2.. . • 
3.... 

4.... 

5.... 



Distance ati fîi 


Dorée 


Smt . ' 


pendant 


de 


de- 


la dédiftrge. 


6»o)Mnil«ti6na. 


l^Aimàmatiosi 


0».4 


i', 9"»o . 


posinvé. 


I .3 


I .57 ,5 


négative. 


2 -5 


54,4 


7d. 


5 .0 


î .21 ,6 


id: 


6 .1 


I .28»,8 


positivé. 



« 



6t> 



7- 
8. 

9 
ré. 

II. 
12. 



< ao ) 

7**. 6 

9 -^ 
1 1 .4 
i3 .8 
21 .0 
35 .0 

44 .2 



47%^ 

57>9 
3i,7 

29 ;4 

29,8 

34,2 
45,6 



positive^ 

id. 

id* 

id. 

id. M 

id. 

id. 



Une aiguille placée fprt loin de la troisième , et sen- 
siblement à la même distance du fil conducteur, ëtait 
pareillement négative et faisait 60 oscillations en 54'S8. 

/ • 

\ 

Longueurs du même fil i^'^.o et 4"*''.3d. 



AirtiUles 
de la mill« 



I 
5 

4 



9« • • • • • 



Distance an fil 

pendant 

la décharge. 


Dorée 

de 

^ oscillations. 


Sens 
de • 
raimaDtatioD 


' 


Longueur da fii. 






iinèr, 


4mit-,3o* 




-0'".0 
I .2 

5 .0 


V. 6",4 
3i ,6 

25,5. 


59"r8 

29 .9 

a6 ,1 


positive. 

id. 

id. 


8 .5 
II .4 
ik% .6 
34 .0 
45 .0 


25 ,5 
24,6 

3i4 

44,0 
1'. 6,2 


• S9'9 
36,7 

ï'.12 ,2 

1 .68 ,5 

2 .26 ,5 


id. . 
id. 
id. 
id. 
id. . 
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On voit 9 en comparant les trois séries précédentes , 
i^. que le fil d^un mètre a donné le maximum absolu 
le plus élevé; 2^. que \e^ maxima relatifs à chaque 
8éri€^ trouvent d^autant plus près du fil , que ce fil 
est plu9 long , les diamètres restant ici les mêmes. 

En général , pour une même batterie , des fils de même 
nature et d^ aiguilles pareilles , la forme de la série dé- 
pend de trois cbos«s, Tintensité dé la décharge,. le dia- 
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mètre et la longueur do fil. La décharge et la longueur du 
fil ne variant pas , il y a un diamètre pour lequel le nm- 
xîmum d^aimantation a la plus grande taleur; pour des 
diamètres plus grands ou plus petits, ce maximum est 
moindre. La décharge et le diamètre du fil restant les 
mêmes , on trouve une longueur pourlacpielle lé maxi^ 
mum est plus grand que^ur toute autre longueur plu^ 
grande ou plus petite. 

La longueur ou le diamètre qui donnent ainsi la plus 
grande aimantatiofl sont, Tune d'autant plus petite, 
* l'autre d'autant plus grand que le fil eçt moins con- 
ducteur. 

Le maximum d'aimantation est d'autant plus loin dit 
fil , le nombre de chang^nens de signe dans Fintervalle 
d'autant plus considéralble , que la longueur du fil est 
moindre par rapport à son diamètre. 

Oq obtient des séries paf cilles au moyen de décharges 
égales , en faisant Varier à la foÎ9 la longueur et le dia- 
mètre du fil d'après une certaine relation (i). Lorsque 
les l(Higueurs et les diamètres de deux fils ne satisfont 
point à celte relation , on ne peut pas en général , av 
moyçn de décharges égales ou différentes , pbtenir sujp^ 
les deux fils des séries exactement paTeilléé. La dis- 
■ I 1. 1. ■ , I I ^ ■ f II. ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(i) Celte relation diffère sensiblement de la relation sim- 
ple qui, d'après les recherches de M. Davy et de M. Bec- 
qaerel , doit exister entre deux fils conduclears de même nar« 
tnre, pour qu'ils iransmetlent avec une égale intensité un 
même courant voltaïqne. On sait qu'alors le rapport des. 
loogoears de ces fils à leurs seclions transversales joit éirc 
constant. 
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parité se manifeste surtout, lorsque les fils «t k tié^ 
cbaxgje spnt dans les c(»iditioas nécessaires fKï^t que 
VaiQUintation change de signe avec la distance. 

Je n'ai {>oint encore fait de série eompiéce avec des 
fils dont la grosseur fut die plu« d'un millîmètre. Mais 
je me suis assuré qu'une tige en laiton de 5 millimètres 
d'épaisseur donne encoi'e , suifvant Tinlensîté de la dé- 
charge , des aiguilles aimantées dans des sens dlfférehs. 

Dès <jue la partie du fil conducteur tendue ett ligne 
droite a une longueur suffisante , la Vorme de la partie 
qui n'est' pas tendue n'a pas d'influence sur Faiitianta^ 
tîon , tandis que sa longueur en a beaucoup , ainsi qu'on 
vient de le voir; 

Tous les points du fil exercent des actions égales , dû 
moin« dans ces longueurs peu considérables* En eflfet , 
aux mêmes hauteurs ^ dés . aiguilles fort éloignées les. 
une^ des autres^ pourvu qu'elles ne soient pas'trc^ près 
des extrémités de la partie rectiligne , reçoivent esac* 
t^me^t la même quantité de magnétisme et dans le 
ii(iême sens. Cela est encore vrai , lorsque parmi les ai- 
guilles les unes sont . enveloppées dans des tubes de 
verre scellés à la gomme laque , les autres exposées 
sans enveloppe à l'action da courant. Cette dernière 
épreuve n'est que la répétition d'une des premières ex- 
périences de M. Arago. Elle ne permet pas de suppo- 
ser qù'^tme partie de la décharge , lorsque le fil est très* 
fin , soit transmise par l'air et les corps voisins 9 ou du 
moins qu'une telle partie puisse avojr une influence 
sensible. Enfin , pour écarter la supposition que les 
règles de bois sec jplacées au-dessous des fils puissent 
^ voir quelque action 9 il sii^t de disposer des aiguilles > 
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lès Miïis% asù*ét^vit , Ifes ïitrtreii au-deè&û'uft àix C:oii<hictetir 
hôritcmtal , tu sorte qtsÈ te% dërhières Soient trés-prês 
dû pktt qui ftcfrt de âuppo^rt. On tfouvè, ainsi qu'on 
pouvait tt ptévoir, à des distahceà dû âl égales de part 
et d'autre , ùtie même intèbrîté tùàgûétique €ft des po-^ 
Jarités icoiitraires. 

Potit Audiet l^inAueù^ë mutuelle des différentes par- 
ties d^ un tîrctlit, j*ài disposé trois séries d'aiguilles 
sur tlt»is fiU de laitoti ]^kcé& à là suite lès uns des au- 
tres et joints ensemble par lenrâ extrémités. Ôiaque 
fil avait ttti mètre de longueur } le premier, situé entre 
lés deux autres, o*"*,ï25, le seéoiid o**-,375, le troi- 
sième o^^'j'jS de diamètre. Sur tous, Taiguille maxiiTiuirl 
d^ntenSité'positiVe faisait 60 oscillations en 36**; pour U 
fi) le plus fiu isolâueht , le màtimum aurait eu sensi- 
Memeut la même valëuir ; il aurait été pom* les deux 
autres de ^*f et i'.4" eUViron. Lès cKangemens de signe 
se trôuvaièût Sut les trois tils , le premier entre 3 et 
4 mill. de hauteur, le second entre i3 et i4 mill. Les 
aiguilles aimantées négatiyëment Vêlaient un peu moins 
sur le fil le plus gros. Essayés isolément , les deux der- 
niers fils donnaient pour Une décharge égale quatre fois 
des chàngemëtos de signe. Le fil très-fin n*en produisait 
<}ue deu^ , INin à 4 ^iU* 9 TàUtre ènviji*on k 11 mill. ^e 
haUtettri 

L'égalité d'at^ion qui a liëudanS tous lés points d^un 
même fil conducteur subsiste donc encore à très-peu près 
dans toute Tétendae d'un citcUil composé de plusieurs 
fils dé diamètres dilfêrens , du moins a quelque distance 
des points de jonction. La formé dés périodes est la 
mèm)s sur tous , sauf de légei^ déplacémens dans la po- 
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si don des changemens de signe , et la même que sur 
un fil ëgal en Içngueur à la somme de toutes les lon-< 
^eurs et d'un diamètre intermédiaire entre tous les 
diamètres. Si Tun des fils est très-fin , quelque place 
quMl occupe dans le circuit par rapport aux autres , il 
- leur communique à-peu-près ses propriétés , tandis que 
S2| manière d'agir n'éprouve que de faibles modifica- 
tions. Les choses se passent , par rapport à ce fil , comme, 
si on rallongeait très-peu ^ par rapport aux autres, comice 
si on augmentait beauco^p leur étendue. Les conduc- 
teurs invariablement fixés à une batterie doivent donc 
être assez gros pour que leur influence soit négli- 
geable. 

Il ne faudrait pas étendre ce qu'on vient de dire de 
l'égalité d'action observée dans tout un circuit, à un, 
système de Gis de diamètres trop dîfférens , comparables 
aux distances où les changemens de signe ont lieu \ ni 
au cas où pendant la décharge un des fils change d'état y 
est entièrement volatilisé. 

Dans le but de savoir si la force magnétisante d'une 
décharge serait modifiée par une résistance qui, dans 
chaque milieu^ tendrait à empêcher le fil conducteur 
de se dilater, ou s'opposerait è^ de petits mquvemens 
transversaux , j'ai rempli de mercure un tube de cris- 
tal dont Je diamètre e?:térîeur avait à-peu-près 4 mill. , 
et le diamètre intérieur &. dixièmes de millimètre. Les 
extrémités étaient fermées par deux fils de laiton fixés 
^vec tin peu de cire et en contact avec Je n^iercure. Sous 
le rappprt de la pression exercée pendant la décharge , 
l'effet a. été de séparer le tube en deux , précisément 
^u milieu de sa longueur, de le briser tout près de 
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ses extrémités , et de le sillonner symétriquement à ~ 
partir du milieu jusquaux deux quarts et un peu au- 
delà , par des fissures obliques telles que les présen- 
teraient les filets 'de deux hélices tournant en sens 

s 

contraire. Les deux autres quarts du tube joâqu'aux « 
extrémités étaient intacts. La pression avait été un p^u 
plus forte 9gLX quarts mêmes ^ car, en ces deux points , 
le merdure était sorti eii gouttelettes très-fines , bien 
qu'il eût été chassé plus abondamment aux deux bouta 
et au milieu. Il faut éviter quQ, de petites bulles d^air 
ou d'eâu interrompent le filet métallique : cela suffi- 
rait pour déterminer la rupture aux points de par* 
tage. 

Sous* le rapport de Vaimantation , la série présente 
une irrégularité notable. Vis<à-vis du point de rupture 
au milieu du Uibe se trouve une aiguille très-faiblement 
aimantée entre deux aiguillas qui le sont fortement. 
Cette expérience n'a pas été répétée. 

Lorsqu'un fil très-fin de laiton^ de platine, a une 
longueifr telle que Taimantation produite par une forte 
décharge puisse présenter des changemens de signe , et 
que ce fil est brisé par le courant , les effets magné- 
tiques, excepté peutrêtre à une très-pelite distance du 
point de rupture , restent les mêmes que si le fil n'avait 
pas cessé d'être tendu. 

Après avoir fait passer une décharge très-forte à tra- 
vers un fil conducteur, on n'obtient plus tout-àfait, 
sur ce fil les mêmes séries d'intensités magnétiques 
pour des quantités d'électricité sensiblement égales. Cette 
altération très-faible peut dépendre quelquefois d'une 
pi^idation superficielle, et doit tenir en général à l'état 
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Ae recuit du méial porté pendant la décharge à une 
haute ttmpérature (i). 

Jusqu'ici j*âi supposé toutes les aiguilles de même 
diamètre ( ^ de mill. ) et de même trempe (la trempe 
roide). Ces deux circtmstanees , la trempe et le dia- 
mètre, ùùt la plus grande influence sur le sens et 
Vimensité de Taimantation que peutent pfbduire une 
décharge et un conducteur donnés , tandis qtte, èomme 
on Ta vu, îâ longueur des aiguilles n*en k presque 
point. * 

Comnm^ exemple de la manière dont les maxinm et 
les changemens de signe dans ^aimantation se dépla- 
cent avec la trempé , je transcris les séries suivantes obté- 
mies sur un fil de laiton de f de millimètre de dfamèlre, 
et par. une seuïe décharge. Les aiguilles avaient ton-* 
tes ï5 millimétrés de longueur et o*^-,3d de diamètre. 
Elles avaient toutes été coupées dans le même bout 
d'acier. ' 



(i) J'ai cherché si, çomnae M. de La Rive et M. Maria* 
niai l'ont remarqué pour les fils qui ont servi à établir la 
coaimunication entre les pôles d'une pile , un .fil de platine 
qui vient de transmeltre une forle décharge^ donnerait , lors- 
qu'on plonge ses extrémités dans un liquide conducteur, des 
traces de courant électrique. Je n'en ai point observé j mais 
l'appareil dont je me servais n'était point assez sensible , et 
cette ejipérîence mérite d'être répétée. 
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1^* Série. A%b94«s (fempées TDides. 
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2 
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4 

5, 

6 

7- 
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9" 

10. . 



1 , . • 

2 

5 

4.... 

5 

VJr ••••«•••••f 



7- 
8. 

lO. 

1 1 . 

12. 



Distance an lil 


Onree 


Setïê, ' 


pcndaYil 


d« 


de 


la dc'obargc. 


6o oacillaiiDiis. 


raimanûtm» 


o»,6 


i'.aa%8 


poaîlive. 


« ,6 


I .i3 ^4 


id. 


2 ,6 


I .20 ,0 


idr 


• 3 ,9 


•2 .14 .5 


id. 


4 »9 


1 .4^ »o 


negalive. 


6 ,5 


1 .i3,6 


ià. 


7 ,6 


1 . 4,8 


id. 


9 p8 


1 . 5 ,6 


id. 


10 ,8 


I . ,8 


id. 


12 ,4 


I .35 ,4 


id. 


i4.9 


^ .ï4 ,4 


positive. * 


4S ,o , 


42,2 


id. 


Aiguilles non 

9 


trempées ; flexibles. 


o-,o :, 


i'.58%6 


positive. 


« *a 


3 .5o .0 


id. 


^;4 ; 


I .49,5 


id. 


3 ,8 


I .18 ,0 


id. 


5 ,3 


I . 1 ,2 


id. 


6 ,5^ 


56,4 


• id. 


7 ,5 


5i ,6 


. id. 


9 .4 


5o ^2 


¥■ 


lo ,3 


48,4 


• id. 


12 3 


•46,3 


ié. 


i5 ,4 


47 4» ^• 


M. 


• 4a-,o« 


I . 1 ,6 


id. 



Lçs aiguilles trempées roides présentent deux chim- 
gemens de signe; les aiguilles non trempées offrent Seu- 
lement à quelque distance du fil un minimum d'inten- 
sité. Le maximum des aiguilles trempées roides est bien 
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plus loin du fil, et a une valeur plus ëleviée que; celui 
des aiguilles flexibles. 

En gênerai Taimantatien , dans Tétat de trempe roide ^ 
est un état d'équilibre entre des forces et des résistances 
plus grandes. Une faible cause extérieure l'altère plus 
difficilement. Dans cet état , les aiguilles acquièrent un 
maximum plus élevé , .soit dans un sens , soit dans le 
sens opposé , l'atteignent pour une moindre décharge , 
ne commencent à s'en éloigner d'une manière sensible 
que pour des décharges plus fortes et changent pins 
brusquement de signe. Le mode d'aimantation dû à 
M. Arago oflTre ainsi le moyen de comparer avec êxacii- 
tiude les diâerens degrés de la force coercitive , qui aug- 
mente bien, à ïnesure que le maximum, d'intensité 
magnétique ( l'état de saturation ) s'accroît lui-même , 
mais qui peut encore varier beaucoup lorsque ce maxi- 
mum change très-peu. 

L'inârdence du diamètre des aiguilles sur l'aimanta- 
tion qu'elles reçoivent ne peut pas être dégagée des au- 
tres causés qui » telles que la trempe , font varier les 
résultats. Car les couches intérieures d'une aiguille 
épaisse ne peuvent avoir pris 9 dans le refroidissement 
subit, la même^ispQsition que les couches extérieures. 
Quoi qu'il eh soit , j'extrais d'une série faite avec des 
aiguilles de trois grosseurs différentes et de i5 mil!, de 
lotigi;ieur, sur un fil de laiton de o™^-,i25 (|de mill.)^ 
les valeurs suivantes des ititensités magnéti(]^ues à des 
hauteurs égales. 



> 
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Distance de l'axe des ai- 
gnîUes an fil peodant 
la décharge. 



«m 



.8 



17 .0 

^7 .0 

Maximum ^'intensité 
des aiguilles aiman- 
tées avec des aiiuans. 



Dor^ de 60 otcUlaiiont* 



Ajg. de o».3o 
de diamètre. 

l'.io" pos. 
58 nég. 
58 pos. 



25 



Aig-. de on.8o 
de diamètre." 



o" pos. 



2 . 

59 id, 
I . 3 id. 



3ï 



Aig. de i*«75 
de diakiètre. 

I '.39" pos. 
I ,^6 id. ^ 

' .57 "'• ▼ 



Au lien des changemens de signe qu'ojQfrent les ai- 
guilles minces , les aiguilles moyennes ne présentent 
qu'un minimum en contact avec le fil mèmci et les gros- 
ses aiguises un décroissement coiuinu d'intensité à me* 

a 

sure qu'elles s'éloignent de ce fil. 

/ , ' 

Les séries que présentent les aiguilles moyennes et 
les plus épaisses , sont celles que l'on obtiendrait avec 
les petites aiguilles pour des décharges de plus en plus 
faibles ; pour des décharges déplus en plus fortes, les* 
aiguilles épaisses oSriraient elles-mêmes des chan- 
gemens de signe. 

Le p^nomènédu renversemeot des pôles produit dans 
les aiguules de boussole par la foudre pouvait d^à s^x- 
pliquer par les faits connus , puisque le' fluide, ^ suivant 
qu'il passe d'un côté ou <Je l'autre de ce^- aiguilles , 
toutes choses égales d^ailleurs^ , xloit les aimanter dans 
dès sens opposés. Mais ce phénomène admet encolle 
une autre .explication fondée sur les faits qiii pré- 
cèdent. Car le fluide passant toujours du ménie côté de 
l'aiguille , le sens de l' aimantation dépend encore de la 
distance et de l'intensité du coup. On remarquera même 
que les« aiguillas de boussole se trouvent dans les cir-^ 
constances qui facilitent la production des alternatives 
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(1(^ DiaguéUsmeA CDtftn^res. Ellci ont une lrè&-peuie! 
épaisseur^ ce qui les met à-peu«près dan» Tëtat de filets 
isolés d*nn très-petit diamètre , et reçoivent la trempe 
roîde. 



• 



De V Action deis dèdjtarges transmises par les fils 
conducteurs roulés em hélice. 

Lés aiguilles que j'ai employées dans les expériences 
suivantes avaient i5 mill. de longueur , ^. de mîll. de dia- 
mètre; elles étaient trempées roides. 

J'ai roulé en héUce sur un cylindre creux de bois 
sec, long de 9 cent, et d'environ 6"^*,5 de diamètre, un 
fil de laiton deo^'^'jiSo de grosseur. Le pas.de l'hé- 
iice avak environ î mill. de hauteur. Pour une Iout 
gueur de fil de o***%8o, dès aiguilles pareilles, pla- 
cées 9oeeesaivement au milieu du cylindre , dans la 
•direction de son axe, ont été aimantées ' par des dé- 
eliayges de pius en plus fortes. Voici , pour cbaque 
aiguille après l'aimantation et dans Tordre d'intensité 
e?oiâ9inte df^a déchargés, la durée de 60 oscU^ations : 
+t5%65 + S6",85 ^ W,2 5 — 25%5 5 .+ iB*,9 ; 
+ »7%i 5 — K,o; ~i3",i 5 - 57",6; + 27^,8 5 
+ !ir,o; +34",6; ~ l'.iS'; -fSi^î. Le signe + 
indlqtl^ qn® l'aiguille était aimantée dans )e sens où 
V» €QurMit Yol^ïqne la dirigerait ^ ce que j^a} appelé' 
jusqu'ici posiiivèmeni aimarAêe; le signe — indique 
un SDtts d^aiinaiitatioii contraire. 

Ckitft série ^ésente six fois des changemens de signé. 
La seconde décharge (quj eorrespond au nombre 4-3B*,8) 
ét^til équivalente, pour fa cfuamité de fluide éfec- 
trique, » celle d'une boutdllede Leyde ordînarre. Tfrée 
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de là batterie ^ on ap^rci^vaii k peiuc^ i^n poiui ]a- 
xoineux. 

^ Qa obtiendrait peut*étre avec une moindre longueui* 
de 61 un pins grand nx^nibre de chazigenieo^ de sena da^np 
Vaim^mation- Quand » aueomrairavon allonif le fil , la 
pariâe ronJée enh^ticè restant la même , non^-^eulement il 
i^u^ une force plu$ grande pour obtenir les premîerM*m- 
ver^ei^ens de p61ea , mai9 k la place dej» cbaAgemeii» de 
sîçne $uiYan$ , on ne tfouye plu9 que dea v^iaiiona 
d'iutei^té magnétiquç : ^in^i t pour dea déchargea éga- 
les à cellei» de la série précédente et ma fil pareil , mais 
d'une looguetir double (i"^Ç), lea nombre^ corres- 
pondana aux, 3*, $*, 7*, 9% ii*, i»* et i3* observa- 
tioma deeotte s4rîe soat + 5^5 %o \ — 3i",9 ^ + 3i%oî 
+ ^5" ,6', + $i%65 + $4^^ et + 46%Q. Au-delà, 
Taiiïiantatjon conunue à augmenter dana le même sens. 

\j^ période que forment les quatre dernières valeur)^ 
est ce que devient , par Veiïet de rallongement du ^fil ^ 
la période comprise entre la 6^ et la. 10^ obseryation 
dans U première série. Ou voit combien elle en diOere-. 
Ces deux périodes devr^ent cependant être ideptiquea y 
s^i reffçi. dû à l^Uongemen^ du fil pouvait être compensé 
par l'açcroissenuent d'intienaité des décharges. Cet^e 
compensation u^ peut denc avoir lieu. Qn ne doit pa& 
oublier que., daft3- lp4 deux caa > la partie du fil qui agit, 
immédiatemeut sur les aiguilles e$t exaci^met)]; la mênie^.. 
Une çpucluaiou pareille, s'est d^a présentée dans Te^a^ 
m^a de Ti^ctioin des conducteurs reetiligoqs. 

Je nd.rapport^ai point ici l^s différentes ^éi;ies ^\q^, 
ifiUçUé*^ m^U^iques, que Vor obtient en ei^plpj^nl d^^ 
lonjueursj dju mên?^ ûlde,plu& eq pla^ grandes- 'il^pdi*. 



(30 
qu*avec le fil long de o^^'^So, le premier tenversemetit 
dç pôles avait lieu pour une quantité de fluide qui ne 
sur|>assait gûères la chaffge d'une simple bouteille ti© 
\ Leyde , ce n'est que pour une très-forte (Kcharge de 

lavbatteriildead pieifc de surface qu'on obtient le même 
.eifet avec un fi^ d'un diamètre égal et de ii mètres de 
Ipn^eur, la partie roulée en hélice étant la même 
dans les deux cas. Mais ce fil a donné des aiguilles ai- 
mantées^à saturation (faisant 60 oscillations en un peu 
moins de a3") dans un sens comme dans l'autre. • 

Le pas de l'hélice restant toujours le même , tin fil 
de laiton de o^^^'jog de diamètre, long de €i^,5 , n'a 
plus donné de reijiversemens de pôles. J^ n'en ai pas 
plus obtenu avec un fil d'argent de — de mîUîniètre de 
diamètre, long de ô^.a? , depuis les plus faibles dé- 
charges jusques à celles qui le réduisaient coniplète- 
ment eu fumée. Le maximum d'intensité magnétique 
était pour ces fils l'état dé saturation. ' 

J'ai fait communiquer par Tune de leui^ extré- 
mités l'hélice formée de ce même fil d'argent et une' 
hélice pareille formée d'un fil de cuivre beaucoup plus 
gros. Une' décharge , passant d'une hélice à Tautre, a 
produit dans la Seconde des changemens de sens magné- 
tique , lors même que le fil très-fin était complètement va- 
porisé , et bien qu'il aimaiitât constamment dans le même 
sens les aiguilles soumises à son action directe. Ainsi , 
dans le cas où les diamètreis ,des fils qui composent un 
circuit sont très-différèns , où du moins un de ces dia- 
. mètres est d'une ténuité extrême ; plutôt enfin , -lorsque 
pendant la décharge un des fils change d'état , l'action 
des, différentes parliez du circuit' peu t n*être pas égale. * 
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En gëniâpnl', pour un mâne fil et sur «ne même hé-^ 

^ lice,* le premier nHçucimutn augmente de valeur <{ban4 

le fil 4p^^ pltt^ 1<»^ > ^ dimiuue quahd âon dnimèire 

> r.âccroit. Dléuis le premier caa, il faut une force plits^ 

grande pour obtenir Iç premier i^vera^ent de p^^es 

' ou 1a filériod^de variationa d'intensité oni ie rçniplaée \ 

i^iis le second , une force moindre. Un maximum qu^- 

concpie est .dVutanl plua âefé i{ue les luttÀtès die lu 

période à laquelle ii «pparlient sont plus écartées^ 

Je passe maintenant au cas où ^ laissant invariables le 
diaioiàtre. et la longueur du fil , un change suoces^î- 
yemem 4a longueur ^ le dîamitre ^t le jpa» de rbéliee« 

^ l{»iguenr des hélices i dès qu'elle e#t' égale à sept 
o|i huit, fo^si leur diamètre et defiz ou trois fois plus 
gran^ que \h, longueur des aiguilles , n a presque plus 
d'influence appréciable sur l'intensité de l'aimantation^ 

Les.^xp&:iien€es de M. Arago ont démontré, comme 
je l'aî^ d^jà dit au commencement de ce Mémoire , que 
des. aiguilles pareille^ ^ disposées d'une manière quel* 
conque, dans, l'intérieur d'une grande hélice , du 
moins à quelque distance de ses extrémités î reçoivent 
toutes parallèlement i son aie le même à^vé d'aiman-- 
tation.(i)) qu'enfin ce degré d'aimantation est sensi- 
blement le même dans ^bot hélices de diamètres dijBfl^ 
ren3 , ^pourvu qu'elles /soient assez Iqngues ^ qui0 leurs 
|ias soictnt ^u:t et suffisamment courts. Lorsque le» 
spû^s Si^t un peu éloignées , de 3 mill. par exemple. 



>u|S 



k^nélices ont une action d'autant plqs grande que 



(1) Çela^ encore vrai, dans' quelqae ëaoi qae Im aigoiltês 
soieai aimantéet^ ., 

T. Ttxxiv. 3 
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bar dÊaniétre est plus petit ; muis cet Aceroinettient 
à'éaet^t est extrèineméiit fàiblt^ -Il est pr«Mpie iiisi»i- 
sibie et tottt^Â-fiiit négligetiMè pour un pas mbitié moifi- 
dre, ï^,5. Xé moyeti léplm ttta<;t de constatei:^ ces 
peiit^ difiëreuces est de placer^ Tune dans IVùtre ^ 
eotniiijs rayait fai$ &f> Ahige, detit hélioes qai (our*' 
jJm% daats le nÀmtt saiM , et -àt^ faille <!ûmflitt»fa|uer par 
leurs extrémités* les $ls <fpil lés r^è«iYrëïit. Xe eoifrant 
les traverse alors ^ Mns coiitri|[ii^', elles agis&iènt eu 
sem contraire sur ^tles aiguilles- plaioëes ^tts^Thélice 
imâriettre , et <^es «ifuiHen , ou restent sans aimaÀta-* 
ti<yn, ou'n^aoqiiièrent pour les plus forteè ^Aécharges 
qu'un âiaguêtisme trte-faible dans le sens <}uè Fh^ice 
du pl»s petit- nliainètre tend à leur donner^. Cependant 
ee niftgpétisine croit pe». à peu a¥0c Vintensité de ta 
dédiarge. 

^ les di9U< liâices , placées iSine dans Vautre ^ Xàu- 
jours d0 riième pas , au Iku 4e tourna dites le uétue 
sens , tournait en sens cotitraire , Tune, deùttfprsiith ^ 
Vautre siniâtràfsàWi , le couraUt les traverse longitjadi-> 
nalement dans des dîreûlions opposées , et transversa- 
lemeM, leurs aetions, toujours k très-peu près égales , 
s'àjbtktem, au lieu de se délaruii*è, cbuinse elles le fai- 
saient tans lé cas' précédent. On peut ainsi mesurer les 
effets- dé foreéls doubles, triples^ quadruples. D stéSt 
de faire attiver là décharge , d*abord a une hélice sim-. 
pie,, '^e H A Un système de démc , tr6i& ou xsfaztreJ^ 
liOQf de même pas rehfermées les unes dans les autres 
et tournant alternativement en sens contraire. L'action 
mu.tueUo ^es hélices qui s'enveloppeat est œpende^t 
ici y comme on le verra plps loin , une cause dWreoir ^ 
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mais cette erràir est très-faible , si Te fil doxkl elles toni 
tonteipk formées est asseï 6x1. 

Voici, pour éts Chargés électriques âoift les inten- 
sités peavmt grossièrement être représentées par les 
ndknbres 2 , 3 ,' 4 > 4 v ^^ ^ > ^^^ dunSes d^oseillation qni 
mesurent le magûétisme des aiguilles aimantées ^ les 
unes dans Fk^ice simple dont je me suis préeé<ïemment 
servi 3 les autres dans le système de deux héKees de 
même pas, que j^appellerai , jiour abréger, héticû 
double. ' " * . - 

ï)ar«« âé 60 otcinaCiQiik. 



Imeoniéê 
des cliarges électriqnet. 



4......... 

47... :...., • 
5 



• *««•••• 



>H«iice fimpiê. 

+ 22,9 

^ 3 1 .j,8 
— 82 ,8 



+ "">9 
+ 5o,4 

— 1 .17 ,0 

- >J,5 



On voit d^à par ces éraltoLatidns , bien qu^elles soient 
encore assez grossières , non-seulement que Taction 
d*une déchar^' double est très-diflërente du doublé de 
Taction d'une décliargé simple , mais encore ^què le 
rapport de ces d^ùx forces est variable et dépend de 
leur intensité absolue. ' * 

Une bélice doub|è agît sensiblement comme fine hé- 
lice simple d'uù pas moitfé ' plus court , la longuqirr 
du fil étant la m6ne pour toutes les deux. 

On peut s^assurèr gué s'il passe quelque portion de 
là décharge d*unë s^ïve i l'autre , sans en suivre les 
contours , cette portion est"tout-à-fftît négligeable , du 
moins pour les hauteurs de pas et tes fib qile j'ai' em- 
ployés. ÏJ suffit d'isoler complètement avec de là gomme 
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laqne liss spires d une hëUte wol peu longue , dans une 
moitié .de sa longueur. On obtient, en faisant passer 
une déchaîne à travers cette hélice , des intensités magne-* 
tiques exaetentônt égales dans Tune et Vaufre moitié , 
quel que soit le sens de, raimantation , tju'elie atteigne 
son maximum fou qu elle soit presque nulle. 

Puisque, dans tout l-intérieur 4'une hélice, des ai- 
guilles semblables sont également aimantées, tous les 
points de; ces aiguilles éprouvent des actions égales. 
Les différences d^ajimantation que présenteraient les dif- 
férentes parties d'jme méifie aiguille ne pourraient donc 
. être attribuées qua la réaction de jccs paruea les unes 
sur les autres. Afin d^apj^récièr Vinfluence de ces réac- 
étions, j'ai pris des aiguilles.de même trempe et dé même 
diamètre, mais, de trois longueurs, ,i5 mill. , lo inill. 
et 5 inill. l'aji placé dans une même hélice f à'chaqtie 
décharge, trois nouvelles aiguilW^ une.de chaque lon- 
gueur. Après les avoir aimantées, pn Je^ faisait os- 
ciller. On brisait ensuite les aiguâles moyennes en'dehx, 
celles de' i5 milL en trois parties égales , et l'on' faisait 
osciller ces fragmeA égaux aux plus petites/aiguiller. 
.Voici ce quû Von remarque alors : les fragmens d'une 
inême aiguille., égaux entr eux, sOnt toujours aimantés 
daott le même sen^« celui de Faiguille entière, et éga- 
lepent aimantés* Du moins les. différences, en général 
très«pqtites , cqnserVent toujours, d'une extrémité à Tau- 
txe le même signeVce qui annonce seulejinent une iné- 
galité graduelle dans la trompe des 4iff<^^us points de 
laiguiUe , inégalité, pjnesque inévitabje, puisqu'en gé- 
néral ces point^ ne plongent que successivemoit dans 
)ç liquide froid. 
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Les n^mbies qui, dans le tableau suifant , evpriineiit 
lès àxxtécfi d'osoillation des fragtnekis d'voe même «in 
gnille sont la nloyenne des durées pfresqae ^ales qtK'oii 
obtient en les faisant. snccessi?emenl osciller »Xea signe» 
indiquent toujours le sens de Vaimantation. 



Charges 
4éctriqaet. 



Donfe de 6^ otçtllfiioiii. 







i 



Aiuaillei 
et lo mili. 



• » 



- 4* .» 

-i>5",4 

■+« 3b ,3 

-^ a» ,7 

T î? *S 

,4- 5î fi 



Âi|(iiilles 
détomiU. 

-^ 3o \6 

-f ai .6 
— ai >i 



l-*- 



a4 ,o 



t'î 



uille* 
mill.l 



Fru|iMeiis 

' de 5 mi 11 I 
des aîf^illcs 
moyennes.- 



^nlU. 
+ M »^ 

4- i6 ,6 



-r- 10 ,^ 

7-a8 .» 
-f- la ,5 
H- la ,5 



de 9 BÙIk- 

d«8 greodâ 

aigniUef. . 

-f^li ,7 



On Toit qu^ )eà aiguilles de Içogueuni d^|ffiSrei»t«s sont 
toujours aimantées dans la mAoBe se^. Peut-^tre j«r 
aiguilles les, plus caoni^es .ebang^ié-^Ues. de signe pcnn- 
des. forces mi peu;inoi]idres« ,Oa remarquera que cep 
aîgiiilles de $ milK sont mobls aimantées , dans un sais 
comme daifts Tatttre^ que lesfnigmens égaux des ai* 
guilles de 'Sa mill; ; que ceaic*<Â' le sont eux-mêmes 
moins que ks fràgmens des aigiliUeé les pttis longues./ 

Sans doute , en brisant les aiguilles on altèrffle nîagné^ 
tisme de leurs parties, m^is d^une quantité qui n^est 
pas très-gctonde« Une des aiguillas» de 1 5 mill. , qui faisait 
6o oscillations en a6',5 , 'a été^pfacée dans t^n pefât tube 
de verre de même longueur^ exti^bnement léger^ où elle, 
entrait à frottement. Elle lui faisait. faire Je même nom- 
bre d'oaeSlàtioâs^etf 87' yd. On Ta retirée^ on IV brisée 
en trois «oorceaux , dont chacun séparément faisait 
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60 offiâli^ioM en iï^',8^ Les trou jm^cpkw ayant €të 
replaces ils anile les «n^ d«fi a«triM dans» le {i^Â.tul}e 
jde Tan?g4 il a*mi*4i% aii lieirde 37'^8 ^ à osdUer un 
lBéaiO'nomb|!0ide fois* 

Jeoiterai ^ à> Toecasioli 4e ees dârai^w ^eclierchcs , 
une ezpériciice analogue. J'aimantai 9 il y a long-temps, 
ii saturatipn avec deux forts aimans unfll îûgm(le d'acier 
non trempe d'eaviio^ i milK de diamètre et de r3 cen- 
tim.ètres de: longùeat^ sur Ifiquellç j'avais auparavant 
tracé, de cehtîm^re en centimètre , avec une lime fine, 
:des traits anaiilaices pen profoncb^ mais suffisaos pour 
déterminer' la rupture de Fiuiguillfî lorsqu'on exerçait 
de paift et d'antre une légère pression. Je m*assurai que 
raiguille entière n'avait quHiii centre ma|;nétique, puis 
je là bnsai en 1 3 parties égales. Les fragment extrêmes 
étairat donc* plus petits tqùe ki distancfè des |i6}eB aux deux 
bouta de fatguilfe. hen disirilmdon magnétique chan- 
gea d'une, manière pi<e»qu^înstaMaaBée^ Clar , après quel- 
ques minutes et sauf <dé& diffiéreMes d'inteitsité très- 
fa3>le8 et irré^nli^s , tons* les ftagmeDft possédaient 
la^màme qnantité tl'iiimaBitAtkm et ^squ« le maxi^ 
mon anqueL ik pomi^ent Mf!eindre.> L^«àignille en- 
tièîpe fiiisaiti^ HbdtcaUâtimis em WaGI!^^:^ Les fi^men6> 
fi partir àm j»(kpié n<»:4 jusqu'jk« oenire^ firaiu le même 
Qpmbrr d'oseiljaiidns cj^ {ê]\% 5 Wi^'^ 48",8 5 47', 2 5 
49%34 &>%fii^ lSi^\i^y t^%vûiW^ du milAmf ir^^gment 

■ ^ 

aoÎTaA^f ^i* '^^ ïi^a^Xi^t^ sttnrM^^ ees fnigmens 
lisaient 60 oii^latiôii$ m 44' ^ Â^"' ' 

Je cévi^s aui: pbénoixitees d'aiioeiilaii<8^ produits 
par l'èlfictrîcité. Daps ee ^i précède ^j'iii sÉ^«>9é ipie 
iiMVh les déctidrges, les plus falUés eenime les plus 
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tofies y éxiàmi lirëea d^ la mène Jbftttorie p^^k àt^ clMirr 
gea éf^es toireapoÉdiieoi ks w a à m é n k^mUm^. Ea 4gmr 
nmx tifs wiftcOT âeàtri^én de» .éteidaGa tfèt^îfliir 
reAtei el de plos en jh»B pèbte» ^ à mMure qm pow 
des cMgei ë^dcs k tebaîoii oift^àf Ànrfc, jetrMm^ 
par^nelques essais , que les maxima d'intensité mt^ffiéf^ 
tif oiç ,, Thâiçe et Wfil resiant l#s itoèmes , oia une mt»n^ 
4r^ ¥ftkur« Qe déc^oîsyemeiit a^tril mie limîie? Çom^ 
meni; J'ioflue^ee de lu t^pqkiB ^ eomkini^t elle a? e« 
Vii^âmmo d» la lonfueur dei fik , de km dianièM et 
de Tâeiirtimieiii ^ «fîfta? Cûoiimvli Im pUnoôitocti^ 
«otHtilà modifies par ten efarcqnmkieês atdMi«pJbérMi«eé « 
par la température des fils? Qm â&MB» de k qvMÎea 
me ne^tent encore, à étudier. Enfin , je n'ai parlé que 
des effets produits f^h une décharge unique. Je dois , 
comme ba3e d'une explication possil>Ie , indiquer Jes 
effets qu on obtient dans lés hélices / au moyen de dé- 
dbarges . ^opoaèsiièa. SI eè» d6^rgta.aèm 4|rè»î£ûUis , 
leUetquè de smiples étittêeUea tuiées de kaneehraeei 
d« fcfflprès't lenpâçtàtm s'^jMté j«si|èVuae eertniewi 
Iketle dtdmentétkm qui dépend «brk nataife diB,«ft 
fppiUes.. U|i sombra: queloehqne de» mèoMii étineelki 
nilèteplnàu^H d» t;ttte(Umitb là a|i«dédsai^^ d^è 
produit. loéaésisfBneeqnia^appfseàftdlsdévt^apî^ 
a^eenilt dttK kvée raimtntaii^n d^ dévékppéri Gceté 
jrésièléiioejpeu&èkiwasdez. gmiflke dtts. les â^^llés ëiscdee 
sans a^pàétieme^^ ^p^furqu^? aÉ^k «olitime:dl^|lf»< 
les'îuâisiannMét fâlhks) iièppMseîeàki^ avnhd^^nW 



} •<■ 



s Sfi-t «eliaftdèf ^îoiiltor^ ks Aix^oellas y pncenraeft'k 
fil ea^MHcjentiiàjie 5 tendent à ipiodairet .de& effiBAa> op^ 
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posés, la résistance, i mes\\re\qnon approche du^pre- 
tnîei* maximum d'aimuntadon ,■ devient de plus en plus 
inégale dans les deux sçns, et la force nécessaire jkmr 
détruire Faimantation produite n!est qu'une très^-faible 
partie de .If force perdue quand on clierfîhe ^ IWg- 
linenter. 

Aussi, dès que les décharges dépassent le degré d'in- 
tensité capable de donner aux aiguilles ce premier 
maximupi de magnétisme ( qui peut être fort loin de 
Fiitat de saturation ) , le sens et le degré d'aimantation 
qu'elles leur donnent sont àtrès^u près et de plus eil 
^lus.indépendans de Tétat magnétique où ces aiguilles 
Se trouvaient avant Kexpériencb. 

De V Action des corps autres que le fer et F acier ^ 
soumis à t influence des décharges électriques , mais 
isolés du conducteur qu^ elles parcourent. 

Une des premi^^s observations de M. Arago, loi's de 
$es rechcqrehes sur raimantation , fut que cette influence 
qui aimante lé fer* et l'acier, bien diffiârçnte en cela des 
antres actions électriques , se transmet i travers le bois, 
le verre, les substances isolantes, sans éprouver de 
G^ang^^nént api»^ciablé* Deux ai^illes (Ama de Ckim: 
^ de Phys* , iS'jto), placées dans une teôme hélice ^ 
l'aune enfermée danç un\ tube de cristal, l'aatre hoss de 
oe tube , . tepirent exactement ^ la même ^pumtiié de 
mai^kétisme. Ces essais,. qnielVI; Arago ^airaii l'intention 
de varier .et d^étendre^ nefntsentlplns suivis jitsqu^ 
l'époque où il découvrit l'action A ^remarquablequé 
toutes les substances ^ et surtout les métaux- dans l'état 
d^ moiiyement, ^eroent sur l'aiguiUe aimantée. Je 
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toi léx&digiMii^ peu de temps après , le désir de savoir 
qoi^e pomâmit ètra Tinflaence de cette dernière classe 
de corps sar Faimantation développée par les cpàrans 
éleetr»{nes , et il Tonlat bien m'eiigager i suivre un 
genre de recherches qm Ini-méme s^élait proposé de 
reprendre* 

Je plaçai d'abord dans une hélice denx idgnilles , 
Tune sans enîreloj^ie, Fantre enveloppée d'un ojlindre 
épatis de cuivre rouge , isolé du conducteur* Ueffet d'une 
décharge 4{ni aimantait forcement la première était. in-- 
sensible sur la seconde. Kien ne se transmettait a tra- 
wers le cuivre. Je substituai une aiguiUe d^fà aimantée 
à j'aiguille irains aimantation renfermée dans Fétni mé- 
lallîque. Je la plaçai de auimière à ce qu'une nouvelle 
décharge dut changer ses p6Ies ou du minns affaiblir 
son magnétisme, sî l'enveloppe n'avait pas amorti tout 
l'effet. Là durée de' ses oscillations, mesurée avant et 
apipès cette ^;»renve , se trouva exactemeni la înèmie. Il 
est inutile de dire que , pour éliminer l'influence due au 
magnétisme terrestre, on plaçait toiyours les aiguilles, 
pendant la décharge, dadisune direction perpendiculaire 
au méridien mag&^tique. 

Je diminuai graduellement l'épaisseur de l'enveloppe 
métallique; Fintehsité des décharges restant toqjdurs la 
même., les aiguilles enveloppées commencèrent à éprou- 
ver une action de plus en plus sensible. Pour une cer- 
taine épaisseur ^ Taig^ille renfermée dans le métal et 
l'aiguille a nu , si je.pnis m'exprIo|ier ainsi , élaîent éga» 
lemenjt aimantées. Pour djes épaisseurs de {dus en plus 
petites encore. J'aiguille enveloppée devint fat plus for- 
lement magnétique des deux , atteignit }m mf»^i»*um 
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d'içlensîté ^ {mis. enân se riipprocka de noii'faiii pur des 
dittinulî^iis.siKKïesaives d« degrés d'atnuivàitioii de fan- 
tse «guiUd. 

. A mèfvrè .<{iie l'mtmistti-dês décharges. «vipiieiHe ^ 
i'ejmsstftir d^«>Telop{M^ raétàlUqQe peur kqneBe Vtà^ 
guille enveloppée et celle qui ne Test pas reçsmnr 1« 
mèitt^ degré, d'aimantiitioii, dénient de plii& en plus 
grande. En œèine temps racoroissemeni de ungaétîsmé 
dà à de moindrea- épaisseurs d' enveloppes car cfe {difra 
en ptus considérable. Pour de très-*£Btihles déebtfrgù , 
r^aiss^ur qiA n'a point d'àdfion est tvès^peihei^ i 

Ces ^{îeriencés ont été faites àvoc des lanies 4*étain 
r^mléea àttonr des sôgûiUcs. Celle dsspeoitioApeivnèt-*. 
Ute de diosipiser .gradndJcnBcnt répaii^sciir d& rcnii[6->- 
)dppe. Jesâie suis. assuré du reste qu'on cylihdrad'dtain 
f<Hidû cA ûB eylindre formé de feuilles d'élsin ronlécs , 
égavKÀ tr^peu pria en ^oliime et en poids /de quB là 
deunté plus feande derl'étain laaainé pemifftt d'obténiv) 
ej^erçaient aenaiblenicht là même acticm. 

LahUitième partie d'iine IcuiUe d'ar^pent Imtuiy pe^mt 
oS.ôoS^ fut roulée autour d'untf aiguille dt & ouft* de 
longueur quinze fois plus pesante. Cci^ CBvelàppcrtriB^ 
mince f soumise à la déchaorge d'une bouteille de Leyde 
«nofmiijie , âcrra d'un: tiers le degtë de magnéfinae ^ue 
lu m^ine dédbaxge eom vumiqnait à ime aiguille scmUalde 
par son action directe; 

LxMrsque , dans une héliee doimée, le premfcrMCW^ 
-mùm qù^ifUe^nent lea admîtes sapa ^veloppe est très- 
loii^ de Vétaf de sattannioii , pour dèsdéehafgea de plus 
en plus fortes et qui )es' aimantent 4^ moina an moins ^ 
Je nragMéiisme d'algiUUes parsiHce dsi|s «ne envdiqipé 
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mum dei f reipi&p;^. II j^ul m^pM s'âev^r encôrQ lors- 
que celles-ci sqil d^ti Aiiiuiiitées dan» «s aev opposé. 
Gfisi vife nouyeUe preuve <içi0 inème A de hantes ten- 
sions le fluide ëleQtviqwe île paséepoint ^ da moins en 
quantité appréciable > d^une spire à Fatitie des hélices, 
sans en suivre les ccfntours. 

Ainsi deux aiguilles de i cent, de longueur aimantées, 
Tune saEus envelc^pe^ TaiMire dans un petit oylindre 
d'étain de a mill. de rayon, par une sevlb décfaafge, 
employaient 9 la p«eBÛère.6^3o^, la stsoonde {fi^. seu- 
lement à faire 60 oscillatiotis^ 

Trois aiguilles de i5 miU^ de longueur et.deo'^-,4 
de diamètre , Vune dans uq . cylindre de cuivre de 5 mill . 
de rayon , la seconde daiis un cylifidre pareil en élaîn , 
la troisième sans envelpiq^e ^ ont reçu dans UnemAmè 
hélice des quantités de inagnétismD ayant pour mesore 
les nombres ^^a^ 3$ ^; r+T45'; t— 1'*5«* : durées de 
60 oscillations pour chaque sigttille. Lé aîgne -h- , 
,qui. précède lu dernière vajetir ^ )ndi<pie que l'aigirille 
sans enveloppe étai< aiQuint4e en sens- contraire des au- 
tres. Xm. décharge aviift éié tvès-fearte , et le cylindre de 
cuivre en ^vait pr^^'^entièJ^mewt détruit Faction ^ que 
Pétaip avffil au eotiti^ifie beaucoup ékvéo. ^ . 

£n comparant d^ux ttibes AétaUiques d-épaisasitrs «t 
4& longueurs égales ^ mais de rayons drSevenseï: pnr 
dsnséquent de i^ssel iSfi^rent^ , on txouve que le plus 
large, celui dont }fi ma^flc eat la pltts> grande^ exeroè 
Faction la plus fierté.. :$i deux tid^es ânl k în^ae dia- 
mkre , la même ^îssetnr etdlli lougoeuT» iné^aks , le 
plus court fst oelui 4<^^ F<ictifita * le (>Ius d'iiUBhaénee» 
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De deux hélilles , au contraire, la phis longue e^i l(i 
plu» pulssmite. Je «uppose les longueurs dés tubes a^sez 
grandes par rapport à celles des aiguilles. 
' Toici nin exemple. iTai comparé deu* cylindres 'd'ë- 
lain de 3 milL d*ép^isseur, Vun^de 65 mill. et l'autre 
de lOpmiU* delongueui:. Leurs actions, pour une dé* 
charge assez faible , ont été dans le rapport d'environ 



à I. 



Il doit dof>c exister entre Tépaisseur et la longueur 
d'un cylindre métallique , une certaine relation pour 
que Finfluenee de, ce cylindre sort la plus grande pos- 
sible, sous Faction d'une décharge donnée. 

Si tm tube métallique est à la ibis très-long et d'un 
diamètre intérieur assez grand , les aiguilles parallèles 
à son axé reçoivent des quantités de magnétisme sens!- 
blêmit égales dans tout l'espace qu'il enveloppe , du 
moins un pçu loin de ses extrémités. 

On peut changer la nature de la substance isolante 
qui sépare l'hélice de l'enreloppe métallique , donner i 
cette enveloppe dans l'intérieur de l'hélice ime position 
quelconque, pourvu que leurs axés de figure soient 
toujours parallèles sans changer l'action du métal sur 
Taiguille qu'îl renferme; En comparant ces deux ex- 
périences aux expâJences tout-à-fait semblables de 
M. Arago sur l'aimantation directe des aiguillés sans 
enveloppes, on voit que le mouvement électrique a^t 
de la même manière sur un métal quelconque , et sur 
l'acier qui* seul conserVe son magnétisme. 

Lorsqu'on multiplie concentriquement autour de l'ai- 
guille les alternatives de ooUches conductrices et non 
conductrices , l'action 4és preiniéres né parait pas sen- 
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siblement modifiée par le fait de leur isolement. Il n^est 
pfis douteux y au contraire , que kuc action ne soit tiis- 
affiiiblie par des ftecrïoaft perpendiculaires à Tftxe de 
figure , ou doiiit les plans passent .par cet axe. En 
effet', des enveloppes très-épaisses de limaille fine de 
cuivre "6x1 ménié dé fer^ égales ^i poids i des cylindres 
de ces métaux qui détruisent complètement Tinnuence 
d*une décharge donnée , modifient k peine eette influence. 
On voit de suite l'analogie de ces résultats' arec lei 
belks étpéHenèés de M. Atago sur la rotation des 
plaqués. ' 

Si . dans Uh cylindre métallique , par exemple dans 
un Inbe de verre remplr de mercure , des aiguilles pa- 
rallèles i son alsie sont, placées à difierentes distances de 
la.surfi|ce, depuis la circonférence jusqu'au centre , et 
qu'on les compare a une aiguille soumise sans enve- 
loppe dans la ^nème hélice , à la même décharge , on 
remarque d^a^^ord un accroissement graduel d intensité; 
un maàiXmum,, puis une diminutioil qui s'étend jusqu'au 
centre. ; Si ' la décharge est assez faible ou l'envelc^pe 
' asseye épaisse , il y a un c'ertÂiii rayon sur lequel la 
so'mmé des actions du métal est nulle. Il est même très- 
probahleque , pour des décharges électriques beaucoup 
plus fortes et dés épaissetMrs métalliques proportion- 
nellement plus grandes \ on trouv>erait plusieurs sur- 
faces coiioemtiques de nulle. action. ~ 

Voici les mesures dés intensités magnétiques oBteniTes 
à différ^Qites distances de la surface métallique ^jdans un 
tube de verre de .lo mr)i. de rayon intérieur rempli de 
metcure ; ' 
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Dialaoce à la 

surface exlë- ^ 

rîeuré-drf Ir*- 

quide. ,>. .. *j*,5i ^",0; aT-Sj A^7<^} ^9^} io*>o* 
Durée de ^O'os- 

cillatîôrfs. : . . !i8^,9; ^8^8; 2i9^I; 5o%8j 49",2 5 l'.^a^/. 

Une aigùille'aîmantée du même' coup, hors dé l'in- 
fluence du mercure , faisait le même nombre d'oscilla-: 
lions en i' .^g"y3 : les aiguilles avaient 2 cent, da l,onr 
gueur, o"*,5 de diamètre. , . r 

Les seuls métaux que j aie essayés ^cylindres tr^s* 
épais , le fer, le cuivre ^ Tétaîn et le mercure, agissent 
avec une énergie de moins en mpins grande. Quant aux 
conducteurs non métalliques, tels que les acides nitrique| 
suliuriquô et Teau, si leur ^action nest pas nulle, les 
expériences que j'ai tentées n'étaient point assez déli^ 
cates pour me la faire reconnaître d^une manière 
certaine. ; . . 

On vient de voir comment les métaux soumis à Tin^ 
fluence ^es décharges dans l'intérieur des hélices modi- 
fient l'aimantation. Il serait facile d'en conclure la ma- 
nière dont les plaques métalliques^ sow l'influence dçs * 
décharges transmises par un fil conducteur rectili^ne (i)^ 
agissent sur dés aiguilles d'acier disposées transversa* 
lement à ce fil. Cependant, comme cette, action pré- 
sente deux cas distincts, je vais les exposer séparément^ 
Je suppose tes aiguilles en contât avec les Surfaces mé« 
talliques , et les décharges inférieures à celles qui , par 
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(1) Il est presqiie indifiérenl ici que Ja pkqifte mé^^lliqi^ 
soit ou ne soit pas isolée du conducteur , c'est-à-dire qu'elle 
est sufiSsamment isolée par le défaut dé contact absolu qu'on 
n'établirait qu'au moyen d'une forte pression. 
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J^ir fbcU^ 4ifeele^ ^odubent datii Tacier, sumnt k 
distance du fil v ée» étali raagaédques opposés. ^ 

jk^» Um ii««ie plaque interposée entre lé condacteut 
et h* t%iiillfis poar des déckargcB très^aibles ,4dBU]>lit 
hoaiùcmg^ lîittmantatâoa et r«ttgaaènte |»aiit. des dé- 
chfn|[i» plus lbi:lM« . Ainsi , pour ane même décliarge , 
tttie plaqvenj(iice«t une plaque épaisse péiHWftt pi^- 
dmre^êoB effiefs contraisies ^ et il y a àneceitaisae épaisr 
aenriioflii i^efiSot ettunl. 

>k% L» aiguilles posées sur la pla^e, entre cette 
phqaie et le fil : pénr de tpràs«fiiibles déchav^s , elle 
augmenté leur aiman^oQ , et 4'autam phis qu'elle est ^ 
plus épaisBe« Il y a leUe décliarge po«l* laquelle une 
plaqua épûase raugmeuie et une plaqué mince la' di* 
miniDeé Four des décharges plus Ibrtes , Tune et i*aMre 
rafidblissèBt, la dernière surtout^ et elle fiait par ùoor 
net aus aign^les un asagfiétismr Contmirts à tselui que 
le courant seul développerait^ 

fii^général , les deux frces d'une m^me plaque exer- 
cent des actions contraires. 

hmqm la dédiarge est asfee forte pour aimanter 
par son «ptrâni direcse lés aîguilies dans des sens oppo- 
sés mmmax leiur distance ^u fil y Taiaonintatioii sous Tiii- 
flusnee des métaux résulie de pluBÎeurt causes, don^teha- 
cusé esc soQsuaè^ des lois périodiques dîBR^i^éntes* Les 
d^vecses parties des plaqués métalliques passent aussi 
faien quelles ^igtiiUes , par nte suite d'états opposés , 
et dans ciiaçun de ces états , eÛes agissent comme agi-** 
Tait «Ltt aiiQ^lirt doué d'tme pi^rité analogtie. ^ 

Encherofaanl à comparer des plaques de diJKrens mé- 
taux de ÂHroie pareille et d^égales épaisseurs , on reihar^ 
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que bientôt iibn-seulemeiit que les rapports àe leurs ac- 
tions varient ar^ Tintensité des dëèharges , inàii qne 
Tordre de la série què i^on voudrait en former se trouve 
intérve^. Le ctnvre rouge en. plaques minces'agit moins 
que le laiton ; en plaques beaucoup plus minces encore, 
il finit |>ar agir davantage. Voici quelques valeurs nu- 
mériques; Le sens de l'aimantation est iofôours désigné 
parles s%zies -f- et— ^, Trois aiguilles à a"^* au dessous 
dufi.1 conducteur : i'^ aimantée siirunelamede vierre^do- 
rée deâooscill.'j-i^aS^; a* tfurunçlamede laiton-^ 1^28'; 
S^sur une laflie de cuivi^ pareille — ^ f.&G". Pour. une 
%' décharge plus forte et deux lames plus minces , cuivre 
-— i^^" ^ laiton — 1^34'^* ^ différence entre Faction 
du fcfr-bUnc et celle du laiton n'est pas plus grande que 
la différence entre les actions du laiton' et du cuivre. 
Je trouve leà trois valeurs suivantes pour trpis aiguilles 
pareilles; surléverrp -4- i'«34*'î sur le{ei^blane«--o 1^6^*, 
svlt le laiton — t\36\ 

L'argent agit presque comme le cuivré, l'orbeau- 
coup plus. 

L'action des enveloppés métalliques eft un moyett 
d'étudier ce qui se passe dans les différentes parties des 
aiguilles d'acier. el)es-^ém^ pendant l'aimantation^ 
C'est en effet à la manière des autres enveloppes, mé- 
talliques que les couches extérieures des aiguilles agis-^ 

• 

sent sur les couches intérieures , et cette influeiice peut 
différer ^entièrement de l'action magnétique qu'elles exer- 
cent plus tard comme' particules aimantées d'une ma- 
nière permanente. L'expérience que j'ai, rapportée sur 
l'aimantation produite à différentes distantes de la s^ur- 
face dans un tube de verre rempli de mercure , eat un 
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exemple de ce genre de rechèrôhès. Il aui^it fallu , pour 
qu'elle fàt complète ', distribtiéi' des aigulUeâ dans tome 
Ta masse et jusqu'à Ses extrémités. La réaction de ces 
aiguilles sur 11 métal qui les renferme peut^ au moins^ 
datîs une première approximation, être ziégligée. 

A mesure que pour des charges égales la tension dî- 
minue , comme èela arrive lorsque Ton augmente re- 
tendue des surfaces électrisées , Tinfluence des métaux 
pendant la décharge devient plus faible. Cette influence 
serait sans doute assez petite sous Taction d^un courant 
d'électricité circulant sans interruption et sans étin- 
celles du cotidûcteur aux coussins , dans les machines 
à frottement assez puissantes pour produire alors, comme 
1 a annoncé M. Hidolfi , Taimantation permanente des 
aiguilles d'acier. Cependant ce courant thème pourrait 
offrir , par son action sur les métaux , des caractères 
qui le distingueraient des courans voUaïques, comme il 
s*en distingue d^à par Tétendue plus considérable dé 
Conducteurs d'un très-petit diamètre qu'il peut traverser. 
Je n'ai pas encore ,' faute d'un appareil convenable , vé- 
rifié ces conjectures. 

De T Aimantation par les courans ^haïquesé 

. • . ' ••» 

Les phéuQtiatènes que je viens d'expuser se>f eporo^ 
attisent et seJnesuz^ent £icileiiient.. Il n'en esi;pàs4âi{isi 
de ceux qui me restent à décrire.. Uiii grand noiab»^ -de 
causes' les font vàfier<Fun, moment a Taiitre. 
n'aurai-je à tirer de recherches; cncocé jUMit^^fait ti 
complètes, tp'tm petk n a mbi i; de l é &ul t ath généraux. 

Tous les points d'uii fil conducteur égal et homogène ^ 

y. ■ ■ • 
T. XXXIV- V 4 
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traversé par un courant voltaïque , exereent des actions 
^fes (0:* S'il,e8> reclilîgne, il aimwte également 
dans toute sa loi^uéur, du moins pour une longueur 
quin^est pas fort grande et à quelque éistance de ses 
ëxtréi^ités. Mais il aimai\te trèsTpeu si la pile n est pas 
très-forte. Je préfère le rouler de distance en distance, 
de manièrie à en former plusieurs petites hélices de 
quelques tours , semblables , séparées par des portions 
de âgùre 6t d^étendue quelconques. Des aiguilles pa- 
reilles sont également aimantées dans chacune de ces 
hélices. 

LVmantation par les courans voltaïqueSi est entiè- 
k*ement développée dans un temps très-court \ elle est 
sensiblement instantanée j du moins pour de petites ai-r 
guilles. Une pile faible peut agir pendant long-temps^ 
si son intensité n'augmente pas , sur une aiguille même 
non trempa, sans ohanger d'une manière appréciable 
le degré dé magnétisme qu'elle lui donne au moment 
où la comniUAiçation est établie. Cela est vrai , lors 
même que ce degré est fort éloigné de l'état de satu- 
ration. 

En général y de quelque manière que Tintensité de 
la pile Y^rie 9 si le courant ne change pas de sens pen- 
dant qu'une aiguille est soumise à son action , cette ai- 
guille sera aimantée comme si la pile avait toujours eu 
la plus forte de ces différentes intensités. L'aitioantation 
que produit une pile peut donc fournir des 'indications 
taràs-difTérentes de celles: que. l'on- tire ^'des déviaiions 
filLÎes d*UDe aiguille d^à. aimantéei 1 - :;r 

(1) M. Becquerel a déjà constaté. ce fait par un aUtF^^g^re 
d'observations. 



/ 
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Indépendanictient des variations lentes d^ coucant 
continu qui traverse nne pile , la tension , a Tinstant où 
la conm^unication s'établit , comme à rindlant où elle 
est rompue, produit une étincelle visible ou du moins 
une transmission d^électricité analogue aux décharges 
tirées des machines à frottement* Le même effet peut se 
renouveler à des intervalle plus ou moins rapprochés 
toutes les fois que les communications ne sont qu'im- 
parfaitement établies , comme par le contact des fils de 
cuivre et du mercure ^ surtout si les surfaces sont un 
peu salies. 

On doit donc retrouver, dans Taimantation pat la 
pile , les phénomènes observés dans le passage d*ane 
décharge électrique , modifiés par Faction du courant 
continu et la petitesse des tensions* 

A mesure que la tension augmente et que la conduc- 
tibilité diminue , la partie de Feffet analogue aux effets 
des décharges est plus grande , Faction du courant con- 
tinu a moins d'influence. Ainsi, avec un appareil de 
20 couples (i) et un liquide très-peu conducteur, j'ai 
obtenu d'une manière non douteuse , puisque plusieurs 
aiguilles présentaient le même résultat , un sens d'ai- 
mantation contraire à celui que donnait la. même pile 
plus vivement excitée. Des aiguilles qui dépassaient Un 
peu l'extrémité des petites hélices éuient alors aiman- 
tées dans le même sens et plus fortement que les ai- 
guilles placées au centre de ces mêmes hélices. Le con- 



(i) Le fil conducteur était soudé aux plaques extrêmes y 
et les aîgailles, placées avant l'immersion des phques, 00 
furent enlevées qu'après que Ton eut retiré lo liquide. 
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traire âtaif lion qtuind la pile était plus énergique. Je 
h*ai cepetidaUt pbitrt assez ûbsei'Vé ce pKénotnèné poui" 
en indiqué]^ }a danse , si ce n'est comme cause possible. 
Les piles sèches doivent le reppoduii'e facilement. 

C'est surtout dans l'action des métaux autres que le 
{et et l'acier que Finfluetoce des petites tensions est sen- 
sible. Si deux aiguilles^ sont* placées dans une même 
hélice , Tune sans enveloppe , l'autre entourée d'un cy- 
lindretde cuivre iliéme fort épais de'5 millim. de rayon, 
par exemple , un courant énergique les aimante à très- 
peu près également , d'autant plus que la conductibilité 
de l'appareil est plus grande. Uii courant faible leur 
donne dés degrés dé magnétisme d'autant plus dîfïe- 
rens' qtte Ton' renouvelle et que Von interrompt suc- 
cessivement un plus grand nombre de fois la comipu- 
nicatibb i qtié la cotiduetibilîté est plus imparfaite et 
k tenais plus forte. 

AinA âVec un appareil de dix petits couples faible- 
ment excîlés , je trouve qu'eu multipliaut lès immer- 
sions du fil dans le mercure , une trSs-petîte aiguille 
s^àfis envékrppe êimt aimantée de manière à faire 60 

^ostiHaTÎOfts en 36*; uiie aiguille pareille , placée dan^ 
un cylindre de euîvre, le même tiortibre d'oscillations 
en ï'.${". Les plaques ayant été deseeudues dans le li- 
quide et retirées ensuite sané que l'on touchât ni à la 
commiunieation entre les pôles établie d'âVance , ni aux 
aiguiltes placées d^avance également , celles-ci ont pres- 
que reçu la mêmeannantatron ; encore y a-i-il dans ce cas 
un changement brusqué dans le mouvement élebtiriqu^ , 

• à l'instant où les plaques sortent du liquide. 

Si OK laisse les plaques d'un appareil long^ temps 
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ploQg^e? 9 U diffiireiice d'aimanuttop de devx aigoîlies ^^ 
Tune saiis enveloppe métalliqne , Tautre enveloppée^ 
détint de plus en plus grande à mesure que 1 acdon 
e<t moi^a vire, , oans doute parcç qve l'iilfluehce de la, 
peute étincelle 9 bien qu'elle s'affaiblisse , diniinnexe^ 
lativement moins que celle du couranx contiua. Ainsi 
^rois couples dViguiUes av^ et sans epteloppe métal- 
lique « ayant été aimanl^s ,^ Ynn au copamencement d^ 
rimmersicm d'une pile. | le second 8^ après , le troi- 
sième au bout de 90' , les différences des temps em«- 
ployés paf deux aiguilles d*un inéme couplç pour faire 
j3o 4>^llatiQns', ont élé |5^ , 4^^^- ^^ ^^ î ^^^ temps emi- 
phyés par Paiguille ^saps enveloppa éUM^^t of.^^" 9 >^55' 
et S'.B^'!. (Bans Vétatde saturation, durée de 60 oa- 
cillatîonsa'.SS".) 

UhsSuMenie amortissante des enveloppes métalliques 
cDotomi peu avec leur épaisseur.' JW dû chercher si, dans 
le CM' oA une «nvidoppe épaisse -affaiblît raimantalion , 
une enveloppe mipce Faugmenterait. ]LiÇs çpveloppps 
^^i^ajées étajent peut'-éire trop iniu<:^ : )euc înjQM^uce 
ét^t ÎDseiisîUe.. X^ petite difiSfrence d'action ,de deux 
.«^veloppeç ioégalçmept ^is^escsit sans doute la partie de 
re0*et dMG au <soiju:ani continu. 

Je SUIS If^jii 4^ bi^u connaître le» circcmstance^ dans 
lm^^e\h% ^'Si produisit 4ous VinflueiQQe des conrans 
vpltai'quf 3 Ï138 açMoua doi^t je viçps de parlc^^ J'ai quel^ 
Um tïQU^ié q»e les enveloppes métalliques i^paisses aug- 
Hi^ntai^t raimantaûcm d'un^ quantité supérieure aux 
écarts possibles de ces expériences; loraque.cela est aivivé» 
m .ve$\m% kf aiguiUea des béliees aa»» rim ebmger à 
}'iinmm»w4ea f\^v^ »i attx<w»munic»tipils, l^ f ^ 
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conducteur était $oudé aux élémens extrêmes, et chaque 
feuille de zinc coudée à la feuille de cuivre suivante. . 
Â la vérité 9 il y a ici une circonstance dont les décou- 
vertes de M. Arago ne permettent pas de négliger Texa^ 
men^ c'est le déplaceraient des aiguilles par rapport au 
fil conducteur et au cylindre de cuivre. 

Deux aiguilles renfermées ,. l'une dans tin étui de 

^ - ' •'■-•.- ' 

cuivre , Faùlre dans un étui de bois , et semblablement 
placées entre deux aimans assez faibles pour ne leuir 
donner qu^un degré de magnétisme fort éloigné de Tétat 
de saturâtiou, oiit toujours reçu des aimantations sen- 

• * • 

sibleipent égales. On doit avoir soin de retourner les 
aimans pour détruire l-effet d& à Finclinaison de leurs 
axes magnétiques. 

J'ai dû exposer des fi^its nouveaux, ind^endam- 
ment de toute explication. Qu'il me soit mainte- 
nant permis d'çn indiquer rapideâient les consâ^ 
quences, 

Unç décharge électrique est un phénomène de mo^uH 
vement. Ce mouvement est-il un transport de matière , 
contins, dans un sens déterminé? A}orsles alternatives 
de magnétismes opposés que Ton observe à diverses disr 
tances d'un conducteur rêctiligne , ou dans une héli(:e 
pour des décharges graduellement crois^anflbs , seraient 
dues uniquement au:ic réactions mutuelles des particules 
magnétiques dans les aiguilles d'acier. La manière dont 
l'action d'un fil change avec sa> longueur me parait ex* 
Gluris cette supposition. 

' Le mouvement électrique pendant la décharge secôm- 
pQse-t-il , au contraire , d'une suite d'oscillations , trans- 
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mises du fil (i) aux milieux eavironnam, èt'biem6t 
amorties par defl-résistancea qui s^élèvent rapidement 
aveela viteaseabfioltt^ des partÎGikks agitées? 

Tous lès phénomènes conduisent k cette Kypothèse ', 
qui fiiit dépendre , non-seiilement Fintensicé , taoraisi le 
sens du xçiagnétisme des lois suivant les€[uelle$ les petits 
mbuyemens s'amortiss^t <^n8 le fil , dans le milieu quf 
Teintoùre , dans la su|)stance <{ui reçoit et conserte 
l'aimantation.' . ' ' ' ; 

« Les oscillations Sans le fil Auront une vitesse absohie 
d'atuanf tnoindre, elle&< s'éteindront d'autant plus rapi- 
dement qi^e ce^ fil seta plus long , plus mince, que la 
résistance propre à sa nature seta plus coUsidéraUe*. 
On explique ainsi comment il y a , pour un conducteur 
rectilîgne et une décharge donnée , utie longueut de 'fil 
qui produit la plus fofte aimantation : si la longueur 
est moindre, les petits mouvepiens diminuent trop lëti- 
îement } plus grande , leur intensité est ttôp ÂfikibTié." 
Pour que les substances métalliques puissent , comme 
on Ta TU , tan0t accroître • tantôt afiaiblir Tainfialilà- 
tion , il suffit qu elles amortissent , dans les deux ca^ , 
les petits mouvemens propagés par le fil^ et que lèirtr 
action ne soitpas simplement proportionnelle à Ik Vi- 
tesse absolue de ces mouyemais. Il suffit donc d'ad- 
mettre, pour des déplacemens infiniment petits , ce (pie 

. : "ii} 

' n ■ ^ ■ ! ■ ■ ■ ■ ' ' . ' [ . ...{. I. i>.7 ' 

(i) Le fil peut être éptiëremeiit isolé du sol et de' là >h&t 
terie , recevoir et transmettre U déchargerp^r *lebx «étii^Qelli!!, 
saits/^e.in ciifals magniSliqucs qneTon a dé^iUnowent 
-d'avoir lîea*^ '• > i. » ..».»'>•/ -,; .ruitr» »> 
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n 

Sous rinflutence dt^k: -pilier, 1^ phénomèoes celittf&y 

Iqpp^. métalliques ^ sout analogues. à ceux que pri^sçn- 
^Dt lea é^ckargQS fi'^ecj^'icité :oxxHnair^^ Lorsque F^n 
détruit la coiufiiutiicatioii pendaut que les aiguilles, sont 
spumif es à IVction du fil conducteuTi il est naturel de 
penser que Téquilibre se rétablit dans ce fil par une 
suite de petits mouvemens apalogiie^ à> cei|3c qu^une^ 
d<éçha|*ge y exciterait. Mais, jorsque les aiguilles $p»t 
soustraites à Faction voltaïque , sans qu^il y ait une 
brusque interruption du. circuit, Knfluence qu^une 
enveloppe mé^Uique ^ plpsieur;^ fois exercée pour 9Ug- 
menter Taimantation semblerait indiquer dans le cir.- 

cuit fermé Texistence de deus^ courans contraires ani- 

» ' . ■ ■ , . . . ■ 

mes de vitesses très - différentes , ou plutôt de petits 
moutemens dont la durée et la vitesse dans . les deux 
.sett9 opjposés: seraient fort inégales* Un pendule oscil- 
lant dant un' milieu dont la densité décroîtrait conti- 
nuellement d'une extrémité à l'autre des arcs qu'il par- 
pourt^ serait. uii exemple de ce genre de mouvement* 
Xe contact de deux métaux n offre t-il pas un tel mi- 
lien ? .GeUe kjpotk^e , qui peut faire naître quelques 
jrfichercbp p^oprej^ «^ ja confirmer ou à la détruire , ne 
peut acquérir quelque poids que par de nouveaux faits. 

"En àpptîqman snx expérfentes TTmteoùesr dans ce 

'BféiXioJbreles eo9lsiiJfér^tîoiis que je me l^ar&e ji iudfquer 
ki > je aaîoiea troiraédont elles ne rendetit fiicilement 
raison. Maîa il serait trop ■'long et pèiut^-éfre déplacé 
d'entre, au sujet d'un premier travail, dans oeUe dis- 
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mss^^j ^® fourniront;^ je respèrâ, Voccusioii d*y refi 
venir et les moyens de la développa. 

/, '• . ■ . ■ ■ ^ 
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jSico:pfjD, M£>I0JB|E ^2^ la Distillation des .Corps 

Par mm. a, Bùssy et L,-Il. Le Càku^ 

( Lq à J'Ae^clànît roj^l^ det Seieoeei , daoi la lëraeeda ii tept€m1>ri 

■!''•*' .. / ''*' 

Les expériences dont nous avons fait connaître les 
résultats dans noire premier Mémoire (i), ont montré 
qu'on obtient , en distillant Taxonge , le suif et plu- 
isîeurs huiles d'origine végétale , diverses substances que 
1 on n avait point encore observées dans les produits de 
leur distillation , et particulièrement une quantité consi- 
dérable de matière grasse acide douée de propriétés 
remarquables. 

Cette matière, que Ton ne saurait considérer comme 
un des résultats de Tabsorption de roxigënè, puis* 
quelle se produit dans le gaz bydrogèue^ aussi bien que 
dansTair, varie considériablemeut dans son état pky- 
sique , suivant "'espèce de corps gras employé , et de 
telle sorte qu'elle est ^emi-liquide à la température or- 
dinaire avec la plupart des huiles , complètement so- 

■■ I i ■ I »^— ■ I ]f ■ ■ <i I L ■ I I \ i ■ I I y I I III I m 

(i) PiibUé ^sle 3a^ volume cks Anàahs du Chimie fl 
de Physique. 
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Kde au contraire à cette tempéyature avec Vatonge et le 
suîf| mais sa nature .çhiiBique est essentiellement la 
tnéme, 

■ L'on peut , à Vaide de la pression et jde Talcool ; re- 
tirer de ce produit de là distillation deux acides dis- 
tincts. L'un, analogue à l'acide oléiijue et copime lai 
liquide à o^, se dissout en toutes jproportîotïi Ssînà fa)- 
cool et l'ëther même à froid j l'autre, fusible entre 
55 et 60% ne se dissout en grande proportion dans ces 
liquides qu'à la température de leur ébullition, et pré- 
sente totis les caract^^s de l'acide margarîque; Bien 
*que les acides margariques , obtenus par distillation, 
présentent quelque différence .dans Jeur point de fusioii, 
suivant ^u*iîs proviennent de tel ou tel corps gras , nous 
avons' cru ne devoir les çon^idprer que comme de s\u^^ 
pies variétés d'une espèce unique. 

Daps ce premier Mémoire , nous n's^vîon^ , çonime 
onleSrpit, étudié l'action de la cbaleur.que sur des 
corps gras formés d'oléine et de stéarine ; cependant il 
était intéressant de cbercher à connaître les différences 
que pourraient offrir dans les mêmes circpnstauces les 
autres espèces de corps gras, c'est-à-dire le blanc de ba- 
leine ,* que l'on sait posséder, la propriété d'être sabo- 
niâé, quoiqu'il ne contienne ni olé^ie ni stéarinie^ puis 
l'éthal et la matière cristalline des. calculs biliaires, qui, 
de toutes les substances grasses connues , sont au con- 
traire les seules qui n^éprouvent aucuhe altération de 
la part des bases salifiables. C'est ce que nous nous 
somples proposé de faire dans le nouveau Mémoire 'que 
nous allons avoir l'honneur de soumettre au jugemenf 
de l'Académie. 
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* 

Distillation du Blanc de baleine. 

' ' ' ' '' ' ' '. \ . 

On sait que le blanc 4e baleine pur, dësSgnë par 
M. Chevrenl sous le nom de cétine, est une substance 
ffui generis plus difl&cilement Bttaqual>le par les alcalis 
^e la plupart des autres corps gras^ mais cependant 
susceptible , par un contact suffisamment prqlongé , de 
$e transformer en afcide oléique , en acide margàrique 
et en une substance grasse, très-différente de la glycé- 
rine, à laquelle M* Chevreul a donné lenomd'ef&a/, 
formé des deux premières syllabes des mots étker et 
alcool, en raison de l'analogie de composition que pré* 
sentçnt qes trois substances. , 

Dé^k Thouvenel , et après lui M. Chevreul, se sont 
occupés de la distillation da blanc de baleine , et tous 
|deux ils ont considéré le* produit distillé comme un 
mélange de blanc de baleine non altéré , d'huile etnpy- 
réûmatique et d'une petite quantité d'éau acide. T^ute- 
ibi^^ comme 1« blanc de baleinée est, comme nous l'a- 
TOUS dit , susceptible de s^ convertir en partie en acides 
* oléique et margarique lorsqu'on le traite par les alcalis 
caustiques et concentrés, il devenait très -naturel' de 
supposer, d'après l'analpgîe précédemment observée 
entre les produits de la distillation et de la saponifi- 
cation des autres coîps gras, que lé blanc de baleine 
pourrait bien égaleitient fournir, par la distillation ^ des 
acides semblable» à ceux qu'il fournit par la saponifi- 

cation. Dans ie but de vérifier cette conjecture^ nous 

. > ■ ■ . ,. 

avons cru dévoir anal]^S6r de nouveau les produits de 
sa distillation. • ■ - r ^ 

En opérant sur le blanc de baleine comme nous l'a^ 



^ronê fait $ur ^oléine et la stëarinQ, de mani^ k pou* 
▼oir séparer les produits aux diverses époques de leur 
fûrmaliQn ^ nous avons obtenu de i^po g', de blanc ;de 
b^jteine. fusihiU à 4^^ ^ 

iBô g^,b de produit solide incolore*, nacré , fu- 
sible à 2 3** ; 
i6 g'",o de produit analogue au précédent , fu- 
sible à la même température , mais 
légèrement coloré en jaune par la 
présence d'une petite (piàntité d'huile 
' empyrenmarique; 
V> 5 de matière jaune qui paraît' étfe de 

« 

même nature que celle qu'on obtient 
dans la distillation de l'oléine et de 
la stéarine; 
I de charbon. • 



Total 97 g%5. 

' PjffuTC a g*>5 due ^ grande partie ailnc ^z dégagés*^ 

• . • . ■ ■ ^ - ' - . ' • . 

lie produit solide, de cette distillation ayant été séparé 

des dernières portions colorées par F huile en^pyreuma- 
Jlique ^ on Ta chauffé dan^ une cornue avec de l'eau dis- 
tillée pour -en séparer les parties volatiles qu'on le sup- 
posait contenir ^9 puis on l'a successivement traité par- 
l'eau ^ par Talcool bouillant , par la baryte , enfin par 
l'acide hydi*oqhlofdque faible. 

Xe liquide aqueux distillé répandajft une' odeui* ana- 
logue à (celles que répapdent^ dans- les mêmes cir- 
constances', les produits de l'oléine ^et de la stéarine, 
cp^oique d'une manière beaucoup moins prononcée ^ il 
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contenait tine petite quantité de matière >odorante sàntf 
trace sensible â^huîle votatfle. 

Ueau de lavage rendae acide par la présente de Tacide 
acétique , ne irenfertnait pàS d'acide sébàcique , car elle 
ne se troublait pas par Taddition de Fâcétate de plomb , 
et elle ne laissait aucun réridtt par sa complète évapo- 
ration. L'alcool , mis en contact avec la masse épuisée^ 
par Feau de toutes les substances solubles dans ce véhi- 
cule , a acqmis la propriété dé rougir le papier de tour- 
nesol et a partagé la ma3se en deux portions distînttes : là 
première , ffrésqfne insoltiMe dans Talcôol à 36^ et plu^ 
légère qtie lui , sans action sur le tournesol , venait sur- 
nager snrr la surface sous forme d'un4iqtiide huiletix , lé-* 
gèrement jaunâtre, et, partei^froidissetnent^ se prenait 
en masse-solide , cristalline , très^fusible , que Ton a for* 
tement eonfpiîmëe*emre des feuilles de papier jotepE ; ta 
pression en a fait suinter un liquide huileux toute la fois 
insoluble dans Talcool , dkns Teau de ^potasse , et sans 
action sur le tournesol. Ifim a obtenu pour réèidtt une^ 
niasse solide, nacrée , fusible à 4^^, formée de Mane 
de baleine retenant encore un peu dliuile. 

La portion soluble dans Taicool froid auquel elle 
avait communiqué la propriété de i^otrgir fortement lé 
tournesol , a été obtenue par évapora%ien ) elle était très^ 
acide , d*un jaune léger, fusible à une basse t^Apëta^ 
turè , et contenait , outre les acides olâque et marga*- 
rique , une certaine quantité de blanc de baleine. 

Pour isc^ler ces substances > x)n a d'abord ag«é lenr 
mélange avee un excès d'eau de baryte j s&n de àMûrer 
les acrdtes •, pùîs on a repiîà ^ liioîs fois par Talcool 
bouillant , la masse qui en est résultée f après avoir préa^ 



f 
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lablement séparé le liquide aqueux dont elle se trou- 
vait imprégnée. L^alcool a dissout uU peu de sels 
barytiques, et la tniyeure partie du J)lanc de ba- 
leine ; mais il n'a séparé auctme portion d'éthal , ce 
qui mérite d'autant plus d'être remarqué que la vola- 
tilité ^ de cç corps portait à supposer qu'il se pro- 
duirait, 

La combinaison barytique épuisée par Talcool ^ dé^ 
composée par l'acide bydrocUorique faible , reprise pat 
l'alcool et l'acide pour achever d'enlever les dernièrea 
portions de bases qu^on n'en sépare qu'avec une extrême 
difficulté , enfin parfaitement lavée pour entraîner l'ex-^ 
ces d'acide bydrocUorique , a fourni une masse acide y 
compacte , de consistance molle, beaucoup plus soluble 
dans l'alcool bouillant que dans l'alcool froid 9 et dont 
on a séparé ,' par les moyei^s ordinaires ^ - raleool et la 
pression^ les deux acides qui la constituaient* . 

Ces acides préses^taient les cararctèresr de Fticide oléi^ 
que et de l'acide matgariqtfer, avec cet^ ^égèrie dif* 
férence, que le dernier était de quelques jdegrésr plus fu» 
sible que l'acide margarique pur. Sans. do^te que cel 
effet était dû à la. présence d'une petite quantité ^e blanc 
de> baleine .qu'on n'en peut séparer, complètemeirt, À 
l'aide de» l'alcool, attendu qu'il n'est guère pluis solmblo 
dans ce liquide que le margarate de barytef lui-même. 
Une preuve du moini» que la masse barytique retenait 
encore 'dpi bknc de baleine après plusieurs traitemens 
par Tiilcool , c'est que , si , au lieu de la décomposer par 
l'acide hydrociUorique , on la "soumettait à la âîstilla- 
tion , l'on obtenait pour premier produit une quantité 
notable de blanc de baleipe qui se trouvait volatilisée 
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avant que les acides combinera la baryte eos&eitt corn-' 
mencé à entrer en décomposition. 

Iie{>todait de. la distillation da blanc de baleine peut, 
d'après ce qui pfécede / être considéré comme un mé«' 
lange :' 

i^. De blanc de baleine. 

4®. D'huile liquide iftcolor^^ 

3^. D'acide oléiqne. 

^a. ■ » * xnargàrique^ 

50, .— — acétique* 

&". D'eau. 

7*^. De matière odoraiité< 

8*^. Dé inatière jaune. . 

9^. D'huile empyreumàtique jaunâtre. 

■■*.'. ' * • ■ * 

On n'y trouve ni l'acide sébs^cique , ni' l'huile vola^'* 

tile que fournissent les corps gras formés d!o)éine et de 

stéarine', m^is rune ^grande partie de la matière elle-^ 

même , soit qu^elle se ,ti:ouye eiji traînée par. les gaz «t les 

vapeurs , soit plutâ^ qu'elle se volatiliseï * 

, Celle .yoIfiuU té, d^ , ]^l,anc de ' baJ^eiçie est. mêo^e oansè 
qu'il échappe, en grf^d^ 'partie à l'action de la chaleur y 
et qu'il ne fournit à,la distillation qu'une, petite propor- 
tion d'acide ; mais si après .ayoir séparé les aç^ides for-^ 
mes dans la première , on soumettait de nouveau à une 
seconde , aune troisième distillation, le blanc de ba* 
leine précédemment volatilisé , on le transformerait à 
chaque fpia: eu une nouvelle portion d'acide, en sorte 
q^e, par ce ,m.oyep,„ 1,'qu obti^di^U, par la distillation 
d'tm$; cpL^jti^.dodçmée de blanc de baleine , ime pk>o« 
portion d'm^ide ol^que et d'acide! margarique beaucoup 
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plus rftppr9cli<ie de eelle qu'oàrobtiaait par ta saponifia 
cation. » ' " . 

En résun^ë , ces csspérience» prouifônf qUe^ le Jdanc 
de. baleine, lÀen cpi'il ne soit pas formé d'olâno-et de 
stéarine , fournit cependant à la distillation des acides 
oléique et matgarique comme il eai fournit {>ar la sapo- 
nification ,,et, de plus , qiue rélhal , quoique très^yo- 
latil , ne se retrouve pas plus dans les produits de la 
distillation que la glycérine , qui n'est pas volatile, ne se 
, retrouve dans les produits de la distillation de Foléine et 
de la stéarine. ^ : 

Restait à savoir si les corps ^ras non susceptibles de 
se convertir en acides par Taction des alcalis ^lels que 
la cholestérine ef rétha][ ^ n'étaient pas susceptibles de 
s'acid^r par 1 action de là chaleur. On aurait pu sans 
doute le conclure des résultats mêmes ^dè M* Chevrèul, 
puisqu'il n'a point trouvé tl^àcîdes gras dans le^ pfcÂâiuît^ 
de là distillation de ces corps. 'Cependant nous avons 
désiré répAer lès expériences de cet habile- chimiste , et 
nous avons eu Ta satisfaction d'obtemr des résultats con- 
fomïès à ceuk qu^iï avait annoncée. Nbti'si^péllerôns' 
ici nos expériences^ parce qu'elles notis ôn^tTourm l'ôc- 
casionde faire quelques observations qui poutrotit peut- 
être offrir quelque intérêt. '■' '^ ' ^ ' ^'^ 
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DisiiUation de ta €kolestérih&? 






Ifows avons^ immduit trëis ^^litéé^dë^diel^t^foe 
parfaitetaeiit pure 4<is une petite cOi^txiîié* d'é'^vèWe , et 
nous r^vims |iofl& ràfrfdeitieiit à la-téifap^âtiirfe'dèTé. 
kaUinon , afin dé tife h feîsser que le inoîiis ^e tcàïpÀ 
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possible qieonuct avec U chakw (i). ta chol«siëtiiié 
s'est fo^ne , a laUsé dtfgagar 4VboB<l«tHea Virpeurs ipiî 
jsom venues se conde^^r d«ii$ lîiwjrieur d« récipient en 
ina$se soKde , i^^x>lore au coinmencement de Top^a** 
tiqn , et vew U fin légèrentcfnt jauàâtre.^EUe n'a laissé 
poiu: Fésidu qu'un atcnae de ehajrI>on. Le preiiiià> prci* 
dUit distilHr »»* en (Jpntuot ai^i» l'alcool , s'est dissont 
en totalité à l'aide de la chaleur , sans comiauniquer au 
liquide là propriété de rougir- ie papier bleu de tour- 
liiesol, et ^ jpar le rdGroi^issenient , s'est déposé sous 
forme de cristaux brîllans y en tout semblable à doftciis- 
uux de jçbolesténne* La dissolution du second praduit 
qui s'est paiement opérée, sans résidu sensible , rougis- 
sait au contraire légèrement le'papier de taumei»ol ;: ioais 
cette propriété était due à là {Nrésence d'U9 &cm1ç a^^nble 
^ans r^u , très-prab«blemQU l'adde a^^tique» qu!^ 
n'a pu recueillir en ralspu dc^ sa petite qiiamité ; ^enr 
lorsqu'on précipiuit par l'eau k dissolutxoa alcoptiqu^, 
le précipf^ redissoii^ dans l!a)cQol n'exerçait alors au- 
cune aciioi} si^r les r^çtifs polorés ,. çt la propriété de 
rougir 1^ toume^l se trpii^ait: dans le liquide aqcieux. 

Oq voi^t 4'^près cejia^ fue U /sbcdleâtértne » somoise i 
l'act^pn; d'ui^e fjbaleur capable d'en opérer I4 (Sisimar. 
tion ^ ^e^^Ut^li^e sans fournir d'acides gra$^ coxnmeceU 
a lieu,pqw l'oléine > la stéarine eft le blanode balemoi et 

(i) Lars^u'au Heu de distlltèlr ra|j|îdémetit la clrolfesrérîne , 
on la'lai$$e'Iotlg'> temps .ex|>Qrsée S IVicHon dé la chaleur^ elle 
&t décérâpo^ceB graiidepaHie/ètle predukdiafîttéi aMrlieit 
d'Aro soltde^ éBi liquide^ ^ Ci^tienl une frindt ^portion 
d^htrik empyreunaalique. 

T. XXXIV. 5 



te résaltât , ^tréi )aîi'tre choses, ph>UYe que Tanoottalié 
" que; la chplescërinè A présentée au contact des alcalis tient 
moins à sa grande cohésion qu^à Tarrangement particitlié^ 
de ses^molécules , sftnb doute combinées de manière à for- 
mer ides compqsés pifts stables , et moins disposés que 
cenx de la^lupart des antres corps gras à .se convertis 
en de nouveaux (Composés doués de pro^iétés acidesi. 

> ■ 

Distill(\^an de VÉihal. 

L'étfaal qui partage avec la cholestérine la propriété 
de n'être point attaqué par les alcalis caustiques et con- 
Centrés , se comporte d'une matnière analogue nu contact 
de la dialfeui'^i trôrtqu'on le disiiilie et qu'il e^t parfai- 
temcitft pur , lé produit qu'on recueille ne rougit en 
aucune manière le papieï* bl^u de tournesol et n'est 
formé que d^éthal \ toutefois il faut observer, relative^ 
ment k la disjdllation de ce corps , qu'on ne doit pas s'at-' 
tendre à obtenir un produit parfaitement neutre à toutes 
tes'époques , en opéraift directement sur de l'éthal pré*- 
/ paré par le procédé ordinaire. L'éthal que nousavoi» 

obtenir par ce procédé contenait tôujotiris tiné certaine 
quai^tité de sels de baryte , eu sorte que lorsqu'on ve- 
nait à fé distiller, ces sels, se décômposalit, laiissaiènt dé^ 
gager ttTfe partie des acides qu'ils contenaient. Pour ob- 
tenirim téstiltàt conforme à celui que nous -aVoM an- 
noncé^. il faut commencer par distiller, l'éthal eh ayant 
le soin de ne recueillir que les premiers produits : à l'aide 
de cette facile modification , on se procure de l'éthal pur 
qu'on peut ensuite, distiller à. plusieurs reprises sans 
qu!il y^ail formftiion décides gras , et mémje sans perle 
sensible. Une autre cause d'erreur , indépend|inte de la 
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t>ré8eiice dès sels de baryte , c'esi que Téllial peut ooitteiur 
aussi du blanc de baleine $ en effet > comme le savon de ' 
blanc de baleine le plus parfait n'est point complètement 
solnble dans Feau, ainsi que c^la a lieu pour les autres 
savons 9 par suite de la grande proportion d'éthal qu'il 
contient (4o pour xoo) , et qui par lui-même est insoluble 
dans ce liquide , il s'ensuit qu'on ne peut connaître avec 
certitude l'époque à laquelle la saponification du blanc de 
baleine ^ d'ailleilrs assez longue à opérer , est complè- 
tement achevée; en sorte qu'il arrive très-sOuvent que 
le produit de la décomposition de ce stfvon par les aci- 
des , au lieu de n'être formé qu^ d'Acide oléique , d'a- 
cide mai'garique et d'éthal> retient du blanc de baleine. 
Alors y lorsqu'on vient à traiter ce produit pour séparer 
l'étbal , le blanc de baleine, rendu très-soluble dans Fal- 
cool pa^ la présence simultanée de ce corps , se dissout 
en grande proportion , et par suite altère les produits 
de la distillation de l'éthal qui s'en trouve mélangé : en 
effet, le blanc de baleine se décomposant en partie par 
l'action de la chaleur ^ fournit de l'acide oléiqué et de 
l'acide margarique qui se retrouvent dans les produits de 
la distillation avec l'éthal et la portion de blanc de ba- 
leine volatilisée. C'est ce , qui fait que les derniers pro- 
duits qu'on obtient de l'éthal mélangé de blanc de ba- 
leine rougÎBsent le papier bleu de tournesol ', et ne sont 
qu'incomplètement solubles dans l'alcoo} , parce que 
l'éthal i plus volatil que le blanc de baleine , se voiati-' 
lise en premier liea. 

L'on voit donc par les expériences rapportfe^ dans ce 
Mémoire , que la distillation peut , ainsi que noua l'a- 
vions fait pressentir dans le précédent , fournir dm 
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très-bons cataetércs pout distinguer entre elles les difr- 
féréntes espède» de corps gras , en que ces caractères ne 
è^nt ni moiiifô généraux, ni moins ikeiks à constater 
qvÈé ceux de la saponificââion *, ils offrent, en «outre ^ cela 
de fort remarquable , qu ils sont en relation constante 
avec eux. En ^et ^ nous venons dé montrer que le blanc 
de baleine , de même que Toleine et que la stéarine , et 
en général tous les corps gras acidifiables par les alca*- 
lîs > fournissent des acides semblables , lorsqu'on les dis- 
tille ou qu'on les saponifie ^ tandis que la cholëstériné 
et l'éthal , inaltérables par les alcalis , ne fournisâmt 
pks d'acides gras par la distillation. 



Mémoire sur un Principe particulier aux graines 
de la Jâmille des légumineuses , et analyse des 
pois et des haricots. 

Pak m. Heiîri Bràconnot, 
• Correspondant de rinslitut. 

( Lu k h Société royale «c«<léiniquc de Nancy, le 26 décembre 1&26, ) 

^ Jw désirais me rendre compte de la raison pour la- 
quelle les eaux dures ovk e^ues , comme celles de puit&^ 
«ont peu propres i la cuisson des pois secs et autres lé- 
gumes analogues , qui , au lieu de s'y attçpdrir et d'y 
crever comme dans l'eau pure , acquièrent souvent de 
la dureté.^ mais, pour trouver une explication satisfai- 
sante de ce fait , il fallait étudier avec beaucoup de soin 
la nature des matières qui composent ces légumes. Ein- 
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hof avait déjà CMmneacé ce tr^yail ^ mais il a laissa 
beaûcoiip h désirer et n'est pas exempt d'inexactitudes^ 
autant que j'ai pu en jtiger par 1 extrait qui en' a été 
donné par M. Thomson , dans son Système de Chimie | 
traduction française , t. iv. 

La substance impure , appelée végétO' animale par 
Eînhof , « fixé particulièrement mon attention ; elle con- 
tient un principe immédiat ayant des caractères parti- 
culiers qui ne permettent pas de le confondre avec 
d'autres corp3 \ d'après plusieurs essais que j'ai iàits » cq 
principe parait exister dans toutes les graines à coty- 
lédons charnus, appartenant A l'une des plus nombreuse^ 
et des plus intéressantes familles du règne v^étal , celle 
des légumineuses ou des papillionacées; en conséquence 
jq propose de Ip désigner sous le nom de Icgumine. 

De la Légumine. 

^rès avoir plongé pendant quelque heures dan^ 
l'eau tiède de^ poia secs et murs pour les ramollir et 
les gonfler , on les réduit en pulpe dans un mortier de 
marbre \ on délaie la niatièi*e avec de l'eau pure , en 
agitant le tout aur un tamis de crin ; il en sort une li- 
queur lactiforme qui , par le repos , laisse déposer tout 
l'amidon qu'elle tenait en suspension : la liqueur sur- 
nageante , eiEicore trouble , contient la légumine en dis- 
solution y appaorenunent par uçi acide végétal , et donne 
à cette liqueur la propriété de mousser considérable- 
ment par l'agitation comme du blanc d'œuf fouetté arec 
de Teau. Cependant elle ne parait pas contenir d'albuy 
mu»e; car , exposée à la chaleur , il ne se manifeste a^^ 
cun ftocoçf coagulé -, seulement , par les progrès de X^j 
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Vaporatton, la légumine se jsëparepeu à peu SÔHIS la 
forme de pellicules diaphanes , peu solubles , d'appa- 
rence muqueuse , qui se renouvellent jusqu'à la fin. 
Elle parait donc faiblement retenue en dissolution danç 
cette liqueur^ aussi elle tend à s'en séparer peu à pei^ 
par le repos. Ainsi obtenue spontanément des pois, elle 
est impure et en bouillie verdâtre 5 dans cet état , bien 
lavée et récente, je me suis assuré qu'elle ne change 
point la couleur bleue du tournesol. Einhof dit qu'elle 
tougit les couleurs bleues végétales , et laisse dégager 
Todeur d^ammoniaque étant traitée par la chaux j ce qui 
est un indice manifeste d^altération. 

Suivant le même chimiste , elle se dissout ^dans l'al- 
cool ; j'ai reconnu, au contraire , que la légumine, dans 
son état de pureté , est absolument insoluble dans 1 al- 
cool , et c'est même en la lavant encore humide avec 
ce liquide bouillant que je suis parvenu à l'obtenir du 
plus beau blanc , tandis que l'alcool pi:end une couleur 
verte , et donne , après son évaporation ^ une matière 
grasse , insipide , d'un vert jaunâtre , qui a toutes les 
propriétés de la chlorophylle. La l^umine , ainsi lavée 
avec de l'alcool , était dans un aussi grand état de divi- 
sion que l'aiùidon ; desséchée , elle était demi-transpa- 
rente et a conservé sa couleur blanche. 

Les acides végétaux, oxalique, malique , citrique , etc. , 
«étendus d'une grande quantité d'eau , dissolvent la lé- 
gumine dans son état de divisiop avec une extrême fa- 
cilité 5 tous les acides minéraux , au contraire , la pré- 
cipitent abondamment de ces dissolutions , parce qu'ils 
forment avec elle des combinaisons acidulés très -peu 
^olubles. Si , après avoir précipité la même substance 
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par un léger excès d'nïk aeîde mioéraL^ on çbanfie k 
^teut , aussitôt le précipité disparaît ; miiis^ pur lerefireî^ 
.sèment , la liqueur se prend en une seule masse gékti- 
nense , ressemblant à de Fienippis , se liquéfiant de non* 
veau à la chaleur. 

La légmnine pur^, onmème celle qui est précipitée 
de sa dissolution par im acide minéral, cliaù£G§e avec 
jm peu d'un acide végétal , le tartrique par exemple, 
donne une liqueur épaisse ,• mucilâgin^use , laquelle , 
«laidue d'eau , est à peine addule. an goût. L'infusion 
,de noix de galle y forme un dépôt blanc abondant , 
qui^ par la chaleur^ se contractç lat devient fauve. Cette 
.dissolution.mUcilàgineuse n'est point sensâdement pré* 
.cipitée par l'alcopl ^ luals en j ajouunt un acide mi* 
^éral , nitrique , sulfurisé , hjdrochlorique ou pUos* 
phorique, il se manifeste désnJépôtsfloamneux blancs 
.abondans. Le sublimé corrosif nie produit aucun 4:ban* 
gement remarquable dans'eçtte. liqueur acidulé^ il en 
est de même des ac^utesr de plomb , de baryte et d'alU'^ 
mine. Le nitrate de baryte , le nitrate de plomb , VhjT 
dro-chlorate de chaux, le sul&te de enivre, de fer, 
et généralement tous, les sels métalliques do^t l'acide 
est minéral , déterminent dans oetté dissolution des dé- 
pôts gélatineux abondans. 

■ Les alcalis les plus faibles , tels que le sous - car- 
bonate de soude , ràmmoniaque ou son sous^carbonâte ^ 
étendus de beaucoup d'eau , dissolvent très-promptMnent 
la légumine pure où combinée aux acides minéraux. 
Elle passe aussi kcel état avec beaucoiq» de facilité «t 
à froid daus l'eau de ch^ùx, surtout lorqu'elle est nob- 
vellement précipitée ) elle produit alors une liqueur 
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ëpaisae ^ ^ittciUgineuse , moussant au moins autant qi|e 
Yem de «avoA par rinsuffliiiion de lair.' L'alcool et les 
ai€Î4es miséraiix y forment des dépôts blaùca àbondataa. 
Les . acide» négéAux ^e: précipitent la matièro diaiontc| 
(iju'aulant qu'il y a neutralité parfaite dans la liqueur. Si 
•on. iait. bouillir la dissolution d^ légumine dans Teaa de 
chaux, il se forme une coagulation, même i Tabci du 
contact de Tair , et la liqueur n'est plus que faiblemem 
précipitée par l'acide nitrique. L'eau de bai^e très* 
àfiaiblîe se comporte avec cette matière compiie l'eau de 
chaux. Sa dissolution dans l'eau alcalisée par un peu 
d'ammoniaque donne , par î'évapiNrattoa , des pellicules 
transparentes, muqueuses, peu dolubles dans l'eau , qui 
se renouvellentjttsqu'àk fin. La légumine précipitée de 
sa dissolution par l'acide snliîmque affaibli , <m, si l'on 
veut, le sulfate acidulé de légumine , dëky^ dans l'eau i 
donne une liqueur lactiforme bomogène ; en . la ikisant 
bouillir^ elle ne change point d'état , et la matière y 
reste très-diyisée Sans s'y dissoudre ^ mais sitm la cbauffe 
avec un peu de carbonate de chaux , il seqj^roduit iin^e 
coagulation dense, abondante, formée de légumine et 
âe sulfate de chaux. Le carbonate de baryte, la magné* 
sie , la morphine , l'ean de puits , etc. , produisent des 
effets analogues. Le sulfate acidulé de légumine délayé 4 
iroiddans l'eau ne change point d'état par Taddition d'uno 
petite quantité d'acide nitrique^ mais si, avant d'ajouter 
cet ai^de, on y mêle on peu.de çariionate dedbaux , il 
se màanfeste alors «ne looagulation abondante qui est 
encorfei dâe à la etMabîbaisGn de la légumine et du sul* 
&te de chaux. Le nitsato aeidule de légumine délayé 
dans l'eau et chauffe avée un peu d^ carbonate de chaux; 
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dmine aussi une ooagulatîon abondante résultant de 
Turiion àp la lëgumine au carbonate de chuux ; à froid., 
il ne se forsae, aucwae c^idation, même par Faoîde 
nitrique. Un'paf^ier roligi par le tournesol a été ^mené 
au bleu ^ étaAt plongé daibs un mâaxKge de ni traie aci- 
dulé de légumine et d^oxide de plomb ou de sous-cài*-* 
bonate de c^aux \ mais comme c>n pourrait ol^eeier que 
ce dernier produit s6ul le mèn^e effet , et que d'ailleurs 
j'avais encore des doutes sxf£ la pureté de la légiimiiie 
obte&ne spontanément , puisque , effectiv^emènt , elle m'ii 
iencoïe offert des traces de phbsphate acidulé de chaux , 
il m'a paru indispensable de trouTer un moyen de la 
purger dé toutes matières étrangères. Je crois y être 
parvenu en procédant ainsi qu'il suit : après avoir bien 
lavé le nitrate acidulé de légutnine^ je l'ai traité par 
Talcool bottiUan^pour le priver de la chlorophylle ; je 
l'ai £îit ensuite bouillir avec dq l'eau alcalisée avec un 
peu d'ammoniaque pour chasser la mayeurè partie de 
0et alcali ^ après quoi j'ai versé dans la liqueur de l'al- 
cool qui eik a précipité la légumine. Bien lavée , elle 
ressemblait à de l'empois ; eUe ne retenait plus d'am-»' 
moniaquéy iA cffiendant^ mise en contact avec un pa^ 
pier rougi par le tournesol /il a été rappdé au bleu. 
.Cette matière , '^ndue sur du papier, y forme un enduit 
vernissé brillani après la dessicftâon ^ exposée à la cha^ 
leur 9 elle se liquéfie sans se coaguler:; les acides mi- 
néraux 9 le subliiùé corrosif et les sels métalliques en 
général forment des coagulations abondantes dans cette 
matièredéla jéèdans l'eau froiAs» quoiqu'elle n'y iparaisse 
pas plus soluble que l ' a m i don cuit ; au reste , elle se 
dissout facilement 4aHs les acides végétaux , et lors* 
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qn^ôn la chauffe avec une dissolution de sulfate d«; chAuitt 
«lie donne lieu à un coagulum qui se sépare d^ une 
eau limpide. L'iode , mis en contact avec cette matière 
délayée dans l'eau , semble la dissoudre à froid ; mais 
à chaud on obtient un précipité d'un beau jaune d'or- 
piment* Cette combinaison ^ bien lavée à l'alcool bouil- 
lant , n'a point changé de coulear même après sa des- 
sication. Elle est insoluble dans l'eau bouillante \ avec 
l'amidon , elle produit une couleur bleue très-intense. 
Cette combinaison se dissout très-facilement dans l'am- 
moniaque affaiblie et se décolore entièrement; mais en 
«goûtant à la liqueur un peu d'acide nitrique , le pré- 
cipité jaune reparait avec son intensité. La même poudre 
jaune, exposée dans un tube de verre aune température 
supérieure à celle de l'eau bouillante , laisse échapper 
l'iode en vapeurs violettes , et la léguoiine reste avec la 
couleur blanchâtre qui lui est propre , si toutefois la 
chaleur a été ménagée. 

Quoique la légumine ne paraisse pas avoir assez d'é- 
nergie alcaline pour convertir l'iode en acide iodique 
et hydriodique, elle n'en jouit pa^s moins d'une légère 
alcalinité \ il est vrai qu'elle «e dissout dans les alcalis 
très-affaiblis ; mais la morphine y passe aussi, et mêm^ 
dans l'eau de chaux , ainsi que je l'ai fait observer bien 
long-temps avant M. Robinet , dans un Mémoire sur le 
principe extractif (i). La liqueur dont la légumine s'é- 
tait déposée spontanément , unie à la chlorophylle , re^ 
tenait encore en dissolution beaucoup de ces substances 
qui n'étaient point coagulées par la chaleur ; mais cet 



(i) Journal de Phjàique de LiHiTHBRiB; avril 1817. 
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effet a eu lieu par radditiôn d'un peu de sulfate de chaux 
dissous dans Feau ; alors il s en sépare un coagulum blanc, 
opaque et dense , forme de légumine et de sulfate de chaux . 
L^eau de puits donne un résultat analogue. Voilà donc , 
à ce qu'il parait , la raison pour laquelle les eaux crues 
qui contiennent du sulfate ou du carbonate de chaux 
durcissent les légumes ^ s'il en est ainsi , on a lieu de 
penser qu'on pourra. favoriser la cuisson et la tendreté 
des légumes secs en les faisant bouillir avec une eau très- 
légèrement àlcalisée , ou acidulée avec un acide végétal , 
ou tout simplement avec de l'oseille. Beaucoup d'autres 
sels terreux ou métalliques peuvent' produire la nième 
coagulation dans cette Ijqneur ; il en est de même aussi 
d'un peu d'acide urique aidé de la chaleui*. ' 

On parvient à précipiter entièrement la légumine con* 
tenue en dissolution dans la liqueur dont il s'agit en y 
«goûtant ime très-petite quantité d'un acide minéral qui 
y détermine un dépôt blanc abondant^ et la liqueur sur- 
nageante , parfaitement limpide et presque incolore, ne 
rougît pas sensiblement le papier de tournesol \ d'où il 
résulté que l'acide minéral s'est entièrement uni avec la 
légumine. Ces combinaisons acidulés ont en général l'as- 
pect d'une bouillie très-divisée ou de l'amidon cuit, et 
(en ont , jusqu'à un certain point , les propriétés col-- 
lantes. Au reste, elles sont insolubles dans l'eaù , et 
se comportent avec les alcalis et les acides Végétaux 
ponjime la légumine pure. La même liqueur qui nous 
occupe , abandonnée à elle-même jusqu'au point où 
elle éprouve un commencement d'altération , laisse dé- 
poser jtoute.la légumine qu'elle retenait en dissolution^ 
ce qui me parait favorisé par la présence du phosphate 
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acidulé de chaux qu'elle entralae dans sa précipitation ^ 
ce qui altère ses propriétés. 

Si lès acides minéraux affiiîblis forment des combi- 
naisons acidulés insolubles avec la légumitie , il en est 
tout autrement lorsqu'on la met en <;ontact avec les 
mêmes acides concentrés , ils en opèrent très-pronàpte-? 
pient la dissolution. J-ai mêlé à cette substance piil- 
nrérisée une petite quantité d'acide hydrocblorique , il 
en est résulté instantanément un mucilage épais , trans- 
parent , visqueux , très-tenaoe , dont Teau reprend 
l'excès d'acide , et laisse une matière blanche^ opaque » 
qui est de Thydro-chlorate acidulé de légumine. 

J'ai distillé la dissolution mnsilagineuse de légumine 
par l'acide nitrique *^ le résidu , desséché avec beaucoup 
de soin , puis traité avec de l'eau ,. adonné une poudre 
peu soluble , et une liqueur jaune très-amère et as- 
tringente / qui a fourni païf l'évaporation une quan- 
tité notable d'acide oxalique. Le résidu , peu soluble , 
bien lavé , avait une saveur aigre ; il a passé facile* 
ment dans l'ammoniaque affaibli , à Texceptiim d'une 
petite quantité d'oxalate de chaux ; l'acide nitrique 
versé dans cette dissolution y a produit un précipité 
blanc abondant , qui n'était point de l'acide mucique , 
ainsi qu'on aiurait pu le croire , car étant exposé à la 
chaleur , il s'est fondu comme de la <;ire , et avait les 
propriétés de l'acide que j'ai produit €n distillant del'a-^ 
cide nitrique sut* le suif , et qui m'a paru se rapprocher 
de l'acide pyrosébacique de M. Thenard (i). Il piro^ 
vient sans doute de la matière grasse onde la chldiHîphylle 

(i) Annales de Chimie , t. trtxvi ^ p. 98. 
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qui u^avaii poiQt été séparée de la l^timine ainsi trai-^ 
tée par: Vacide mirique. Le aitifate acidulé de légumin<j 
en poudre y traité à frœd par Facide sulfitrique concen- 
tré , produit un mucilage épais ^ duquel Veau sépare eu- 
tièrement la matière dissoute ^ mais si , «Tant d^j ajou^ 
ter de Fean , on Fespose à la cEalepr du Bain marie ^ 
il perd peu à peu de sa couaistance épaisse en prenant 
une coiileur pourpre foncée \ et Feau ne produit plus 
alors de précipité , *et la lé^umine se trouve métamor-' 
phosée en une substance semblable à celle qui existe natu- 
rellementdans les pois ^ les baricots ^ et que j'ai désignéef 
parleuomde matière peu animulisée ^ soluble dans Feau 
et insoluMe dans FalcooL Si^ au lieu de séparer cette ma-^ 
tièredeVàctde sulfurique par le carbonate de chaux , on^ 
étend la liqueur de quatre ou cinq foisson Tolume d'eau ^ 
etqu'ànlâ fasse bouillir pendant quelques heures en ajôu-^ 
tant de Feau à mesure qu'dle s'évapore , on obtient , 
par le refroidissement, unecouche de matière grasse figée 
ayant les propriétés physiques de la cire ] fondue et lavéer 
plusieurs fois avec de Feau^ elle était acide et s'unis- 
sait immédiatement a^ec les alcalis. Je n'insisterai pas- 
sur cette matière parce qu'elle provient évidemment 
de la chlorophylle qu'on u avait point &i^rée du «ul- 
fale acidulé de légumine* employé 5 seulement je ferai 
observer que dans quelques circonstances Facide sul<- . 
furique coBcenftré, employé convenablement, est' sou- 
vent plus sur que l'alcool et l'éther pour séparer en- 
tièrement les corps gras retenus par plusieurs sub- 
stances. La liqueur acide séparée de la couche de ma- 
tière grasse dont nous venons de parler^ ^turée .par 
le carbonate de chaux ^ puis filtrée et évaporée ^ a laissé 
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un extrait jaunâtre d'uhe saveur de bouillon , et duquel 
la potasse a dégagé de Fammoniaque. Cet extrait , traité 
par Talcool bouillant , a laissé pour résidu une matière 
peuanimalisée, d^un goût agréable d'osmazome, etdont 
la solution aqueuse était précipitée par Tinfusion de 
noix de galle. Le liquide alcoolique a laissé déposer em 
refroidissant des petits cristaux blancs , grenus , de la> 
même substance que j'avais obtenue en traitant la fibre 
musculaire et la laine par Facide sUfurique, et à la-r 
quelle j'ai cru devoir donner le nom de leucine. -—La 
légumine , chauffée dans une cornue de verre , se fond 
en se boursoufflant long-temps , et on obtient pour produit 
une quantité presque imperceptible de carbonate d'am-' 
moniaque sublimé ^ et un liquide jaunâtre qui en rete-> 
nait beaucoup , ainsi que de Tacétate et de Thydrosul- 
fate d'ammoniaque. Il est resté un charbon brillant y 
très-difficile à incinérer , faisant jurés du tiers de la ma-: 
tière distillée. La légumine parait moinsazotée queFalbu-' 
mine \ elle contient du soufre^ lequel est d'ailleurs rendu; 
sensible en la chauffant dans un vase d'argent. La même 
matière obtenue spontanément,' surtout lorsqu'elle a 
éprouvé un commencement de putréfaction (i) y fail^ 



^ 



(i) Si)r John Priogle a fait observer^ il y a soixante-seize' 
ans^ combien les matières animales putrides ont de tendance 
à exciter la fermentation. Cet illustre médecin ayant ajouté 
à 4 onces de lait environ a gros de sang corrompu y il s'en- 
suivit, après une infusion tranquille de six ou sept heures^ 
une violente fermentation qui fit sauter le bouchon de verre y 
et Fécume se répandit par-dessus^ quoique la bouteille ne fût 
guère plus qu'à moitié pleine. (5* Mémoire sur les Sub- 
fiances septiques et antî-septiques. ) 
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fermenter le sucre avec Tivacité ; il en réduite uiie li-* 
queur vineuse , laquelle , S|baj^dpnnée plus long-t^iiop» 
à elle-même avec son dépôt, s'aigrit ) alortt tmepardëdie 
^^ légumine entre en dissolution par le mpyen de' Ta- 
cide développé j et il en résulte une liqueur qui ne 
passe qu'avec une extrème/leUteur à traters le filtre^ et 
dans laquelle lje& acides nainéraux forment des précipitée 
Cette liqueur aigrie spontanément ne contient presque 
poini; de vinaigre , mais bien Facide que j'ai produit 
autrefois en faisant aigrir des pois , des haricots , etc,, 
et que j'avais cru devoir distinguer sOus le nom diacide 
naticéique^ parce que je lui avais trouvé des propriétés 
fort di^érentes de celles qui ont^ été assignées par Schéele 
et par M. Bertelius à l'acide lactique ; au reste, j'avais 
annoncé qu'il existait dans ce dernier, masqué par Beau- 
coup de matières étrangère^ (i). C'est sans doute i kk 
légumine que l'on doit attribuer en grande partie les 
qualités très-nutritives que l'on connaît aux légumes 
secs. Après avoir exposé les furopriétés de cette sub- 
stance , il nous reste à exposer succinctement l'aika](7se 
que nous avens faite des pois secs et. mûrs et des hi^i*^ 
cots y quoique ces précieux légumes eussent d^j^ été 
l'objet des recherches d'Einhof. 

Analyse des pois, 

100 grammes de pois ramollis et gonflés après une 
digestion de quelques heures dans l'eau tiède 09t quitté 
facilement , par une légère.^pression y leurs enveloppes 
immédi^tes^u tuniques sémipales* Ces pellicules d^^ 



(i) Annales de Chimie y X. lxxxvi^ p. 98. 
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déohëe» pesaient 8,a6 gram. Elles fournissent peu de 
tti^iière à Feftti^ mais ea hm faisant botdKir avec de Feau 
alealîsëe pai^ia- potasse , on a obtenu une litpieuf tnu- 
cilagineuse . dans laquelle Taeîde sulfuriqùe afiaibli a 
fofmé un dép6t gélatilteux d'acide pèctique. Le résidu 
insoluble daiM» Teau akalisée bouillante pesait, après' 
sa dessieation , 5,36 gram. ; c^était de la fibre ligneuse. 
Les enveloppes des pois ne contiennent qu^une très-pe^ 
tite quan^té de légumine ; car, en les faisant bouillir 
avec de Veau acidulée par l^acide oxaliqne , on obtient 
une liqueur qui n'est que faiblement troublée parFa- 
cide aulfurique. La teintui^ d'iode y produit une cou- 
leur bleue assea intense due à Tamidon. Les pois 
privés, de leurs euveloppéd «ont été réduits en pulpe 
très-di visée dans un mortier 3 on a délayé la matière 
avec de Feau distillée , et oiei a Jeté le tout sur un tami^ 
de crÎH sur lequel est resté le parenchyme^ Bien lavé 
et désséelié , il pesait i4594 gwni« 5 *ious y reviendrons 
dans uïi instant. Le liquide trouble , recueilli avec soin 
et mélangé aux eaux de lavages du pafrencbyme , a 
laissé déposer , au bout dé vingt-quatre heures , tom! 
l'amidon qu'il tenait en'suspension 5 celui-ci', recueilli 
et desséché avec les précautions convenables , pesait 
33 gram. ] il était très^blanc. Le liquide surnageant 
l'amidon a été mélangé avec une petite quantité d'a- 
cide sulfuriqùe afiaibli , justement suffisante pcmr pré^ 
cipiter toute la légumine , puis on a filtré au bout de 
quelques heures : on a obtenu un liquide parfaitement 
transparent et presque incolore , lequel a éténiiélangé 
a Feau de lavage de la matière restée sur le filtre ; celle- 
ci traitée enôore humide par Falcool bouillant ,' lui a 
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htkliidôniié tenvîixjri i,!8 ^rani. de chlorophylle, él à lAis^é 
Ite, siitfate acidulé dé lëgmnîtie \m l di^séché ,' rép#é- 
sefauk 18^,4 gi^fi^n^* de légumine sèche. Si, do Keii de 
hVer avfc beancoiip d'eân lé dépôt ôbtdBti'pàr rdéîde- 
^lâfùriqàe , dQ \k tmiie imnâfédl^rteraenft pdir -ralcobl 
h<>iiiHant , on obtient , îndépeïidaaimeiit dé k «[fhlopô- 
phylle/une pi^ite quantité d^aném^tijfi^j<^tlne; d'ippa-* 
s'ênce^omméiisé ,' soluhledans Peaa et dans raleool^' 
et d'une sdTjsilr amère Irès-proftonijëe. Le liquide aq^uir 
tfan^arieiit , sépai'ë dé là légumine précipitée par Ta^ 
cidQ sulfurig^^ , rougissait à* péinè le papier bleu teikit 
par le toilràesol*^ cepéndaat )1 à été chauffé avec un peii 
db carbonate de baryre^ puis on Ta filtré, €ft i^a^kJ^é 
jusqu'^ftn Cénsinàncé, dé syrop épais \ il *'est dépbsé du 
âulfate dé , chaux provenant , à- ce qu'il parait',, ^e \à 
défcomposilîon d'il phosphate de -chaux • par Tacide ^ul- 
furiqu^. Le résidu syrupeux ayant été traité par Val^ 
«<dol bouillant ; celui-^ci a lai^é , àpties son évapi»rA[tion;f 
près d$s iL gram; de sucre iticri^tallisable^ La tiiatièrêr 
qui* a réài«té à l'itetidn de Talcool bouillant à été re^ 
dissëUtë daiis Feau légèrement' alcoolisée pourpliééipiteif 
xxnn le sullaté de chaux , puii o'n4^ 'fihré^t^Jrappto-* 
ché coiïvetiablemént la liqueur : l'alcool ena séparie und 
matièrequi resj^emblait à de la gomme; j'estime que mnf 
poids peutètte évalué à 8 gram^ Elle était peucolôr 
rée, d'uiYeodeur et d'une saveur «grëables de baai|l6Yi>^ 
Sa di^olutiqïii dans l'eau était précipitée aboiidatnemeni 
par Tinfiision de nc)ix âe galle; L*hydrochipraie de 
èhaux, i'aoéiate d'àluanime s le sulfate de fer prbtoxidié 
tfy orit ' ^é«M)a»ioiié aucwn. troul)il(e ; çiais l'akétatei de 
plomb, le pe^sulfatef deî^fer , fe sublimé corrosif y Mt 
•T* xxxïVj ' • ■ • ■ ; 6 •• . . [ 
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formé des précipités qui^ouvalent élre dus à la .pré' 
senoe d'ane pelitô quantité de légumine. E|i effet , la 
liqueui^ ^iirii£^geant le dépôt formé par Tacétate de pjambf 
.ptiyéé pnr lacide hydrosulfurique de l'excès de plomb 
qu'elle re^enaî^ , a. donné ujtle -matière qui .n'éiak plos 
pré6>|Atée par les dissolutiqns métïilliques , ivais qm 
Uétait ioui au&aj^t qu'auparavant par Titilusion 4e ûcitc 
de galW. Distillée ^ elle a donné tiu produit aeide qui 
QQni«naii de Tammoniaque* Cette matière paraU 4on€» 
peu açkimalisée. **-<- Je reviens à Texa^n^n d^ ^4)94 gf^^" 
du parea<;h:jme des pois *, ils étaieniformés^po^r la pliia 
grande partie , d'aWdon que Veau bt)ûillante n aurais 
pu enlever qu'avee beaucoup de difficulté. ^ 

, la nu^tié de' ce f ésidu 9 ^c'estr-â-dîre 7,4? S^Vïr ont 
été^is.en â>uUilion avec deTeao aiguisée par Tacite 
hj^droohlol'iqt^e , ^ tout Tamidon a été dissous et.eon»* 
verû en partie en matière gommeuse. L'aminpniaque 
9 formé dans la liqueur acide un précipité gélatineux 
.de phosphate de. chaux sans mélange d'pxalatA; y ayant 
versé ^idsftiiie dé Toxalate d'ammoniaque » il s'es( tom^é 
un autre précipité d*oxaIa te de ch^ux. Il pesait o^ i é^am. 
Quelle peut être Mbrîgine de cette cliaux? J'avais ^ a- 
bord pensé' qu'elle pouvait être due à dupectate 4e chau^ 
q^e i'aî reconnu dfu^ quelques^ écorces d'arbres i les*? 
quelles ne donnent point ou très-p^ d'acide pecticjfue.y 
lorsq^i^ les fait bouillir immédiatement avee^ les aU 
calîs» mais en fournissent ensuite beaucoup lorsqu'elles 
ont été préalablement tfaiiées^ à l'aide de la chaleur pav 
l'acide hydrochlpriqtte aâ^ibli qiûs'empÀrede la ehaitûi; 
et rend Ts^ide pectiq^se libre ^ mais comme ie^. n'ai 
rien remarqué dé aembl»ble dans le pareaeliypa^o d^s 
pois , il ifiiut bien aamettre que cette chaux était unie 
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à Tadàe éaiJboiiîqtie ; je n*aurà1s fcepeiiâant pas osç en 
dédiiîre cfette conséquence sans reiemple de RÏ. Vau-' 
qudUn , ^i fkmeipié Id ci^iboWcedé fihatix fait par- 
tie teohsiiUia^e ides éocmm éà 8Ôlwil>m pteudo^qiimà 
et du quina bicolor.; V | • *> .; ' -" 

La portion da pat*énchy#ne restant^' après raciiou de 
l'eau })bt^nan1^., aîgtiîsëe * d'àÎCTflè liydroclilpriqué ^ a 
été traitée pf»r. l-^a^ alcaiisée avec la potasse ; on 
a pa«Âé la Uqutrab fouillante a travers un Inige sur 
kquél est re^tlî' Tllie matière insoluble, nvojlaçse et 
d'dn aspect gélatineux. Je ne sais à quoi la rapp(irter;, 
si ce' il Wt à la fibre JjgY)9vse; £1 le ne pesait apéès ^ 
dessication que o,53 gram. oîci t,dÇ= gtg'àiV jfpur lès 
loo gram. de pois privés de leurs lenvçloppes. l<a l]i^ueur 
alcaline, séparée de cetjL^ fnatipr^, .a donné pakrvl^cide 
snlfurique affaibli , un dépôt '¥oltith1tiéîit , ^Aitiiii- 
forme , transparenjt , qui Avait 'tôût>s lés proprîéiés,4e 
J'acidé pectiqûé. Là teinjtqre d'iode, fi.prpuvjéiftib^l ne 
contenait point d'amidon-, il tfe eMl|«Mit'^lA non, 
plus de légumine , car ùAe faibfe* <ïlkUl«tïîn "àicide 
oxalique ayant été ch^uneé avec Ç^^ JË^\éi^xy J[^^ vin 
trée , ik^ pas été troublée par Ici acides nmiéniuWi' 

Cet acide pectique ainsi obl:iôniï^ne^pésiit iàptçs sa 
dessication que 6,i6 gram,. , mai^ i^^a du s'en.^pfrdijc^ 
beaucoup daÂs Veau acidulée bottilkbldjailBfi bidn qii» 
dans les eaux de lavages. Les y',47 ^'ï^* âu'pdren- 
<!byme qui me restait ont été traités. i;nniéii}jiateaient 
par l^eau alcaiisée par la potasse ^ ^:^ lîîijueur^ (préci- 
pitée par un acide , m'a donné ©në'^ëïéë trafasîwlrttite , 
du poids de^ gtam. apt^s Ssk des&itatibii*^ mais cet Acide 
pectique retenait dé ramidtln..Indépendaqaiiiefit des ma- 
tières que je viens d'indiquer dans les pois , on y trouve 
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aussi des «traces d'un acide organique -en partie saturé 
par la potasse , ainsi qu'une matière odorante. 

. loo.gram* de pois fortement deaaëefaés ont peidu 

ia,5 gram. d'humiidit^* Ils céntSennent, diaprés Fatia- 

Ijse que nous venons de présenter : ; 

^. Ttissu ligneux^ 5,36. 
1^. Enveloppes séminalks 8,269 lacidepectique. ^f?^* 

composées de ^ . . . « . .y matière soluble 

dans Teau^ ami- .' 
don et tra4'es de 
légumine, . . .i,:i7- 

a^> Amidon 4^,58 é 

3**. Légumine. i8,4o 

4^. Eau ia,5o 

5^. Matière ajtiimalisée 
soluble dans Feaù et 
insoluble dans Tal- 

cool 8,00 

^6®. Acide pex^tiquct re- ' 
gênant ae Tamidon. ^,00 
jf^. Sucre incriist^lli- 

sable. ....... . . . . 2,00 '. 

.8®, Itfatiëre grasse verte 

.. (cbloix>pbylle) i„20 

^^. Squelette pulpeux. 1,06 
10®. Matière amète so- 

Ipble dans Feau et i 
dans l'alcool 9 quai^- 
tité indéterminée. • . » » 
1 1^. Çarbonatede chaux? 0,05 
ii^« PhospliatsdechauX) 

phospiate de.'po- -^ 

taèèe 9 acide. org9- 
;niqùe en partie sa-' 
Suré par la potasse , 
matière odorante et . / 

P^rte---- • 1*9?- 

I ' ^« •- 

'<^ Total. 100,00. 
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Analyse des Haricots.. 

m 

* ^ 

loo grammefli de harkato m^oiU donné pour résultat : 

i,. (fibre ligneuse, 4a6q* 
*\ Enveloppe» sémhiales '^,00, lacjdepectiaue, i,a3. 

.coQipofliSes.de. . «i^ • . • v /Matière sûitible 

^ " \ danareau^ftinî- ' 

i donettraeesde 
^^ . . [ légumine. • .. 1,17. 

a''. Amidon 4^34 

3** Eau ^ : .• . , . • a3,oo 

4*. Xégumine i8,î^q 

5V Matière animalisëe, 
. , so|ublç dans Tèatt el 
insoluble dans l'al- 
cool . , • 5^3.6 

6*. Acide pecdque re- 
. tenant de la légU*- 
igûli^etdeVamidon. ^ i,5o • < - 
n®. Matière gra^^' peu ^ ; 

colorée. .,....,.. 0,70 ' 

8^. Squelette pulpeux; 0,7a 
gf. ;Sicte . îaciisulK- : .' 

10**. Ptospliiite de chaux ' j/ ; • 

i et dte potasse, car-' ' ' . 

. bonate de ôh^nxV ^ " ' '^ 'V 

tracps dVcide orgar. ; .:, < 

nique , en partie sa- î- ,: . , 
turé par la potasse^ ' ^ 
• et perte;. .',... ... 1,00. 

^ . I* ,*♦ *//* ' ** 

> . ■ ' '. - . .- ' ■ 

' f». , 

Total.......; 100,00. ' 

\ -'• ' ' 
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Lettre de M. Gay-LusSac à 'M. Longchanip sur^ 
sa Théorie de la Nitrijication. * 

Peamettez*moi , Monsieur, de vous adresser quel-^ 
qiiéè oËservâtioBç .fror vôtrey tfa(§orie 4^» la nitrifi^tioii 
insëréf 4Ai^SLJ(0;t(^€ ^V de ce Jourpal, et à'lti»qiiell& 
vous AlieÀ jolfit tm ayaut- propos dans «ne brochure 
particulière : c^èstsUr cette brochure que j^étAlirai ma 
discussion. < ' 

Votre théorie "consisM à admettre xjue ]es ih^tières 
animales ou végétales ne sont point liéces^aifes^ à la for- 
mation de Tacide nitrique dan^ \^ liatuse, et que Tair 
seul en fournit les élémens. 

Vous connaissiez Topinidii que je m^'en suisfôrmjfe; et, 
puisque le désir de vous rendre f tî}ê çt de Cforriger 
d'anciennes erreurs, que vous m'aebuseÈ'dedëft^re et 
de pfopaget^, vous a déterminé à Jtiibtfer cette ihéorie , 
vous ne trouverez pas maùyais ^ dans iîntérètdeja. vé- 
rité que nous cherchons tous déilx ^ qiié:^ je difeietite-lies 
preuves sur lesquelles VOui^ ravez^établie^id^autaïuplus 
que je n^ai rien vu dans ce que vqus avqs^ im^pîn%é qui 
soit contraire à la théorie qui é^t .aKp6sée4aiis:l'Inètruc-^ 
tion sûr la fabrication du salpéti^é., publiée ed iS^aô par 
le Comité consultatif des Poudrl^s et Salpêtres , ni' rîeni 
qui démontre Texaetitud^ 4^ la vôtre ^ et qu'il emporte 
enfin que. votre travail j présenté avec une assurance qui 
semble exclure le moindre- 4oii le.,, ioit appï'écié à sa 
juste valeur. 

Je suis entièrement 4^ voua avis, Monsieur, . quand 
vous dites : « Peu importe ce que Stahl a dit et vu 5 
)» reconnaissez par vous-même ce que vous en devez 
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» penser V etc. » Mais je.sQppose que toqs eutendef. 

<}u'il f^uu rçconnaitire. avQG le secoars de rexpériçpûoe-y 

car il nVet dominé à personne de deyineir U i^ature «aw 

la. faire parler elle*m^me. Cependant, en tous voyant 

professer ^n principe aussi juste « on p^ut èU^e 4i)rpri# 

que^aepuis plc^ de vingt et un ans que vous annoncez 

porter vos n^éditations sur la nitrification , vous n^aye^ 

pas piris la voie que vous recommandez,. et que^ vous a<^- 

cordiez nne confiance aveugle à une weiUe ^xpéri^ç^ 

sans nom cC auteur , en laquelle toute personne non 

prévenue ne pourira en mettre aucune. A la yérîté, 

quand on a lu votre théorie nouvelle de la.nitrifiçatioi;i^ 

on conçoit qu'il vous serait peu utile de répéter. 4l^ 

expériences* Vous pensez que la potasse se forme jourr 

nellement , et « ne prétanl pas k la natiuse up^ impni»;^ 

» sance que tout dément , vous croyez qi|,Vy(Çç u^e.ib^^ 

1» et deux ou trois élémens die forme to^s, ces. méM^flf 

Il dont les faibles moyçn^ du chimiste nous fp^i^t è' 

» recevoir tous les jourë une nouvelle kyrieUç%)>X>'aifi 

direz<»vou&, porte les deux élémens de Va<^id.epiJiriqife^ et 

dès-lors qu'est- il besoin de faire intenr^njir dvQs i^tiè^i^ 

animales? La nature n'est -elle p^s açs^z .p^i^saptf 

pour rapprocher, sans leur .secours , l'azpte e^.JL'o^- 

gène de l'atmosphère ? Avec de tels princijpes. ^i;^^) 

à priori j que je ne puis partager^ nous . no.up, r c^tçn- 

drons difficilement : vous êtes d- ailleurs trop pçrsuad^ 

de la routine où je dois rester, comme £ai^aj;it,p^^tjiû 

d'une Administration , pour que vous ajçzr, crju^» j^^ 

convaincre ^ et moi , je. ne crois .pasi avoir pt)^n^'{f^:^ 

iluence sur. vous. Ainsi iv)u^ ntéçf-^ypjft^^'yjlp^çjtjjj^^^ 

que par amour de la yérîl^. Geçer^la^^ j qupjiqu!çy«jnf% 



( 88 ) 

ftoU j^ien chère, je décUrê n'avoir poîut Tiiitéiitiori d0 
discuter tout cç que reTifenne votre Mémoire, vos raî-^ 
«ontièihens surtout; je veux me borner k d>é£nontrer 
ique vous n^avez prduvé par aucun niit ce que ih)us ave£ 
çijii prouver.* Vâits.dhés : - J 

. Section peemiere. Les nitrates se troussent et sù 
forment dans des matériaux ou dans des lieux qui ne 
çbntien fient ni' matières i;égétales ni matières ani^ 
triàles , et qui n ont jamais^ été soumis aux étnana- 
tions dès animaux. 

ous en citez pour preuve que des terres exjtraî tes 
ues caves fournissent des liitràtes par 1^ lixiyi^tion , et 
'que ces terres , replacées dans les mêmes Ijeux , donnent 
etïcùre jàprèf huit à dix ans y dé* nouvelles quantités 
oë'lMilpeti'éV Pavoue que je ne conçois pas comment 
yÔÙ's pouvez' Regarder ce fait comme favorable à votre 
ffiëérfe ; car îl n'y a pas de lieu qui', par sa s]tua,tipn , 
^o\ï pïtià propre aucune cave à recevoir par infiltration 
dek ihaiiiîtés animales de toute espèce. 

•••■•"■y .1 A. 

* La secotide preuve que vous citez est que Lavoisier ,â 
]pHii eu pleine eâi^rière un très-grand nombre d'échan- 
tltloûs dé cràiê à la Roche-Guyon et à Mousseaux, et 
que tous ont douâé , par le lessivage/ une petite quan-* 
tité de salpêtre mêlé à beaucoup de nitrate de cbaux. 
" ' J'ai lu tout le Mémoire de Lavoisier, ' et je n^y ai vu 
auctine observation qu'on puisse considérer comme une 
pn^ve'du principe que vous voulez établir, parce 
que LaVoisier n'a pas cberché & apprécier toutes les cir- 
coustauces qui dbt pU concourir à 1^ production du sal- 
pêtre dans lés lieux où il Ta observé. S'il a'tiré dès faits 
qtt*ih raf^ite daUs èon Mémoire la conséquence que 
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M IWide niireux n'est pas préexistant dans les craies * 
w 'é% In 'Roflke-GfXfon , makr ijuMl s'y forme pMr l'actîoii 
9 de l^air^ » il n'a pas plti$ voulu div^ qu'il.se formait ♦ 
«ânf k secours de matièresHoimâles que sans celui 
d'unebase; 'et>en «fiet, comme votM Tobserves très^ 
Bieili , il à'ajKiribuë'k lortnation de ce sel à laf prësepce . 
d'tmômsitiire animale contènuie dans les craies.- IV est 
-imBfl} quiei UexplÎÊaàon iju^l donne de la présence de 
cevài matièïe aiàimale dans le» craies ne vous patâtt pAs 
satisfaisante ; mais ne nous arrêtons pas à des- ê^j^lica-* 
^ions , et venons-en aux faits. 

i^,. J('ai recueilli 9 il y a septans , avec MM. Baritot , 
Auliejrt et Lecocq, des échantillons de. craie dans l^ 
environs de la Roche-Guyon y loin des habitations , et 
^4édtMitJllonis;'^oàmVà'kld»iiïktion; ontdoutr^ de 
VûhàomitKfàè v 4 '^ettr> qt» câtiAcléinMe )M liMtiSfi^'a'ni^ 
'Ai^ti^y/éCf'^idepliSriVomiiiéiMj'- -->■'' '' • '^' -"r -' 
-' -"A^y Lietf onde» 'elilhiiM»>>4es^iciiTtiè¥é^^dcl Melvdon, 
qtiéd'bà vend ' 6pils 'et nom ' 4^ Man^ 'd^'Bi^àgrte'y oM 
dôniré des réstti|4â' seinbkbW/ • ' •" ' '^ -^' 

3^; La tèrre'tdeè champs- dçttîne atissi , a la distilla-^ 
tion, les pnodniu des matières animale», souvent même 
^iprès-avoir été bien lav^ei ^ 

P6ij|t41 , d^ipliès} ceâa , jp^raltX^ étonnai)t qti'il se 
fofine un pteu;de nitre danëiês târl<ès et dans lés'<nràie9, 
et qu'eniratné (kiu à peu par les eaux, il s'accumule 
«ttr«les surfifices sur lesquelles ces dernières s'évaporent^ 
sur^mt si )W fait t«tte)itîon qu^ le^ produits qu -a ob- 
tenus ^LavokiêrpauvMeû tienne le résultai d^uir très- 

yf)râui:&ites' dîre^ Moiisiefir, à «et illustre ^chimiste 
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qae totales ëchanUUpns de cratç qu*}! a eiamîti^ loi 
oai dùoké beaumup da AÎtraie de -cbA^x ^ voyoïM-^ ta 

Une fijiorescmèe blftuche ( HP xxvJl ». page S^. au 
voh %i 4^ Swam étrangers) tem^îX&^à^nk un tstéax 
4e 4 ^ 5 pi^d9 de profùndeurt défeoda eoQfiUttéin^tti de 
la pîbiie et 4es injures d^ Tw» ^t forsoé 4« hirut'ïd'ii& 
rocher crayeuiK). presque i99<3ce9Aihlei aii j^iod daqncl 
«at oreoftée T^gtise d'Authfle,.* domné $^r ia«r U^rrea 
les résulUiJUs s^iva^is : 

Sel marin pur en beaux cristaux, 4 ^*^^'* a 6"** $2 graiùs. 

Muriate de chaux '. ....... 6 68* 

Nitrate die chaux » 6 68 

': Heourquez quis c*a^ }« rtfsoltfii 4e iOo lîvj?e$ d'une 
eflbr€i$ceocQ qvâ a'a pe^itrèfre ^ ^oduii^ qlii'en iringt 
ans ; que le sel marm e( lie murial9 de- ohid«x.qiiti jnb 
sf> sKxat pa4 {qtmé^ sur J^\m^ 0ni,élé ameMisi eiE dé- 
liés paj; loÀ âauiK;^ ai <|Be jri«n «ie f^ipoa /à admeftlre 
que le nitrate de chaa3(^(((|M je si^]NQ«tfm dt^uélé 
farmédanis les ^err^» a«perîewefiy {^tn^^zMed !cp& 
4e creux est «ux 4ettXi tiers de i'esiG«!rpel»éni!)^ a iété dé- 
posé d^une manière semblable 9. û koùs ItVinrBa&.mîeox 
admettre qpe; W créais peut avoic^serii^i^ qtiêlquéfois 
S^^ï^ aut pîg0cns.^u k \ d'fldiaiest Oi^eausCqu'on 4i;t ^ dans 
4^ P49^«9 4tFe très-friwdcide ces,sorte».d!e%i)e6icmfieàu Rbt 
inai:qMeit.€i^^ip|e }0€^eux d'Auihileieu le-plu^^^hoAra»^ 
smxeoi sîtné qui'il sqU possil^.pQ^riùâeiibôiDdiiiilis^pAO'' 
âucMo^4f>niAiiite de cliaux.,)pm<^^wJUv^îi^r difiesiptea** 
semeiU qu'il est défendu comp)ètenieflit\d^ la. ploie, eJt 
à^ îlÙlveA de l'air^ el yç«s j»e «eres.^luar wtpcû^e^ 
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j!admette /]ue le? expériences de LavoUier ne sont point 
du tou( Caryorables à voire^ .théorie» ^ 

V ^SsoTieii lœoxxiacs; tIAûidé nitri(fke se forfne en 
fdeià 0m, dans- dé9 moiénauX' qui ne eontiénf^efit 
-àÊutm^ "vèaige ^matièfeB 4inimaies ^u végétâtes. 

PooF éublir c«titt^a*9e#i»oii , «roÈS^diteèl : tm àofaéuiv 
•rwi (Biatirir» da pi<fat> p. t6<> ) a^it ixbt expérience 
4fà^mignée (Cctt^elfe que J'ai àippéM vieille expé- 
rience^ sans nom 'tP auteur)» Il a ptis âé la terre dés 
idkamps i^ a été leaûv^ bi^ exacteCMpt ( rantenv dit 
seulement ijf^il V/l la^^)* Ctlte*t«srû a été placée à la 
payesiijr cta^ii^Uç^ poi1l9e8.pair}det aiijppoata iànferdedeux 
pied4 de haui^} et^au )lk>Ut 4*11» fUv, eUea.doMjâ^par lea*' 
§V^8!^^ V^d0gré 4 j'aro^^nÂ/na f Voua «onakiss que 
i^fim.^xj^riencie, suiv^^M ?aua:^ judici0ilupment faàe^j 
prosxye àp la mani^çla^ pklaîaaoïiMiaMa qncrlésaéarei 
ae j^itrifittit k Wify fà^a qu'il aoià néôeasaôl^' dTy ^liw 
coucowir le$ matièrea 4«iiiial0i(. : i : 

- C'est là s sana doute > ui;i Kait .tfèé4mpbi!taiit ànk*^ 
veux* de TOtre tbéc^î^ai,' q^ i0 nia ^'atcftjlerai "paa. *ae«^ 
peudaiit: è diaaut^i!. Mais p(»Arqi^i paal'ea^.miia sbua 
silence les expériences; d^ f^ïgta fiiitek^ la'nt'aihaal fm^ 
dipieua^niept que celteii de^ voiire iumUnU^f ^inqirellea 
(pnt 4tév&îaes daip^ d^s^tit^iM^a'? Eal^cati^anaceitqm'eÙea 
aD»t tpuMt4aitc0uimra$ià' votMopbikiB::, itXi^trwm 
u'«vez a^quiw j[v(>nfiaftc§ ^e» ?uil ôbsevrateurdantletiia^ 
yaîl: a.éfjé jffgé;^^aid?4xn f l&x par WitomBiÎBaaârea de 
ViA^gd^i^? Mltiâ po^rcpm; paanaa^mM^ («nssi Bow^ai"* 
l^Açe I09 réaubals 4a pfedsiewa auiiias>coBo«rraBb,dW«' 
ççrd avec cauxt.de l43NVgiiy PourqudioaiifiB^ ^^fhxaè qup 
]£§ ré^wia de^ Thonvrenel :iie a'fa«ooaii»^€|a» paa à 
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votre grë à la théorie que voiis ' atez imagîiiee , acctt- 
se^*vou5 de faux cet habile observateur èrt' dîsaiit : 
« Il.s'^gir^t ^e s9ixoîr.;j$i\Thouv6tiël~na. pasun peu 
» soumis les nombres à . ses opinions ; ^r.ilétaii in 
» jdes graufls partisans du eojdiCQavs des nuaières. bssô^ 
}} pale3,ppuri>bteiii^ unç productiônid^cide' nitrique? » 
Je miibstjeijkdrai: 4e ,tou»(e réflexion- : je 'me^borne à am^ 
clure qu'avec deJte^.argjûinws Vous :éies bien lôiii d^a-** 
voir, pfojiyé ce que votiis aVanoeas. V. 

.'. SKCTi&si 's'Mtsi^iu:^. L'acide nitrique èstJbrméeX" 
clusif^enient par les Méndèris de Vatmosphè^rè. ' 

« J'ai prouva, âîles-V0<ilÂ ,' dans: les d^x sections 
4) préqédmtos > : en rapprdCÏDantdîeS' faits èdncluans et 
»hieft éiffservés^ qu'il se^lbrnie du salpêtre dans' dés 
j>..IieiiX'.>éloigués''âe-tQme: habitation ,- dans des mate- 
a» jâaïuaDkie conidnàniJ -paS' -âè>tii|ii4èi^ ' animérléè' ', je V^s 
s>jijàindre Je raisonilémcilt làuié'Êiks' pobr faire voir 
» combien est peu fondé^'Oè j^întîpe^cjù^on'a «ni pdti- 
Jif.lvoîr éttd)lKÇ c ides^MaêérièiUx propres* êe^la'yiitrifica- 
»i>iion j^else 'Salpéttem iàffiiAVàVkiéf^^htis''le^ concours 
nj S.une matière -ahintalif.'iyy ' ("Pig.- 'i 6 dé F Instruction 
^m. la fabrication 4u^Snlpêtr^i) • ;^ ^ ^ ' ' • 

< Mm<A\\9iiMiw>iv <i(^ citez' iie 

8oht> v^en. «io|ns'qae ^onë/iièiÀy et bien observes ,' sî 
même il) est à«^u^rès certahi qtte la confiméé que 
voua avez; ^en vmre o^ion a?pu véus^ avèu^ér'; ^il me 
aèra-jperaiîs ^ jdan» imis^distotiSbion' peut-être d^à'^trop 
loBgne et trop peu'nécessftire,. de pi^ibstehir de voù^ 
suivre, dansi vos raisonnemens. Je me bornera dëclater 
quo jei les. trouve lia plupart vagu^ «t în^xaetsy et que 
voufti'jQeificûaveaK nullement ^ce ^we vous voûïiet prou- 
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Ver \ que V acide nitrique e^t formé eXclusiifement par 
h^s, éléfu^ens de V atmosphères Si vous eu9siç2L dit que, 
dai^ qu4qP9^< circioii^laaces incoviiues , il peut t'en 
fociiiei: $ai&§. Iç co^cour» de û^atièDes azoléet«, 'je. ne le 
çompstei^aiâ jpoin^ 9. ino^ji^ ^ ^mH ,4^ciu$iuem€nt teoà 
votre p|^inipn.v^ut:àr#ii^ iniBOUieiiàble. J'o^e. même af- 
firmer , SJUjis rajppeler i^j^ e9,prefi8iaa .tqès^iniBQiivenante 
qui vou^ eç t; ^àns dame, ^çh^ppjiq^ qu'il/ nj a pas de 
salpètrier ^ si igapram «m^ vpus puissiez le ^Qp|N>ser » 
qui ne sache que leti matièifes! animales coneonreot très- 
puissamment a la production du salpêtre j et bieh au- 
trejpae^t qpie j^ l'bumj/liié.fu^ y^^us. supposez gi^tuî- 
temenjt q^!çUe$ paurraieut bien ^nUcetenirv^Nd^n^^l^inié- 
l^ges,{a*Qpreâ à la nitrifi,catioi^« . ^ 
. Âjant épuisé, vos 4:*aisoinnem6DSi, vouf iaierpiiétez k 
votre avantage des passi^g^s de .Xiiiyoisier, qui ne. sont 
point susceptibles. d'une. telle î^terprémion,. Lavcôaier 
a toi^ours cru , sinon à la nécessité, îfidispensf^Ie des 
matièi;es animales pour lanitcification^, du inoi^s.àleur 
grande utilité poifr la favoriser , fai^te d'^xpér^iênces 
démoxvstratiyes pour fixer ^^èr^me^t ^n qpi^V^p» ]^n- 
fin y les passages q^e vous dtfiz d^.J^rpmt.e^ du.dpc** 
teur J. Davy ne sont d'auciffijpqids à.mçs yei|3ç,,poui5 
établir votre, théorie. Les^obsei^vateurs. ][^ p),!^ l^iajbyj^s 
n'ont pas le^ privilège de deviner la /nature ^n pç^ç^p^ 
sans avop préalablemept ..exf nuitjé tpD^s^les .cirooprr 
staixci^ qui peuvent, coficon^ric à U.p(r<;ii4tu||i(m.id^up* 
phénomène, etavoir %it.l^; jjfurx.de, ch^q«#e;djeUçsi, ;^ 
|în terminant cetlç^, dipcu/^içn , je.devfaif j^fifi^ler 
les sages prépeptfjS/qiie vous jioni^ezjaux p^s^p^es ^ 
cultivent }e;« sçiqnceS| <en;d^]or2(nt ](e.||ia|h.e^rque |'ai 
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eu de tomber èlàils rerreur pour aVoîr adopté , « ^t 

» rautôrîtë de Lavoliiîep , BènbafWt eide tant d'acrû*es 

n chitniBteft céMbre» , une théorie qui n^ét^t paà fàn- 

» dée^ >) iMiis la ^pt^olbuger pd pourrait amusei: pér-' 

smane ^ nous «ommes Itd]^ pet^ Vità et Tautre. ^i^- 

sseltex^Bioi «ettlement de âitre I^observatient qU's^bi 

appartenu loug^emps à TanibiMue Àtbalftiisfcratioji dé$ 

Poudres que vous uaviQ^ pas (^rttée 9 il ne tous. slp«- 

parientifi plt^ft , je û*d dis paé èà fei M&tnèr , Mais d^iuvec-^ 

tîfer contre elle. Eile ëtaît composée' d'hommes rtes^^ 

peeiaMeâ ^v ne sont plus , et leur cendré esi'feourdé 

et muette. Vous trouve* la nouvelle mïeuxêômposëej 

vous craignez seulement pour elle cet esprit -de roti- 

tîne à la suite duquel Tiennent les J^get»^ns faitx , et 

totis en êtes tellement conTamcà que toi* déclarez 

d'avnneé k que votre opitrion ne sera nullement ébraii- 

» léfe ^r tes Tésu'hats iléfavorables à vôtre théorie que 

» pourra présfenterla Direction des Poudres. » J'ignore, 

Wtmsîeur, que!le*opînion elle étiiéliraît sur îé mérité 

de TOtre théorie de la nîtrîfication , si elBie'éiàît appelée 

à la fàVte cOrinaitre ; «rais jfe pense iqù'elle fera très- 

biei de'pfSt^stbr dan» son esprit de routine, tant qu*e!tte 

në^era èxd»6e à enisortir que pattlbs théories aussi peu' 

soldes que celle que vtras avez imaginée. Au reiste; 

Afemsieur, je ptiis vous apprttïdre^jue cretté Adminîs- 

tratioK^ , ^e ¥ëu^ TotrdrîetB balonmiiër , ^ faît faîre 

depuis pluâiieufr$. années , - dani quelques commi^ariàts 

et dàin» ^©ri labbrâicSrepstiticulier, des expériences pour 

dëtétnfnef les tireonstances fatorables^ h la nitnfiëa- 

60A •, ttiaîa w tt'^est pas M le Rett d'en ' |>aiier • 

le conclus , Monsieur , de 1â discussion (fans laquelle 



Je Sliift 0ki(rë , que vous n'avee nullemeQt ébranlé la 
théorie de la uitrifîcatioii que vou» vous ^lies proposé 
êe renTÇi8«r , et que je crois avoir démontré que les 
observations cbnt vous vous êtes servi pour établir la 
vôtre» ou $^t. insuffisante»., i9u ne. mérit^eat «Mewi 
degré de oonfianoe. 

l'ai iHionneur d*étre , Monsieur , etc. 



NOUVEAUX CpMPOSÉS DE BRÔME. 

♦ \ 

Eiher 'hfdro-brom*qae et CjranUre de Brame; 
SolidificMion du Brome et de VHjrdro-Car^ 
bwre de Brome. 



Pau m. StikMhhks» 

(Mbhoire présenté à PAcadémie royale des Sciences de 

l'Institut^ le i5 janvier 1827.) 

L^histoire de Viode (i) restera , dans les annales de 
la science, comme^un monument admirable d'exacii* 
tude et de sagacité \ elle seule suffirait pour illustrer son 
auteur, si tant d^autres travaux ne lui avaient acquis une 
si grande et si juste célébrité. 

Cette histoire , toujours de plus en ptus appréciée 
par ceux qui cultivent la chimie, vient, dans une cir-- 
constance récente et mémorable , à roccasion de la dé- 
couyerté du brome , de nous montrer toute son impor- 
tapce et son utilité ; elle a servi de modèle et de guide 
pour toutes les combinaisons qui. ont été faites avf&c le 
corps nouveau (le brome). 

En effet j» Tanald^e du brÔmé avec le chlore et Viode 

_ I I . 1 -, 1 .. ■ .i .f.i I , 

(1) Annales de CJumie , t. xci. 
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étant une fois établie , et c'est en ce point que Se dis-* 
tingue pHncipalement l'habileté de M. Bahtrd, à qui 
nous sommes redevables de cette nouvelle richesse chi- 
mique , il est aisé de prévoir, >en connaissant une com-^ 
binaison quelconque de chlore ou d'iode, qu'il doit en, 
exister ou qu'on peut en produire une semblable de 
brome , en apportant dans les moyenjs employés les 
modifications que peuvent suggérer les caractères appa->> 
rens de ce dernier, son état liquide et sa grande vola- 
tilité. . , . ^ 

Cette considération m*a conduit à faire de! essais dans 
le but d'obtenir des composés de brome corrèspondans 
à ceux d'iode 2 je prtrle de cçux dont il n'est fait aucune 
mention d^us le Mtémofre de M • JBàlard. 

Je suis loin d'avoir donné à mes vu^s l'extension que 
j'avais projetée, nVyjaiit pu. me çrpciirer, A toute^leâ 
sources qui étaient à ma portée, que de petites quan* 
tités de brome,' cette substance étant encore très- rare. 
Cependant , dans les tentatives que j'ai faites , je suis ar- 
rivé très-exactement aux résultats sur lesquels je comp- 
tais^ et comme ils m'ont semblé pouvoir présenter quel- 
yu'intérèt , je prends la liberté de les soumettre 4 
Académie. ' 

Solidification du Brome. 

i 

M. Balard , en décrivant les propriétés du brome,. ob* 
serve qu'il ne se congèle pas à 18 — o. 




produit î^acîde siilfurëù^ liquide, eh repa 
gazeux,, pourrait ameper le bfôme à l état solide , en 
supposant , d'après'la tentative de M. Balard , qu'il fel- 
làit un Irèsgrand iroid pour y parvenir. 

.Jfi reconnus bientôt qu'il n était pas nécisssaire de 
recourir a un moyen aussi puissant 5 car le tube de verre 
Gouleuant leJucôue des tiné ii l'expérieiice ayant. été préft-- 
lablement plongé, comme moyen préparatoire^, da^s 
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iiÉ mélange frigorifî(}ue dont la température était a 
20 — o, Ic^^^™^ ^s( devenu solide et trè^-dur en un 
inétant *, il se brise alors par le choc. Llexpérience se' 
fait également très-bien ai versant le bVôme dans un 
yerre de montre placé sur le mélange frigorifique^ sa 
Solidification s^opere de i8 à 20 — o. 

jietion du Brome sur rhjrdriodûre dé carbone. 

En me rappelant Taction puissante que le cblore 
exerce sur Thydriodure de carbone ( Annales de Chi^ 
mie et de Physique 9 tom. xxii , pag. i83), je ne 
pouvais manquer, toujours guidé par 1 analogie , d^es- 
sayer celle du brènté sur ce même hydrioduiie de car- 
bone \ elle est aussi des plus vives. 

En projetant sur du brome en excès Contenu dans un 
tube dé verre, Une petite quantité d'Uydriodure de car- 
boue (i p^. de br6me , i p. d'hydriodure ) , la décom- 
position de Vhydriodure de earbone eàt instantanée; 
il y à développement de beaucoup de chaleur, et on 
entend , à Tinstant du contact , un bruit semblable à 
celui d'un fer rougi qu'on plonge dans Tèàu ; il se 
forme un bromure d'iode et un hydro^carbure de brome 
liquide. Une partie 3u brame s'eât donc substituée à 
Tiode , s'est unie à l'hydrogène carboné; nouvel exem- 
ple du déplacement de Tiode par le brome. En traitant 
ensuite par Teau , on dissout le bromure d'iode , et 
r hydro-carbure de brome , coloré |>ar du brome , se 
réunit au fond de la liqueur ; on le décolore par l'addi- 
tion d'une quantité suffisante de potasse caustique. Si 
l'hydriodure de carbone est en excès , il se forme peu 
d' hydro-carbure de brème , et, dans ce cas , un sous- 
bromure d'iode , que je désigne ainsi parce que je lai 
trouve le même caractère que celui par lequel M. Gay- 
Lussac distingue le sous-chlorure d'iode , c'est-à-dire' ^ 
qu'il donne ud précipité d'iode , quand on y rérse avec 
précaution de la potasse caustique en dissolution. 

Cet hydro-iiarbure de brome , après avoir été lavé à 
l'eau de potasse, est incolore, d^une densité plus grande 
que l'eau, d'unç odeur pénétrante et éthérée, d'une sat* 
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veut excessïviemfelil sucrée qu'il communique à l'eau 
soUs hi<|ûel}ë fl est ptacé 9 y étatit un peu soluble ; il 
est lrès-volal?l . 

Oh peut voir que ces dMFérf'éhtes pf opriétës sont abso- 
lument les iûèmës que cellfes du corps liquide que j'ài 
désigné sous le nom de proto-hydriodure de carbone 
( Annales de Chimie et de Physique , t. xxv, p, 3i i ), 
tellement semblables qu'on pourrait s'y méprendre phy- 
siquement. Mais il en diffère chimiquement en ce qu il 
ne se colore pas à l'air comme le proto-hydriodure de 
carbone , et que , versé sur un fragment de porcelaine 
incandescent, il ne donne point comme lui des vapeurs 
violettes 9 mais seulement des vapeurs blanches; qu'enfin^ 
dans les décompositions qu'on lui fait subir ^ on retrouve 
du brome au lieu d'iode. 

De ces deux liquides composés de brome que j'ai ob- 
tenus , savoir l'Àher hydro-bromique , dont je parle 
plus basset i'hydro-carbure de brome dont il est mainr 
tenant question, il était bien probable que Tun d'eux 
devah Atre identique avec celui que M. Balarda produit 
en versant une goutte de brome dans un flacon plein de 
^z hydrogène bi-'carboné^ les combinaisons de même 
nature n'étant pas généralement assez multipliées pour 
qu'on fût autorisé à supposer, dans ce cas, l'existence 
d'une troisième. 

Je ne pouvais être éclairé à cet égard par la description 
.^ e j'avais sous les yeUx de celui que je ne connaissais 
pas \ car on voit que tous les deux sont plus pesans que 
l'eau; qu'ils sont également très-'volatils ; qu'ils sont 
doués chucun d'une odeur éthérée particulière qu'on ne 
peut exprimer que par des approximations sujettes à 
erreur ; la saveur, qui est ordinairement une des pro- 
l^étés saillantes et caractéristiques de ces sortes de 
composés , n'est point indiquée pour celui de M. Ba- 
lard \ il m'était impossible de décider auquel des deux 
miens il devait, être rapporté. • 

De telles incertitudes sont bientôt levées quand on a 
des matériaux pour répéter les expériences ; mais j'en 
étais dépourvu. Enfin j'ai pu recouvrer, en traitant par 
le chlore et Téther les rcsidus'de mes précédens essais, 
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j^ci^qifçp goùltts dé hràme que J'ai mises de suite eii 
jconjtacjt aY^c du g^ hydrogène i)i-carJboué) et j'ai pii 
jt^/comia^re parjTaiiepjiejat que le liquide qui jep résulte! 
è^t me^L le même que celui aùe j obtiens par ractioii 
du l^ôme sur rhydripdure de carbone solide ; action 
très-remarquable comme fait chimique. Il faut donc 
jLJouter «ux autres propriétés par leaqueljles pu le dif- 
tingue ^ celle très-iuxportante omise pa^ M. Bal9r4 , sfL 
saveur .excessivement sucrée. Ou voit ic;} Tiiiiçonvénient 
d'une semblable omission. 

Il ^résulte de ces ,diâéreute;s obseryai;ious qijf^ ^'4ther 
hy^ro-bromique que j'ai obtenu est un éthpr ^çi^ve^a 
bien caractérisé, qpf, est à l' hydro-carbure ^ç ^btrôme 
l^e qu'est |l'él;her ^ydr^odiqi^ à rij)Lyd^?odtVire 4^ car- 
boue. 

Solidififiçfion ^e f JSydrfM^arimTp dje bfôme. 

Une autre prçprié^é éga^çment }Àm r^ll^rquab|^ de 
i'hydro-carbure ae brome, qui n^a pas non plus été si- 
gnalée , est celle qu'il a de rester soljide à une tempé- 
rature de 5 à 6 degrés au-dessus de zéro ; il <!st alors 
dur et se b^i^e çofçi^me du camphre. 

Ethçr hQrdnorbrojniq^eé 

J'ai obtenu l'éther hydro-bromîgue en suivant, à 
quelques modifications prés , le même procédé que j'ai 
indiqué {Annales de Chimie et de Physique ^ A.. ;xlcy, 
p. 3a3 ) pour se procurer très-facilement l'éfher biy-^ 
drîodique. ■ 

On introduit dans une petite cornue tnbulée 4p par- 
ties d'alcool concentré à 38 degrés , une partie de phos- 
phore (je n'ai pas remarqué que, dans ce cas, uu excès 
de plu)sphbre eut des inconvéniens) ; puis, par la tubu- 
lure, on verse , à petites portions ,738 parties de brôme^ 




et de lacide phosphoreux* On distille à une douce chiH 
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leur, eh recevant le pi^oduic dans un petit Ballon bien 
refroidi; La liaueur distillée étant étendue d^eau^ k 
Finstanri Téther hydro-bromiqùé s^èti sépare et t^oc- 
citper le fond. Si un peu diacide était passé , oniTgou- 
terait à Teau de lavage une petite quantité de potàdse. 

Par ce moyen, on est dispensé de préparei* séparé- 
ment l'acide hydro-bromique , conséquemment le Bro- 
mure de phosphore qui sert à Tobtehir. La ptépài*ation 
du bromure de phosphore exigeant quelques précau- 
tions , telle que celle a opérer Tunion du brome et dti 
phosphore dans une atmosphère d'acide ca^boniqi^e, 
pour éyite^ l'action violente à laquelle elle donne lieu 
quAnd on l'effectue au contact de l'air. 

L'éther \iydrt>-bromiqûe est incolore et tràînsparent 
Après un long repos : plus pesant que l'eau; d'une odeur 
forte et éthérée \ d une saveur piquante : il est très- 
volatîl 'j il eàt soluble dans Talcool d'où il est précipité 
par l'eau. Il ne change pas de couleur, comme le fait 
l'éther hydriodiqile daiis sa conservation sous l'eau. 

Cyanure de Brome* 

C'est encore par un procédé semblable à celui que 
j'ai employé pour la préparation du cyanUre d'iode (i) 
que l'on obtient le cyanure de brème. 

On place au fond d'une petite cornue tubulée , ou bien 

(i) annales de Chimie et de Physique, t. xxvii,'p. i84<. 
Pour obtenir le cyanure d'iode d'une manière aussi curieuse 
que commode^ on place sur un large carreau de verre une 
vaste cloche de même matière j d'uo autre coté^ le mélange, 
diins les proportions indiquées de cyanure de mercure et 
d'iode> est chauffé dans une petite capsule de porcelaine jus- 
qu'au moment où, la masse étant assez chaude^ on voit le 
cyanure se former | alors on transporte promptement la cap- 
sule sous la cloche^ on abandonne l'opération à elle-m^me, 
et la production du cyanure d'iode se continue pendant 
quince à vingt minutes , offrant le spectacle d'une «nultilude 
de flocons de neigé des plus légers et d^une blancheur écla^ 
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daD9 un Uibe de yecre un peu lopg, a parties, de cpnur<)v 
de mercure desséché , pour qu'il y en ait un excès ; on. 
tient le tu]>e plcmgé dans Teau froide ou dans uu mé- 
lange frigç^ifupie (cette dernière cçndiûou sera proba-:, 
blement indispensable en été) ^ on \ei^.^e episuite dessus. 
une partie de br6me. : faction est très-yîve ^ il se déve- 
loppe beaucoup de chaleur, au point que, sans le refroi- 
dissemegi^t , la teqnpérature s'élèyerait i^ssie^ pour* em- 
péc^ei; unç grande partie du brome d*ar|:iver au contact 
du cyanure ^e. merçurç : iji y^a* formation de broçiyr^ 
de m^riQurç.^t de cyanure de bfôine-, cç ^erni^ vient 
^e suite cristalliser sous forme de longues aiguilles dans 
la paçtiç supérieure du tube, au milieu d'un peu d^ 
vapeur de brème qui disparaît successivement , en lu 
faisant retomber par condensation sur le cyanure de mer- 
mir^. Alors on adapte à^Vorifice du tube un petit réci- 
pient , un flacon bien refroidi , da^s lequel,, k Taide d'une 
très-légère chsiUur, oji.faitjpasserlecy^pur€\deJ>rôme quç 
Ton trpuviç cristallisé , ^nt6t en petits cubes très-régu- 
liers, incolores et transparens, tantôt .en loagues ai- 
guilles tr^-d^Uées. Le récipient doit è^re spigpeusement 
JTçfroidj. 

Le cyanure de brome a une telle ressemblance ave<j 

le cysoxure.d'iode par ses propriétés physiques > qu'on. 

les coiiifondrait aisément l'un avec l'autre , surtout quand 

le premier est sous forme d'aiguilles ; comme l'autre , 

. il a une odeur très-piquante et tout-â-fait semblable. 




cristallise tout-à-co§p par le refroidissement. 

La solubilité ^n cy^nu^ de bi^niQ .da^ua .l'e^ia, et dans 
l'alcool est également plus grande que celle du cyanure 
d'iode dans ces deux liqu^es. 

La potasse caustique en solution le transforme en 
hydro-cyanate et en hydro-bromate de^potasse. C^tte 
dissolutioç "douce par le nitrate d'aVgeijt up pï^écjpit^ 
de cyanurj^ et de bromure d'argent faciles à séparer l'un 
de 1 autre ^ i^, <llemier étai^t soluble dans Tammonia^uç . 
et l'autre ne l'iétant pas; ce sera probablement ^^ 
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pioyen dé constater les proportions de ces principe» 
ponscituanl. 

Le^ différentes réacuôns aniqueHes j'ai sbtimis le 
cyanure de brome ont toujoiirs laissé voir lé brome avec 
tous ses caractères , même dans les circonstances le^ 
plus propres à déferihiner la séparation de ses éléméni^ 
8^1 n ëtâit pas un corps simple. 

Le cyanure de brome est éxcèsàîVèment délétère , â 
en juger par le^ etfets (jii'il produit sur les animaux. 
tJn grain disSôUS ddns un peu d^ëau , et introduit , à 
l'aidé d'utt entohubir, daijs roêsbpliage d'un lapin , Yà 
frappé da inort à FibstaUt , àiissi prômptemént âii moins 
ijûe l'aurait fait racîdè hydro-c;JJanîque. C'est éncotè 
uhé |>ropriété qui lui est eoxnmnile avec le cyanure 
d'iodé. . 

L'exameii des propriétés du cyanure de brétae n'est 
pas sans difficulté ni sans danger^ ëh raison de sa graiide 
Volatilité et de son action délétère. Aussi , indépeti- 
damment du manqué dé brÔinë tjui m'a arrêté j le mat^ 
àisfe presque continuel que j'ai isproiivt pendant nies 
recherches m'aurait prbbabletnent forcé de les Siis- 
pendre ,. bien que j'eusse eu les matériaux nécèssairési 
pour poursuivre. 

Ce doublé motif m'excusera suffisamment aux yeux 
de rÂcttdémîe, si les détails que j'ai l'honneur de lui 

{présenter ne sont pa$ aussi complets qu'ils âevt^i^t 
'être ,• mais je me propose d'y revenir dès qufe j'aurai 
du brôïne & ma dispbsidon. 



If 0TB sur les Pouzzolanes artificielles. 

Par m. VicAt. 

L'iiTGÉiiii^tjRdè^Pô'^té-è't^ chaussées, Ràucourt de 
Çharleville, à qui je JSs part( quelques jours avant son 
départ pour ïa Rnsëie) du i'ésultat de nies expérience» 
sur les ptroprîétés férruiticiitàilrés qU'acquièrbût les ar- 
giles légèrement ^alèhiées à l^étal p'ùlvérUlént , s^est em- 
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pressé. de vépé^ ces expériences à Saini-yPéterabourg 4 
mais il a pensé que le faible degré de cuisaoji que reçois 
la matière n^étaitpas la seule cause du phénomène; le 
cont9^t de Tair lui a paru detoir exercer une notable, 
influence^ et ce soupçon s^est changé en certitude à ta 
suite d'expériences directes qui l'ont conduit a exao^i-i^ 
ner aussi lés effets du contact de Taie sur )a cuisson des 
chaux hydrauliques ^rtiâcielles ( 'vo/. pag. i3o et i3i; 
de son jTraité des mortiers). La conclusion qu'il a 
déduite de cet ensemble d^ observations est (pag. i36 
du même traité) quil Y a absorption à^oxig^ne. Il 
s^expTique encore très-clairement k cet égard dans la not^. 
placée au bas de la page 161 ; mais cette opinion (que 
vient appujer encore Tautorité de M. le général du 
génie Treussart ) m'a semblée tout-à-fait conjecturale ^ 
car une absorption d'oxigène n'est^ évidemment pas la 
conséquence nécessaire de l'influence favorable du con*- 
tact de l'air pour la transformatiou de$ ai'giles en bonnes 
pouzzolanes. 

Ppuréelaircir les doutes^» je me suis procuré une argile 
plajstique blanche (de Loupiac, département du Lot) te«> 
nant, sur 100 parties ^ silice jSi^ob^ alumine ^i^op; 
oxide de fer, traces impondérables ^^eau^ 9/>û. Cette 
argile , pulvérisée et passée au tamis de soie , ayant été 
phcée par portions égales dans trois creusets de Hesse , 
à caurerclç^ rentrans ( et hes joints exactement fermés 
avec du jiut de cable et d'argile réfractaire), a subi en cet 
état environ { heure de bonne incandescence , au centi^ 
d'un petit fourneau *à dôme. Les poussières f^froidies et 
toujours en vases clos^ et pesées ensuite , ont donné sur 
100 pi^rties, savoir : 

Par une i^^eipér. 88.71 ) 

Par une :»'.••..• 88.3^ [ dont ia rn^yenne ,ef l de .8S>643!- 

Par une 3*....». S8.6p \ 

Une autre portion de la même argile, également en poudre 
tamisée^ ayant été calcinée ^u rouge ordinaire et pendant 
5^ sur unp plaque métallique , a donné sur cent pairties : 



Par une 
Par une 



îJJ ^^^^' 'S*?^ 1 <ïonl ^ nioyeime est de 8^.825. 
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Une seconde portion, calcinëe de la même manier^ mais 
pendant iS^j a donné sur cent parties : 

f 

Une troisième portion, calcinée con^me ci*devant, mais 
j>endant 3o^, a donné , 

pâruner«V.*f!!. 88.55 } <^ont la moyenne est de 88.5oo. 

Les très-petites différences que Ton remarque entre 
le poids des argiles calcinées à vase clos, et celui des ar- 

Îiles calcinées au contact de Fair, établissent incontesta- 
lement qu'il n'y a aucune espèce d'absorption. Ces dif- 
férences s expliquent par l'inégalité de la durée de la caU 
cination et de l'intensité du feu, et par les petites pertes 
inséparables des opérations. 

Toiyours est-il qne l'argile cuite en vase clos n'a point, . 
comme pouzzolane , la même énergie que lorsqu'elle est 
cuite de l'autre manière : les ciments' hydrauliques fs^" 
briqués avec de la chaux très-grasse, et l'argile susdite 
prise dans les àeni^ états de calcination, se sont comportés 
^insi qu'il suit : 

Dépr«uioiit prodnitev 

Tempt par le dioc d*niiaf 

• Àt U prÎM. pointe , epri<' six 

meû d^immenlom» 

Ciment à argile cuile en vase clqs. ^ J-oo 4"***^^* 

Ciment à argile cuite au contact 

de Pair 2 .5o 5 00. 

L*argile cuite à l'air, mise en digestion dans l'acide 
inuriatique pendant 5 jours, a abandonné, sur lop 
parties, 12^40 d'alumine. L'argile cuite en vase clos, 
iraitée de la même manière , n'a perdu que 5,48. 

I^a même argiU à l'état najLuret perd, dans les marnes 
cif cons tances > 2,85 • 

Ainsi se connrme ce que j'ai exposé dans le Mémoire 
que j'ai eu l'honneur de lire à l'Institut, le i**^ février 
16 ig, savoir , que les qualités hydrauliques ou ferru- 
nientdres des pouzzolanes naturelles ou artificielles , se 
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mesurent par le* degré d'a«tion de», agens cliimiques sur 
ces mêmes subsUnces. II. résulté d'une ibule d'autres 
expériences , que mon intention n'est point de compren- 
dre dans cette note, que la calcinayon modérée des ar- 
giles pfëalablemeo^t réduites en poudre , les dispose 
toutes à perdre dans l'acide muriatique , au moins la 
moitié de l'alumine qu'elles contiennent, tandis qu'à 
l'état naturel ces mêmes argiles en abandonnent à peine 
un cinquième. 



Sur le Nombre des Oxides de plomb ; Déter^ 
mînation du poids de t atome de plomb. 

Pau m. Lohgchamp. 

Tous les chimistes admettent trois oxides de plomt) , 
et M. Berzelius, guidé par la loi qui régit l'union 
atomique des corps , en reconnaît un quatrième , que 
M. J)ulong soupçonne être le produit de la calcination 
de loxalate de plomb. 

Chacun a sa manière d'envisager .les lois auxquelles 
parait soumise la combinaison chimique des corps \ la 
mienne n'est p^s celle de tout le monde , mais j arrive 
lentement et péniblement aux résultats qui me sont in- 
diqués par mes prévisions , car il est difficile de faire de 
la chimie sans laboratoire et seulement au coin de son 
feu } en sorte que ce n'est qu'avec le temps qiïe je pour- 
rai justifier une grande loi chimique que je crois avoir 
découverte, et qui soumet à un même type les combi- 
naisons d'un agent positif quelconque avec un agent 
négatif quelconque. Le nombre des oxides de plomb 
reçus ne cadrant pas avec ma manière de voir , j'ai dû 
vérifier leur existence, et comme ce travail rentrait par'- 
faitement dans la aature de ceux qu'il m'est permis dç 
faire , j'ai bientôt reconnu la justesse de mes idées. 

J'ai pris lo grammes de minium préalablement por- 
phyrisé et chaufié, je les ai mis dans un matras avec 
leur poids, d'acide nitrique concentré que j'avais étendu 
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de quatre fois son volume d'eau, et j^ai fait chauffer k 70 
ou 80 degrés centigrades pendant anedemi-hetire. Après 
le refroidissement, fai décanté la liqueur^ qui a été 
remplacée par la m^aae quantité d'acide que préoédem- 
mentet égalementéienâud'eau ; on a^siît chauffer comme 
la première fois^ puis oa a enlevé avec une pipette la li- 
queur qui était fortement acide. Malgré cela on a mis une 
troisième dose^d'acide, afin d'être bien assuré qu^il ne 
restait plus rien à dissoudrev L'oxide puce obtenu a été 
parfaitement lavé et desséché pendant trois'heures sur un 
bain-marie chauffé à 100 degrés. Le poids de Toxide ob- 
tenu était de iS,6i5. Dans une seconde opération , on a 
obtenu i€^,6a5 d'oxide» 

Quoique dans les trois traitemens suceessîfa la cha- 
leur de 1 acide n'ait jamais dépassé 80 degrés centigrades, 
et que l'on sache très-bien que rçxide pu^en*est point dé- 
composé par Tacide nitrique, cependant le poids de 
réside étant moindre que celui que j'aurais dû cJ^tenir 
en partant de rppinion admise sur la manière dont Ta- 
cide nitrique agit sur le minium • j'ai traité à froid lo 
grammes de ce corps par la même quantité d'acide que 
j'avais employée dans le traitement à chaud; mais oans 
ces nouvelles expériences l'acide n'a été étendu que de 
deux fois son poids d^eau. Au *bout de vingt-quatre 
heures il s'était formé du nitrate de plomb cristallisé en 
abondance ; j'ai décanté le liquide surnageant, et ensuite 
j'ai versé sur la matière qui était restée dans le verre de 
Feau distillée bouillante. Lorsque le liq^aide a été parfai- 
tement clair , je Tai enlevé avec une pipetlA^ et je l'ai 
remplacé par une quantité d'acide étendu égale àlapré^ 
cédente. Après vingt-quatre heures j'ai décanté un li- 
quide fortement acide ; cependant j^ai remis de nouvd 
acide étendu qui est encore resté en contact pendasit le 
même temps que précédemment, puis l'oxide puce Ob'- 
tenu a été bien lavé avec de l'eau distillée, et api^ès ces 
lavages on Fa fait dessécher pendantjrois heures sur un 
bain -marie chauffé à 100 degrés. Le poids de l'oxide était 
de 1^,66. Dans une seconde opération j'ai obtenu ii^,65. 

On voit quMl y a unedifférencesensiblepour la quan- 
tité du proouit entre le résultat du traitement du mi- 
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tiium pur Taoîde nitrique thauBé et par celui employé 
à froid -, mait je suis peirié. à croire qae l'otide puce ob^ 
tenu par le premier moyM èit fine pur <|iié ecflni qui 
réstilte du dérufer mode j et dniiÂ totf tf les csts la diffé- 
rence qui existe entre lés délit résultats influe trèi-peu 
sur la conchision à kquelle je veux rfrrivfr. 

M. Bertrelit» a fait ttn grand ilo'mbre de traVàuit pour 
parvenir à détermiiï^ }eâ proponiôM dans lesquelles 
l'oxigène et le plomb se eotnbinënt. Ses résultats, admis 
par tous les ehitiiisfes ^ sont bemt-ci : * 

Plomb. Ozigène. 

'.7 

Pb 9^,8^9 7>«7i- 

••• 

P b 89,620 io,3r8o, 

Pb 86,6ao i3,38o. 

Le rapport de Toxigène entre ces trois oxides est conun^ 
les nombres i, i{, ît.; c'esl pour faire dispai^itre le nom- 
bre i^ que lé savant suédois a admis trn premtér oxide 
PbO, <](uè Ton obtient, suivant lui, en exposant le plomb 
à iiiife teéfipérâttire pe# élevée. Alors le rapport de l'oxi- 
gène entre les quatre oxides est cotnme les tiothbres i , 
ây3f ^j'cé qui eit conforme aux résultais de la loi ato* 
mique. 

Quatire otides de ploinb ne cônvenàtn paà à ma ma- 
niée dé voir, il était facile de vérifier si le minium 
était lien véritablement un oxide particulier, ou seule- 
ment une combinaison d'un oxide inférieur et d'un Qjxide 
supérieur, et c'est une question qui est aujourd'hui tran- 
cbée par le résultat dû traitement du minium par l'acide 
nitrique que j'ai rapporté pins haut. 

Si en effet le minium eût été un oxide particulier^ et 
que les choses se fussent passées comme on prétend 
qu'elles se passent lorsqu'on traite ce corps par Tacide 
nitrique, savoir , qu'une portion du miniiim, étant ra-* 
meiiée à ttn moindre degré d'oMÎgénation, se dépouille de 
son oxigène en feveur d'une autre portîcto qui est portée 
à l'état d'oxide pnce, eti traitant tâob parties de miuium 
par l'acide nitrique, j'aurais obteùu iûo parties de liiharge 
contenant 7,171 p. d' oxigène , qui se seraient dissoutes 



4ans Taclde , et ido parues iToicide jpiuce contenant i3v38 
p^. d'oxigène ; car 200 demiçiain contiennent ao9 76d'o«i«* 
|[ène: or 7,171 + fSjSSiraaOj'SSi. 

D'après notre résultai, .600 parties de minium produi* 
«ent seulement lop parues d'oxid«puce , au lieu de 3oo 
parties que YoA devrait obtenir \ le minium n'est donc pas 
tin oxide particulier, n^ais bien une combinaisou d^un 
«tome d^ oxide puc|9 et de cinq atonpies de litkarge (1)^ par 
conséquent le premier oxide de M. Berselius^ que 1 ou 
avait cru retrouver dans Je résultat de la calcination de 
l'oxalate de plomb , disparait aussi , et il ne reste plus 
que deux oxides qui sont ainsi composés : 

Plomb. Oxigène. 

P60 (litharge). . - 9^9989 7>*7'- 

Pb (oxide puce ). . . 86,6ao i3,38o (2). 

. Le poids de l'atome de plomb déterminé par M. Ber-^ 
zelius sur l'admission d'un oxide imaginaire, et qui avait 
été fixé par lui à 2689 , n*est seulement que de 1 394,5. 
Je dois dire que la conibinais^ d'un atome d' oxide 
puce et de cinq atomes jie litbarge ne cadre pas plus avec 
mes idées que Texistence de quatre oxides dç plomb \ 
mais il faut toujours constater les faits sans nous embarr:. 
rasser s'ils s'arrangent avec les hypothèses que nous 
avons adoptées', d'autant plus que^ ppur la plupart, ce$^ 



(i) Le minium étant une combinaison de cinq atdmes de 
litharge et d'un atome d'oxide puceron devrait obtenir 17 ^58 p. 
d'oxide puce du traitement de 100 p. de minium, au lieu de 
16,20 p. que j'ai obtenues; mais la légère différence que 
nous présentent ici la théoj^ et le résultat de Pexpérience, 
tient à ce qu'il se forme des grumeaux pendant la calcination 
de la litharge que l'an convertit en minium , et par consé- 
quent il y a une petite portion de cette litharge qui est sous* 
traite à l'action de l'air, ce qui diminue, dans le rapport 
youliîi la quantité d'oxide puce formé. * 

(2) M. L. paraît ignorer que le minium est un mélange 
jtrès-variable de litharge et de deutoxide à i ; d'oxigène. |1 
sauvera d'aiitres résultats avec un minium mieux préparé, /{, 
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faits ne nous font Connaître que des . vérités provisofreU^ 
que le tetapé (classera à \ettr tour, et nécessairement'dle» 
nous amènfffont un jour à Quelque chose de plus positif, 
et4 par là f ce qui nous selnble aujourd'hui le plus cpn- 
traire k nos h^othèfes peut iious mettre plus tard sur la 
voie^deee qui doit les confirmer. En attendant, restons 
dans Un doute philosophique, tt Soyons surtout bien 
persuadés que la nature n'a pas fait une loi pouc chaque 
tiaétal ou tout autre corps réputé élémentaire , une loi 
pour chaque genre de sels, etc., etc., et que, toujours 
simple dans ses moyens , puissante par la variété de ses 
résultats, trois ou quatre corps élémentaires, et peut-être 
un moindre nombre de lois qui en ordonnent les com^ 
binaisons, lui ont suffi *pour former tout ce que nous 
trouvons sur ce globe et tout ce que les travaux des 
hommes peuvent prodtBre.r 



Note sur la Présence de VAmmcftiiaque dans les 

oxides de jer naturels. 

t^AB. M' A. Chevallier. 

( Lu à rAcàdémio royale de Médecine e& juiOet i8a6. ) 

M. AusTi» ayant annoncé, dans le* 78* vol. des 
Transactions philosophiques ,• qu'il y avait formation 
d'ammoniaque lors de Toxidàtion du ter par le contact 
de Veau et de Vair atmos^héi'ique , et plus récetiiment 
4'autres chimistes ayant reconnu que de Toxide de fer 
(de la fouille), détaché de ferreniens de lieux habités ^ 
contenait de Tammoniaque, dont ils ont attribué la for- 
mation aux émanations animales qui s*exhalent des 
animaux et qui se répandent dans Tatmosphère , j'ai 
entrepris quelques expériences donlf je vais faire con- 
naître le résultat. 

Après avoir pris toutes les précautions convenal^les 
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pQuc etclure la prë«ei»ce de l^oamoziiaque , j'ai fait 
chauffer àaxu nq, c^re^usef f&mé 2 flnfies de tournures de 
fer bien xuettes, «t, .après leur ^efiroidisaem^iu , je les 
ai introduites a'Vfsc fjme ooee d'eau dans un flacon dont 
j'ai fait plovfger Tony er^ure. dans U ijoie^nre. Au I>out 
de di^c^heyores p du napier ^^ tournesol rougi > qui a.vait 
éiéiï^odpif, dans le flacon ^ Citait /entièrement ramené 
au blei^ p et , quatre jours après , Teau saturée par 
Tacide mwiaticjpte a donne une quantité de muriaîe 
d'atÇLmçniaque bie^ sens^)Ie.• 

Ceitte es^pépeuce » répé(j$e plosieurA fois v m'a donné 
constamment le mêmje ^ésulitat : /ejle pconve , par con- 
séquent 9 que f ainsi q^ Ji'avait avancé Auf tin , il ^a 
formation d'a^monùk/ue, lorsque le fer pur s^oxide par 
le contact de. Veau et de tair. 

Ce résultat obtenu , je crus pouvoir en «conclure qne 
lors de la formation des oxides de fer naturels il pou-^ 
vait j avoir eu formation d'ammoniaque , et que Ton 
pourrait peut-être en reconnaître la présence dans ce^ 
olLides et dans les eaux minérales ferrugineuses. Je me 
pioc^FSli on conséquence plusieurs échantillons de fer 
oxidé, et je recher,qhai dans ch^qun d'eux cet alcalin 
Les échantillons sur lesquels j'ai opéré sont ^ leferoli- 
giste lamelliforme (fer ^icacé d^ Vile d^ Elbe) y le 
jer oligiste compacte de Framonti l^ fer oligiste hé^ 
matite rouge d Espagne , le fer oxiaulé de DannC'^ 
mora., iefer oxidé sdMtoïde de Bohême^ le fer si^ 
licéo-calcaire ( iénite de Vile d'Elbe), six échantillons 
de^r oxidé terreux (o^id^s de fer destinés à la fabri- 
cation de l'ocre) , du fer oxîdé trouvé dans Jes débris 




pouvait être le résulut de la décomposil 
matière animale , j'ai opéré d'une autre manière. J'ai ré- 
duit les oxides en poudre très-fine, et je les ai lavés avec 
de l'eau bouillante. Les réactifs ont constamment indiqué 
Fammoniaque dans cette eau, mais je n'ai pasisherché 
à en évaluer la quantité. Elle parait cependant consi- 
déifable \ car, av^c celle fournie p^ir i5o grammes d'hé- 



( 1" ) 

fnaike rouge d^Espagne , j'ai obtenu â grÂinmes d*hy4ro^ 
cUorafte dainmomae[ue. 

7'ài 'aussi reconnu la présence de Tammoniaque dans 
Teau femiginouse de Vassy^ après Taroir érsipojée. 



Méthode défaire la chaux smé foar$. 

lifis chaufourniers , dans le i>ays de Galles ^ étaient 
dernièrement dans l'habitude oe faire leur chaux dans 
de glands &urs peu profonds ; mais , dans quelques lo» 
calit^, ils onft etttiàreateat renoisoé k ce^océoé. lis 
diapossntJa pierre calcaire en ^andes masses , sans la 
briser en moi^eauK aussi petits que dans le procédé or- 
dinaire^ eX la calcinent de la manière usitée pour carbo- 
niser le bois. Pour empêcher la lHamme de i'ëchapper 
Sar le !hauC et les -cèfeésde^^es mtasses , -on les enveloppe 
e terve «t de gazon , et on régularise la claleur -de 
manière que~^ malgré le plus grand volume des mor- 
ceaux de pierre calcaire , toute la masse est 'parfai- 
tement t^alcmée. La chaux préparée par, ce procédé 
est GOÉjk^mmeDt > pr-éfârée , A prix égail ^ à celle pré- 
parée fv r^ircien. Au reste., u y a long^temps que, 
dans le YorUshire.» le Shropshire et en £co»e, cette 
manière de .pr^«aer la chaux est en usage. 

( Journal of Sciente, ) 
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i TBMPÉRÀTtJiiBs de quelques minimaux du NoiM y 

-pri^s au port Bowen» 

m 

r 

17 Octobre jtSaif' ^aard arctique. 

fNoveiàbr»' • • *^:Id* • • • . 
îanvior^iSaS • 'jRï • • . 

a^ "Mars iPtarmigan» ..'.•, 

4 Avril fd.' .....*...., 

èAftii Jd.^.> 

l4 Avril*» V • •'•• */"•• * • • • 

li Avril» • *•• • V ^d*» ...*•.••.., 
ïo Avril»' • • • • • . OuiPS blanc^*. • • • . 

iGÀvril *. Id. •'••••. 

29 • Id. 

f ai Juta» • •••••. Gkucoas G«1I . • 

[■ {Extrait du dernier f^oyage du capitaine Parr/,) 
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ItECHEkcHÉs statistiques sur PEtai actuel des 
Usines à fer de la France > 

JPaR M*^ A; -M. HéROlf DE VlLLEFOSSÈ. 
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(MitfoiRB lu 2i*l'Acadéinie à^ Sciences, le la février 1997.) 

Depuis quelques animées seulometlt , h fabricatic^ dii 
{ev é|HrouTe , en France , de notables changemens qui 
dapius. long-ltmps éuîeat désirés par les amis de Tin- 
dustrie française. Il a paru iin{||ortant d'assigner les 
causes de cette ti^ur^use révolution , d'en constater les 
progrès , d'en apprécier les résultats ^ et surtout d'in- 
diquer les moyens propres à la rendre aufssi complète , 
aussi; mtile qu^elle peut le devenir. Tel fut , en 1825 , 
Tôbjet d'uti Mémoîm qi^e je fus invité à rédiger sur 
Tétat actuel des>usines à fer de la France. Ce Mémoire 
office ]»réuniQU de tous les renseignemens qui ont été 
recueillis siir cette, intéressante um^ière par MM. les 
Ingénieurs au Corps royal des Minejs de France ; il en 
expose les conséquences ;. il fait voir lef^ usines à £er de 
la France, dans leurs nombreux points de contact avec 
les fbrèu du royaume 9 avec les mines de houille y avec 
les routes , rivières et canaux , ayec le commerce , avec 
les douanes et aveb les usines des pay^ étrc^ngers. 

M» le Dû^t^ur^général des Ponts et Cba^ussées e^ 
des Mines , sur V.iuyiution duquel ce l^émoire fut ré- 
digé veni8a6, ayant or4onné qu'il fut imprim^d^nslef 
Annales des Min^ , le travail dont il s'a^ sprai^bientôt 
présenté à V Académie royale de^ Sciences. I^ a pour 
• litire ;:' Bfémoirê sitr tétat dctiÊel ffes usines;^ fer deift 
T. xxxiv. • * * • 
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France , considérées au commencement de tannée 
i8a6 ai^ec un supplément relatif à la fin de cette 
même année, présentant un aperçu des mines de 
houille de la France et des usines à/er de la Grande- 

Bretagne,. 

Comme il s'agit d'un art dont le» progrès sont dus à 
Tapplication simultanée de plusieurs sciences , j'ai eff- 
péi-é que l'Académie me permettrait d'appeler son atten- 
tion sur un résumé succinct des faits qui sont constatés 
ei développés dans le Mémoire dont il è'agit; c'est ce 
résumé que j'aî l'honneur de présenter à ^Académie. 

Parmi tes causes qnî ont amené d'heureut change- 
inens dans les usines à fer de la France, il faut placer 
en première ligne cette moble émulation qu'excitèrent 
chez nous les succès obtenus par l'industrie de nos 
voisins , depuis que , dans les forges de la Grande- 
Bretagne y on a substitué la houille au charbon de bois ^ 
et le laminoir aU marteau. D'autres causes encore, dont 
il faut remarquer l'influence favorable , sont raccrois- 
sèment de la consommation du fer, accroissementtpii ^ 
depuis la pnix, a été grand et rapide en France , et sur-* 
tout la protection assurée au^ usines à fer du royaume 
par la loi sur les douanes » du a^ juillet i8aa. 

Parmi les effets de «ette révolution qui s'opère ^ en 
France , dans la fabrication du fer, le plus important 
consiste dans un accroissement très-considérable de la 
production de te métal qui procure aux états le soc de 
la charrue , les armes et tous l^s outils et instrumens 
des arts. La France, en iSao, ne produisait que le» 
deux tiers de la quantité de fer ei| barres qu'elle a pro« 
duite en Tannée i8a5. L'accroissement de production 
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ttnûtielle est d'environ 400.000 qoim. met- L'impor*- 
lâàm du fer en barres , qûî^ en 1-année iSar , s'était 
^evéeà 138437 qûint. met, , n'aplw été, dans chacune 
de ces dernières, années, qu'environ le tiers de pette 
quantité. 

Un autre eflfet qui peut surprendre au premier coup- 
d'œîl , mais qui n'est qfle passager, c'est que l'intro- 
duction de l'affinage dufer^ par le moyen de la houille^ 
a fait augmenta, dans les usines à fer de la France, la 
consommation du charbon de bois. De là est résultée une 
augmentation du prix des bois , et par conséquent du 
pirix des fers* Cet eflfet provient de ce que, pour fabri'- 
quer plus de fer par le moyen de la houille et du lami^ 
noir, il a fallu employer plus de fonte ^ et de ce que 
c'est encore par le moyen du charbon de bois que la 
fonte brute est obtenue dans la plupart dès usines k 
fer de la France. Cet effet, contraire au but que l'on 
s'était proposé , éh substituant la houille au charbon de 
bois , doit bient6t cesser, d'après l'ardeur avec laquelle uh 
grand nombre d'entrepreneurs ^'usines à fer s'emi)res-^ 
sent de construire des hauis-foumeaùx pour la fusion 
du minerai par le moyen de là houille carbonisée ^ dite 
coAre. Jusqu'à présent , te procédé n'est exécuté , eh 
France , que dans quatre hàuts-fourneaux 5 c'est cepen- 
dant le moyen le plus désirable ,'et peut-être 'lé seul 
moyen d'assurer lésions résultats de cette révolution 
qu'éprcfuvent âujoùrdliuî lés usitïes à fer. Le Mémoire 
dont j'ai l'honneur d'entretenir l'Académie fait Voir, 
par dés tableaux détaillés, ce qu^iL nous est permis 
d'espérer très-prochainement à cet égard. * • ^ 

Aiyourd'hui , l'état des choses est tel qu'il suit: 
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. ï)aiii^.4^.des.86dépaitemeiis de la FraQce» il existe 
3^5 ba.uU-foimeaiilc en activité pour la;prodaeiioii de 
la f<mte de fer par le Inoyen do «charbon de bois , et 
seulement 4 haûts-founieaux allant à la houille carbo* 
nis^ , dite coke ,- en total 879 bauu-fourneaux qui pro^ 
duisent annuellement z.6i4^4^^ quint met. de fonte de 
fer. II. y a de plus, 4o hauts-fourneaux hors d'activitë« 
. Pour tout Vensemhle d6 la France , le produit moyen 
d^un haut-^fottmeau employant le charbon de bois est 
de 4'i63 quint. Inét. de fonte par année , et le produit 
moyen d'un haut-fourneau employant la houille car- 
bonisée est annuellement de i3.2^5o quint, met. Les dé- 
tails de ces faits sont exposés dans le Mémoire, d'après 
des renseignemens authentiques. 

IjCS produits qui viennent d'être indiqués sont très- 
susceptibles d'augmentation k D^ji ils s'accroissent , de 
jour en jour^ dans plusieurs départemens» 

À cette quantité de i.6t4«4o3 quint, met. de fonte 
brute , qui est produite annuellement en France , on 
lyoufte, par l'importation dé fonte étrangère , déduction 
faite d'une faible exportation ^ une quantité de ^«706 
quint met. de fonte. Ce fait est constaté par les états 
officiels des Douanes , d'après les années 1821 à 1824* 
Ou y igoute encore^ par l'emploi d^une certaine quan- 
tité de vieille foule qui existe dans les forges , comme 
un ciqpilal circulant , environ So.ooo quint, met. Ainsi , 
un total de 1 .734* 108 quint, met. , telle est la quantité 
de fonte brute de fer sur laquelle s'est exercée l'indus*- 
tiie française en 1 8^5 y tant pour obtenir la fonte mou"^ 
tée> que pour tabriqueir le fer foi^é. 

Sur ce total de ifoute brute , on emploie , pour la fa- 
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bricalion d^ouyrages en font^ moulée , uni aupi^-dlss^ 
haatfl-fonrneanx qne dans les ateliers de seconde fu- 
sion qui appartiennent, soit au Gfonvemement,' so}t i 
des particuliers , une qttantitë'dci ^83.098 quint, çi^t. de 
fonte. Ilrestedonc 1. 45 i.oio quint» met. de fonte bnue^ 
que l'on emploie annueHement en France pour fabriquer 
du fer affiné , soit au charbon de bois , soit i la houille. 

L'adSbage du. fer au charbon dé bois s^exécute dans 
II 25 feux d'^flbierie situés, dans 1^ forges anciennes, 
à proximité des hauls-foumeauxt UaQnage du fer. à la 
houille s^exécute dans trente et t^n établissemfsns , *dits 
forges* à r anglaise, Tou^ ces établjssemens.ont été 
formés en Fri|nce depuis Tann^ 1818 ). et pripcipa- 
leinènt depuis la publication de la. loi sur les douanes 
de idaa. Vingt-trois départemens. possèdent de tels ate- 
liers dans lesquels.on fabrique le fer forgé par le mojen 
de la houille et du Uminoir. lieur enseppibl^ picésente 
172 fours d'affinage en activité. 

Outre cela ^ douze des dépariemens méridionaux de la 
France pré^entept g6 feux d'affinerie , que Tbn nomme 
feux de forge catalane» Dans ces ateliers, on obtient 
le fer directçiiieut du minerai , sans produire préala- 
blement de la fonte. 

En Tannée i825 , la fabrication constatée du fer. en 

France s'est élevée aux quantités que voici : 

Fér obtenu de la fonte dans les affiQerje& allant aa 

charbon de bois S6c),SÉ^o q^ pét. 

Fer obtenu de la fonte dans les a& 

(peries allant à la houille ...••• 44î»'<M>o , 

Fer provenant dfss forges catalanes , 
^u cl^arbon de bois 93.470 



Total. i.io5.oio q** met* 
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Report j i.io.5.oio^f|** iQéi;) 
' Â cette quantité, il a été £gouté» 
pox rimportatîon du fer en barres , ' 
déduction faite d'ime faible exporta* 

tation •...«..... 5i,84o . 

C'est ce qu'indiquent les états des 
douanes pour Tannée 1824* 

Aiurî, le total de consommation 
du îfer en grosses barres est , pour. - • • ^ 

toute la France , de i. i56.85o q*' njiét^ 

Pour apprécier toute Timportance de la fabrication 
du. fer en France, il convient de jeter un coup-d'œil 
sur le nombre d'ouvriers auquel l'industrie des usineis 
à fer procure le travail et le salaire, soit dans l'enceinte 
même de ces usines, soit dans les mines et minières 9 
dans les forêts , sur les routes et sur les fleuves , ri- 
vières ou canaux. Ce nombre total est de 69.617 ou- 
vriers pqur les Hauts-fourneaux et les forges propremeiK 
dites , d'où provient le fer en grosses barres , sans comp- 
ter les nombreux ateliers d'industrie manufacturière 
dans lesquels on élabore ultérieurement la fonte ^t le 
fer pour o.btenir, soit des ouvrages en fonte moulée , 
soit du fer martiné, de la tôle, du fer-blanc\ du fil 
de fer, de l'acier et des outils.. 

Cinq espèces de produits sont obtenues dans le^ 
grandes usines à fer que nous considérons. Ces pro* 
duits distincts sont : 

. Le fer au cbarbon de bois, provenait de fonte aii 
cbarbon de bois : 

' . « • • • 

Ca fonte de fer au charbon d^ bois ; 
La fohte de fer à la houille carbonisée , dite cakei 
Le fer à la hpuille, obtenu de la fonte ; 
Le fer au charbon de bois^ obtenu des muerais , sans 
fonte , dans les forges catalanes. 

- . "^ Si ri 
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Si roE tialqulcL li^ valeur totale de ceç Rivera pfo*« 
duito, ,4'apTè9 .la quantité ei U pri)( ilci cbi|Ç)m;4fGpix». 
oa trouYe qa^ii^ capîtiil de 7Î miiiiM$ ^t iraoca: e^i 
«ïmneUencQt (9éé par ractifj^ dea «siiiiBs À /«^t dîK^ 
Gonaanimémeat; grosses forges ^ el cela seuUffldfHit pour 
la fabrication de la fonte et dn fer en groaaea lyirfqa 9. 
aaaa paiier de TindBatide nanufàcturière qui :s>ppUqu# 
cnanite k.ce$ oîbi^^ fouxt e^ angmenier la Ysiens. Cettd 
iiidiistirie fliaiittfactariire^.doot les résnitata aié'entrem 
pas dans le calcul précédent $ eooopffend , enFittue^» nxk 
grand nombre d^ateliera ^ #oit de martiliel , soit de fon- 
derie , plus de soixsoite ateliers.de seconde fufioxf ponf 
la £Ed>rication des ouvrages en fonte moulée , enfin un 
grand nombre de manufactures de tôle , de fel^4>]|ln,c ; 
de fil de fer^ dMostrumens aratoires^ d^oatils et de quiU'» 
caillerie. C'est dans le^ grosses forges seulement , et 
sans parler de tous ces ateliecs d^industrîe manufactu- 
rière, qu'un capital de 73 millions de francs Qst annuel-* 
lement créé sur le sol français. 

Comme, dans. ces mêmes grosses forges, le nombre 
des ouvriers employés est à-peu-près de 76.000 hommes, 
ainsi que nons Tavons d^à remarqué , on voit que y pour 
chaque million de la valeur du produit brut des mines 
et usinés à fer de la France , lé travail et le salaire sont 
l^sui'és à looa hommes; en d'autres termes, le travail 
de chaque homme, dans ce genre d'industrie i' procure 
à-i^peu-près lôoo francs de prodmt brut , somme égale 
. à ce que coûte un sdldàC pfer année: Ce résultat général 
est d'accord avec teai qui sont exposés , • rëlâllvèméût à 
de éâèbres établissemens de mines et usines , danïi l'ou- 
vrage intitulé : De la Richesse minétate. 
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Le capital sus-mentioniié de 78 x&illiÎMia de francs se 
âktribue entre les diverses parties prenantes quiconv 
eonrent à* l'acdVité ^es naines à fer, sdxin des propor*^ 
tiens qn^tablit le Mémoire dont il sVgit, d'après les 
divers 'éléniens qui contribuent à créer ce capital. Ainsi, 
par'exeimple; •' 

Poqriâefattt: de minerais, la somme ^distribuée paimi 
les propriétaires du sol ,. des mines et minières', et leur» 
ouvriers est dé. .' . . . , • -^ . . • • . -.'^ ... 8.ot6.4^6fr, 

C'est environ 0.Î09 du capital. 

Pôiir acbàt de bois , là somme distri- 
buée parmi les propriétaires de forêts 

est de. . . • « • . • • • 28.365.754 

o,386 du capital. 

Peur acbat de bouille , la somme dis- 
tribuée parmi les propriétaires et ou- 
vriers des mijnes de bouille^ et voitu- 
riers est de ..............'•. 3.6io.56a 

0,049 du capital. 

Pour transport des minerais et fon- 
dans , la somme distribuée narmi les 
voituriers , tant pai^ terre que par eau , 
est de 3,45a.76q 

o,o47 du capital. 

J^our transport du charbon dç bois , . 
la sonune distribuée parmi le$ voîtu- 
turlers esf de. « .3.5o5..77^ 

o,o47 du cfipital. 

Pour salaires 4'ouvrien dans les usi- 
nes 9 devant les lui|itSTfo\irneau|: et le^i 
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fienx d'affinerie, la «omme diatriboée 

«atdfe. ;. 3.<86a.6a8 

o,p5sk da caj^al 

' Pour abattage et ohadMMmage des . ^ 

bol8.,'p(mr frais de v^e et de Im- 
reaiuc, poar entrclîeik des usines , pour 
chaeBB de ces db^to, }a somme ^* ^ 
tribuée , sok pÉEUli' les biieliet^(>Bfs ef -^^ 
cIu7lK>zmii»«^sô}tpàiwi>lesemtili[^ës$ ' 
écrivains et agens dé' ootilteÉereê, soîs ^ 
panni les liiaçeiis, charpentiers et àiti*^ * 
très oaTiiers , est à*peift-prte de.'. , .'• . t.8bo;(iaQ' 
o,Qa5 du capital. ' - -^ - • ri. . *. si 

Pour intérêt dp U Valeur dp la pWr ^ ' ' * ' 
priétë foncière^ la sooimie distribuée 

piiriiiî les propriétaire^ d^isiAes à fer ' 

est de... ... . . . • . . . : . , . . . . :....,. 3.307.39a 

0,045 du capital; '' 

Pour intérêt des fonds de roulement 
des lishiês, la somme distribuée parmi 
les Capitalistes , soit inâitfes de forge ^ 
soit ^autres , est de. ................ . .4«^58.Çg5 

o^p58 4u capital. ' . 

Pour bénéfice de l'industrie y la ^ 
somme distribuée parmi les maîtres de . 
forge , soit ^propriétaires » soit fermiers 9 , 

pst dè...i..,^..^l...,. Q.Ôa3.Q63 

04i3i du capital., ^ . .. 

\dilà' conunent^i^d'aprèsf l(es .calciils»ééVdopjpés'>daits 
le Mémoire dontil s'agit |^ un; capitaI'<fo^:73'«nU^^ 
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francs , annuellemeat orée par raclifi té des ^usines i^ 
fer de la France,, se distribue -entre les ppopiiétairea^y 
les çajÂtalistes ^ les ouvriers, les makrea de £M^e et 
antres , si Ton C(pnsi4^>y ^eomioe une seule «t mèma 
industrie , comme-ii^ie.^Dle ^fllpe pour ,wisi dire , Vei^ 
semble des cinq eifèfçs.di$i|HrQdtiils disitwctajdcaitiioiia 
ayons d^'à fait mie!99ion,\MW, pQUTii^ver àce nésnUal 
général^ il a fallu c(m$iiét^^féf9^épM9f^lj letd'uiM^nia* 
niëre analogue , çh^ioiiii des . qiisin ^x:ùdg^ls ^ ws^oitcés ^ 
cbacune des dnq.jbQdustii#§i#pi$cîa]l^ ^ 4'apnis les él6-^ 
mens dont elle, j^ : composa jQ'^st >jee; ^e )le .Mé-;^ 
moii:e 44^elpppe . w . mfijm \ 4'fiXfppl^ , . o»; dew dé- 
taillés , qui font voir de qu^ls éléAmti^ se ;çQtnpfîse , 
en "France , le prix de fstbriçAtJioJi^ dn.%r jtu.c^^bon de 
bois, de la fontç aa rcbar^pn. de bois^ 4^: lft.^<^ ^^ 
cokcy du fer à la bouille , €|t,dfi fçr objleni:^ dai^ 1^ fqj^ 
ges catalanes. Je craindrais d'abuser des momeiis d& 
r Académie, si je présentais ici de plus Iqngs détaiU à 
cet ^ard. 

On sait que , dans les usines. à fery Tune des princi-* 
pales dépenses consiste dans la. consommation du corn- 
bûstible; mais les nombreux consommateurs de fèx;, qui 
se plaignent du rencbérissement de ce métal en France ,^ 
et qui en accusent les malti:es de fprge, ne savent, pas. 
toujours exactem^t' quelle ipçuence le %sl\H prix du. 
bois exerce sur le naiit prix, dès fer;s; Cet obje.t intéres- 
sant méritait d'être soumis à des calculs ddnt voici leâ. 
principales données et les résultats / - - - * 

Dans l'ensemble des usines de la France , pour éx* 
lOBore , des snilien&s de fer^iunepaDCie de fbniebifvte, il 
&M cotnwnhément uqe parti/ei e( .3eàiia'«fe charbon du 



( 1^3) 

I)ois^4'Après on terg^e^oj^n* Pour obfajir, de la fonte i 
une partie de' fer, il faut. une |MUPde et demie de fonte , 
et UTO lyirtie trois q^^u;^:^c||ar)>pn;dQ]|ois. Ainsi , pour * 
obte^l une paçtîe de.jGpr «purifekiU, pour la pr»n^ 
fois 9..^ TétAt 4e pureté qui lui donne le' nom propre de 
i;a4yà 9 il fimt y k comptior 'du iibinend de £èr y quatre par« - 
ties de chaxkon ieïxAê* ^ '< < 

Cela posé ,: les ^fttttité8-8us-inienti<mtiées de fonte et 
de fer, que L'on obtient annuellement , en Franèe , par 
le moyen du charbon de bois , exigent , sans aucun dou- 
ble emploi y une consommation annuelle de 3*689.310 
quint met. dé cbai^cm de bois. 

L'expérience d'un grand nombre de foîrges nous ap- 
prend qu^une corde de bois de 80 pièds-cubes y ou de 
à stères 7 , suivant la mesure usitée dans les forges fran- 
çaises , procure nn quintal métrique et demi de charbon 
de bois inèlé. Ainsi /pour obtenir lé total de diârbôn 
de bois qui est nécessaire au séHîce des haùts^foùmeaux 
et iprge^ dtf ik Ftàtice ', il faut iemj^Ioyer annuellement 
».46!k4ao^ cordes d^ bois , diàcnnedéa stèàreis \ ; équi- 
?al»^ à 80 {îiedg-cube^. . '' 

D'un antre côté, retendue totale des forêts de la 
France est de 6.52ri.470 hectares^ Ce tôtal^ iaprès 
déduction faitjs d^ùn <[lilliz!èiiie ^tu consiste en futaie, 
etdu'qùart des boi^ des communes etétâl>lîssemens pu- 
blics qni est tniseir réserre > se réduit àS.6io.833'lie<> 
tares de bois susceptible d*ètre coupé à vingt/ans, 
d'après un terme tnojren, ce qui donne à couper, par 
année, a8o.54t hectares. P^après le témoignage^ de 
plusieurs «tatisticiéh^ ^ on petit admettre que le produit 
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annuel des coupes de bois s^élève^ en France, i 
9.8o4*9â8 cordes , cliaciQie de a stères ^. 
•. Ainsi, Ton est porté k estimer .que TactiYité des 
tusîues i fer, considérées (Seulement (juant à la produc- 
tion de la fonte brute et du fer. forgé en grosses barires^ 
obtenus par lé moyen du- charbon de bdis , absorbe 
annuellement le quart du produit des coupes de bois 
de tou^la Fnmoe. Cette activité procure par consé- 
quent à Fe^is^mble des propriétaires de bois le quan 
du revianu net qui provient de ce genjre de propriété. 
Or, d'après des repseignemew; dignes. de. foi,, le re- 
venu net dee forêts du. royaume peut ^ être évalué à 
84.163.646 fr. , taijit pour TEu^t que pour les. autres 
{propriétaires de forêts. B eo,. résulte qijie raçtivîtédfss 
usines à fer^ considérées comme il a ^té dit , propuri^ 
annueUiè^^ent, à. Tepsen^ble c^ ces pi;opi;i|étaires de fo* 
rets u^ ii^venunet , qui ea^t Iç quart de çe^e soinnie, 
.ç*est4-dire a 1.040.9 II fj% ... , .y' 

Si Ton çompa];e çç r^çi^i|:n€t. av^ q^ut.quei^pror 
(purent les usines i fer allant, w bois , y oompfis le 
bénéfice de cette industrie spéciale , on trouve (|H/e le 
r^enu net des proprié^ires 4^ fprêt^ , en. ce. qui. con* 
ççme les bpis ^umis ^lu^ fp^^es., excède lereyenu net 
des maîtres de forgq, d^environ ix millions, i^insi, le§ 
l^ropriëtaires de forêts ^,^ns avoir besoin ^ couine. les 
propriétaires d'usines, ni d'e^erçec: une indust^e lout^ 
spéciale , ni d'employer de gfvinds. capiuux y^^t.3$^ 
courir pajç conséqiient les m^QLÇ^, risques, obtienu^t 
cependant, de Vaçtiyité^o cçs, établisçemens^ coiiso^:- 
mateurs de bois , plus de ^e^n fois a^^nt de revenu , que 
les propriétaires d'usines à fer. Il faut en conclure que^ 



c'est prinapalçment aux propriéiaires de bois qae prô^ 
fite le renchérissement du fer. Ce que l'on nomme , en 
France , la question du prix^ des fers est à proprement 
parler la question dû prix; des bois, et la question des 
moyens de communication intérieure par lei routes > 
fleuves, riyières et canaux. 

Le prix des fers y H fkut en convenir, s^est considé'^ 
rablemeut élevé ^ en France , depuis quelques années ; 
mais cVst parce qu'il a suivi k hausse énorme du prix 
des bois. Le Mémoire dont il s'agit établit , par un 
grand nombre d'exemples , une comparaison entre le 
prix du fer en grosses barres dans lea différentes forges 
de la France, et le j^xdu même métal parvenu au 
même état dans les forges de la Belgique , de T Alle- 
magne > de la Suède , de la Russie et de l'Angleterre, 
On y voit qu'au mois de janvier 1826, le prix du quin- 
tal métrique de fer, dans les forges françaises , était au 
minimum de 54 fr. , plus comihunément de 65 fr. , et 
qu'il s']r élevait même jusqu'à 96 fr. , tances que > dans 
les forces étrangères , le prix du quintal métrique de 
fer était , pour la Belgique et l'Allemagne, 4^ à 37 fr. ; 
pour la Suède et la Russie , à Stockholm et à Péfeers- 
bourg , 3ft à 33 fr» , et pour l'Angleterre , dans le port 
de Cardiff , seulement a4 fr* 75 t. 

A c6té de ces prix des fers étranges , il ne Serait pas 
possible que 1^ ccmcuitenee fût soutmàe par les pro- 
duits français , si la loi sur les douanes de 1822 . n'avait 
établi des droits protecteurs de notre industrie ; car , 
dans les pays, étrangers , le fer, à raison de circonstanceA 
plus favorables , est produit & meilleur imarché qu'il né 
peut l'être en France. C'est par les frais de transport 5 
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et prineipakÉietit par tesdrotts à^eaitée^ que les forgea 
françaises : sont . défendues contre rinvasioD des fers 
étrangers» Â cet-^ard , le Méinoire dont il s'agit pré- 
sente un grand nombre d^exempliss très-détaillés ; ris 
font voir, que les droits d'entrée , qui sont établis sur les 
fers étrangers par la loi dé 182a, ont permis et favorisé 
le développement de l'industrie dans les forges fran- 
çaises $ ces droits d'entrée ) ainsi que le prouve le cal- 
cul , ne font que rétablir TéqûilitHre entré les forges 
étrangères et les forgto de la Fmnce; ils le rétablissent 
exactement* > 

Cependant on ne peut regarder le prix élevé des fers 
de France comme un mal nécessaire qui doive rester 
sans remède* Pour que le prix des fers diminue; il im- 
porte surtout que la fonte éprouve une grande diminu-^ 
tion de prîXk Ce dernier effet, vu le rencbérissement 
excessif des bois ^ ne peut s'opércar sûrement , en France ^ 
qu'au moyen d'une production très-abondante de fonte 
obtenue par l'emploi de la hotrille carbonisée ^ dite cok^t 
Il importé donc qu^le Gouvernement favorise spécia-> 
lement les établissemens de ce genre, eii facilitant le 
transport des masses énormes de diverses matières 
qu'exige leur activité* C'est delà, et par conséquent c'est 
de la confection des chemins et des canaux , d^est d'un 
système £ivorable de navigation intérieure, quedépénd 
désormais k sohitîonde ce que roft nomiùe la question 
des fers^^ 

D^'à , comme nous Tavons ann<mcé plus haut , un 
grand nombre de nouvelles entreprises sont formées, en ' 
France, pour l'érection de hauts^fourneaux destinés â 
produire de la fonte de fer par le' moyen de la houille 
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tànbonis^ ^ àiUi ùoke. Dans six déparlemâiift ^ quiûte 
haats-foumeaux devant alt^r au coke sont en constnic* 
lion au d^à construits^ Outré cela , Vingt-cinq hauts- 
fourneaux devant aller au ibakô sont en prqjet et en 
demande d autorisation. D'après ces faits , on peut' es- 
pérer que biràtôt le produit en fontie |de fer^ des usines 
fiançaièes sera anfpnenté d^un total annuel cls ifjjè.jSo 
quint, met. ^ et ({tte^ si les hants-foumeaùx en prqjet 
8<mt • tous exépufiés , x^us . auronr encore un ' lurcrolt de 
Ibntè d*etLTOon 33 1 .iSo quint, mët^ ^ BàuB parler d*une 
vingtaine de haûts-^ourneaux devant allei: au^cbarboÀ 
de bois , qui sont en constmctioii. 

On peut donc espérer que la production de là fonte 
defer» en France ^ est au moment de 9^aecrolb?e d'en» 
Viron 6oo«ooo quint, met. par année, c-es^niire^ de 
plus d'un tiens de la production totale. Un capital de 
3o à 35' millions se trouve engagé dans les nouvelleè 
ontreprises de hauts-foumeaux^. Un 8«mblable capital 
de 30 à 35 millions es^ -Clément engagé dans les nou- 
velles . entreprises de forges à V anglaise ^ dont le 
Mémoire indique Tépoque , remplaôemem: el Tétat 
actuel. 

Il f»t à remarquer que ^ dans Ife xnomeiit actuel , le 
commerce des fers se ressent des fluctuations auxquelles 
sont exposées diverses «ntreprisesqûi emploient teemé^ 
tal. Il en résulte de fréquentés alternatives de hausse 
et de baisse dans le prix des fers , qui on général tend i 
baisser. Cependant le oèle des entrepreneurs de nou- 
telles usines k fer ne se ndentit pas en France. Outre 
le»prcgets>indiqnés au commencement de Tannée t8a6 ^ 
d'autces ont été conçus icrut récemment. Le Mémoire 
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do|il il s'agit les £iit connaître jusqu'à la fin de la méiné 
nnnée. . ; 

Jusqu'à l^résént , les ibrges à ranglaise allant à la 
bouille et 1^ petit nombre de bÂuts*fourneaujt qui em- 
ploient le cofee ne consomment qu'environ la qua-<- 
torzièmë partie' de k quantité de ce combustible, qui est 
«Retraite dés mines du royaume , c'«st*À«dire , i.Soo.ooo 
quint.. met. • Ce fait montre que la houille du sol Fran- 
cis ne manquera pas aux nouvelles entrefrises de hauts 
fourneaux, si les jnàjf^ens de communication intérieure 
sont assurés ^ phr les. routes ^ le» rivières et les canaux *, 
entre les miiies et les usines; 

. ' Voilà quelles sont nos espérances ; mais il né faut pas 
se , dissimuler les ' difficultés :dont Tindustrie française 
aUr^ encore à triompher i Ne redoutons pas d'établir 
une comparaison entre J'indûstrie delà France et l'in^ 
dustriede TAngleierre , d'après des faits constatés jus-i» 
qu'à la fin dé l'année l8a6 ; car nne telle comparaison 
poupra nous révéler des vérités qui seront plus utiles à 
notre industrie > que des louanges prémaiuréesi 

En France » datis la fabrication du fer par le moyeh 
du charbon de bois , le prix du fer en barres (^63 fr.) 
eM tfiple du prix de là fonle brute pour fer (ai fr . )« ' 
, En AjQgleterre, dans la fabrication du fer par le 
jidoyen de la houille^ le prix du fer en barres (26 fr. ) 
^st à'peûrprés double du prix de la fonte brute pour 
fer (lafr. 65 c.)* 

. Cette di0erenoe ^ du double au triple ^ exprime l'avàn^ 
tage qui résulte de la fabrication du fer forgé par le 
inoyen de. la houille. et du. laminoir 5 e^e montre que , 
si par les deux modes d'affinage on traite compara- 
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livement de la foule brute , supposée d un même prix 
dans les deux cas , on dépensera , pour Tancien pro- 
cédé , à-peu-près deux fois autant 'que pour le nouveau. 

Déjà , dans quelques-unes des nouvelles usines de la 
France , le rapport du prix des fers aflSnés par le moyen 
ée la houille , au. prix de la fonte , est à-peu-prè% le 
même qu'en Angleterre^ c'est-à-dire, comme a:i. 
Mais, en France, ce n'est ^ en général , que sur de la 
fonte obtenue au charbon de bois , et par conséquent 
d'un prix lrès*élevé , que l'on exécute le nouveau pro- 
cédé d'affinage; de là provient la cherté du fer en 
barres ; affiné à la houille. 

Jusqu'à présent , plusieurs obstacles "s'opposent à ce 
que la fonte de fer au coke soit produite , en France , 
aussi abondamment et pour un aussi bas prix qu'en 
Angleterre. Ces obstacles sont principalement : 

i*^. La. difficulté des communications intérieures; 
/ ^^. Le , retard qu'éprouve la marche progressive , 
c'est-à-dire, V ai^ancement des travaux d'exploitation, 
dans plusieurs de nos principales mines de houille 5 ce 
retard a lieu , d'un côté , parce que l'usage du combus- 
tible minéral étant moins répandu en France qu'en 
Angleterre , l'extraction en est moins rapide chez nous , 
et , d'un autre côté , parce que nos couches de houille 
sont communément des masses beaucoup plus épaisses 
que celles des Anglais. De ce retard des travaux d'exploi- 
tation , il résulte que , dans un même espace de temps 
et dans une même étendue de terrain , si l'on admet 
d'ailleurs , pour les deux pays , une interposition éga- 
lement fréquente des lits de miuçrai de fer au sein des 
couches de houille ^ ce minerai de fer des houillères 

T. xxxiv. 9 y 
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que Ton tiomme /<?r carbonate j ne peut, quant àpre« 
sent , être extrait aussi promptement et en aus^i gràn<}e 
quantité en France qu^en Angleterre. 

3^. Un troisième obstacle, en France, à la produc- 
tion de la fonte de fer au coke^ c^est la cherté de la 
houille, hon pas tant sur les mines, où quelquefois 
même ce combustible est à vil prix , que dans les usines^ 
où il ne peut être transporté qu'à grands frais. 

4^. Enfin , un autre obstacle , c'est le haut prix du 
transport de la castine^ qui est nécessaire comme fon- 
dant, les mines de houille de la France n'étant pas aussi 
communément voisines du terrain calcaire , que le sont , 
en général , celles de la Grande-Bretagne. 

Telles sont les difficultés qui jusqu'à présent s'op- 
posent, en France, à ce que le fer y soit fabriqué par 
le moyen de la houille et du laminoir, pour un aussi 
bas prix qu'en Angleterre ; le temps seul pourra les 
faire disparaître , du moins en partie. Ces points de 
vue ) qui méritent l'attention des entrepreneurs de sem- 
blables usines à fer, ne sont pas indignes des regards 
d'un Gouvernement protecteur de l'industrie. 

En partant du point que nous avons essayé de fîxer^ 
relativement à l'état des usines à fer de la France > con- 
sidérées en 1826, on pourra toujours procéder d'une 
manière analogue^ pour une époque ultérieure. On 
jugera ainsi de la marche qu'aura Suivie cet^e branche 
de l'industrie française pendant un certain laps de 
temps. On pourra donc assigner les causes qui auront 
influé sur cette marche , discuter utilement les mesures 
à prendre, et prévoir les résultats à espérer. Tel est 
l'objet que nous nous sommes proposé en offrant un 



( ï3i ) 

cadre dans lequel on pourra placer^ pour chaque épo- j 

que , les faits qui lui conviendront , et modi6er ainsi 
les chiffres que nous avons admis relativement à celle 
qui nous occupait. Par ce moyen , on pourra comparer 
Tindustrie des usines à fer dp la France, d'une part 
avec elle-même , d'autre part avec Findustrie de la 
Grande-Bretagne , considérée sous le même rapport. 

C'est ainsi que, dans la Grande-Bretagne, d'après 
des faits qui ont é\é constatés^ d'abord depuis Tannée 
1^88 jusqu'en 1866, et ensuite depuis 1806 jusqu'en 
1826, on a très-utilement coosidéré les déyeloppemens 
successifs de l'industrie des forges. 

En l'année 1788, la Grande-Bretagne, y <^ompris 
l'Ecosse , possédait 26 hauts^foumeaux allant an char- 
bon de bois , et 60 allaiit au coke. L'ensen^ble de ces 
86 hauts-fourmeaux produisait en fonte de fer 70.000 
tonnes, équivalant à 7iiro88 quint, met. 

En Tsfnnée |8û6, le nombre des hauts-fourneaux 
pour la fusion Au minerai de fer par le moyen de la 
houille carbonisée, dite coAre,^fut de ^27, dont 169 
furent en activité. Il n'existait plus alors que 2 hauts- 
fourneaux allant au charbon de bois. Le produit total 
fut de 245.071 tonnes, équivalant à 2,489.529 quint. 

met. 

En l'année 1826 , la Grande-Brelagne possède 3o5 

hauts-fourneaux pour la fusion du minerai de fer par 
le moyen du coke , seul procédé que Yoxty emploie main- 
tenant. Sur ce nombre de hauis-foumeaux , 28Q sont 
en activité! Leur produit toul, pat année, e$t de 
728.000 tonnes , équivalant à 7.395.3 15 quint, met. 
On voit donc que , dans une période de quarante années 
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à-peu-pïès , la production en fonte dç fer est devenue 
plus de dix fois aussi forte qu^elle Tétait au commen- 
cement de eette même période. La production , soit de 
la fonte moulée , spit du fer affiné à la houille, s^est 
accrue dans le même rapport. 

Le prix du fer en barres , dans la Grande-Bretagne , 
était , en l'année 1788 , de 22 Iw. sterl, la tonne. 

Il est, en 1826, de 10 ZiV. sterL 10 sh. 

Ces faits montrent suffisamment quel avantage pro- 
curent l'exploitation des minés de houille et des mines 
ou minières de fer , l'amélioration des procédés métal- 
lurgiques^ la facilité des communications intérieures 
et la concurrence. 

Espérons que bientôt la France aura lieu de se féli^- 
citer aussi , en comparant l'état de ses usines à fer avec 
celui que nous avons essayé de faire connaftre exac- 
tement, pour l'année 1826. Déjà les progrès qui ont 
été constatés^ depuis l'année 18 19, autorisent cette 
espéi'ance \ elle sera confirmée par le gouyernëknent 
d'un Roi qui veut assurer à la France tous les genres 
de prospérité. . , 
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Rapport ya/< à V Académie des Sciences ^ sur une 
Pierre météorique tombée près de Fer rare en 

Par m. CoRtnER. 

L'AGADÉiRlils m'a^chargé d'examiner un fragment de 
pierre météorique qui lui a été présenté au nom de 
M. Orioli, par notre confrère M. Arago, et qui provient 
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I 

de Tuae ^es masses qui sont tonib^s à Ferrage le iS 
janvier id*^ , & neuf heures et demie dit soir, immédia- 
tement après Vexplosion d'un météore.. 

Ce fragment^ dont le volume- est peu considérable (5 
à 6 centimètres cubes ) , ne ressemble aux pierres mé-f 
téoriques ordinaires que par la croûte noire et vitreuse 
dont sa surface est en partie recouverte. l\ en diffère 
beaucoup pair 9A composition minéralogique et par sa 
conter ture, 

, Ou sait qu'à une ou deux exceptions près , les,maléo* 
rites que Ton a recueillis jusqu'à présent , offrent, une 
pâte grenue, à grains très-fins^ de couleur grisâtre, d'un 
aspect parfaitement lithoïde^ et dana laquelle d^&glor 
bules dK fer. métallique, allié de nikel^ sont presque 
toujours disséminés. On a généralement regardé cette 
pâte terreuse comme homogène. Cependant» depuis quel- 
ques années , il est tombé deux ou trois variétés d^ ntér- 
téorites dai^s. lesquelles la p^ie terreuse oOreune conr 
texlujce assçz grossière, po(ur qu'on puisse distinguer à 
l'oeil nud que les grains élémentaires sont de véritables 
cristaux de matières div.erses et qui appartiennent à plu- 
sieurs espèces. minérales très-distinctes. Quelques obserr 
vateurs se .sont occupés , avec plus ou moi^s de succès, 
de déterminer les caractères de ces pedl^ éléme^a vfimér 
ralpgiques. Jp p^iis ajouter. qu^, diaprés dçs, recherches 
minéralogiques qui me somt propres ,. et que je n'ai 
point encore eu occasion de publier, la pâ)U2 te^^euse de 
tontes les autres variétés de météorite, est également com- 
posée de très-petits cristaux de différentes espèces^. en sortie 
que toutes ces variétés doivent être considérées comn\e; des 
çpches coqaple^es, ayant une contexturc analogue à cellp 
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que tes géologues aj^péllent gtaïiitoïde. Cesoût, abs- 
traction faîlfe d6 la nature des élémetts mîtaéralogîqùes 
composants et du fer métallique disséminé j 3e vérîta- 
Mes granitieis microscopiques. Ce résultat est général , 
du moins quaiit au grand noitibre de météorites que j'aî 
pu examiner. Je ne m'y arrêterai pas en ce moment, 
malgré rîntérèt qu'il présente, parce que ce serait m*é*« 
tarter dfe l'objet du présent Rapport. J'ai dû énoncer ce 
résultat^ pour faire ressortir les particularités qui carac- 
tétns^fit la composition minéralogique et la contexture 
de là pierre de Ferrare. 

Cette pierre est aussi une véritable roche, mais d'un 
genre qui diffère de celui dès autres météorites. Elle est 
dépidémeht porphyroMe. Ce porphyre ' météorique a 
pour baiSe une pâte vitreuse parfaitement noire et opa- 
que, au milieu delaquelle sont disséminés des masses glc^ 
bulaires d'un minéral blanchâtre que je décrirai ci-après, 
et dotit le volume varie depuis | de millimètre jusqu'à 
i thîlKmètre. On y reconnaît aussi , mais plus difficile- 
ment, des globules généralement très-petits, de' fer mé- 
tallique. En sommé , l'aspect de la pierre , ou à parler 
plus exactement de la roche, ressemble beaucoup à 
celui de certaines variétés de laves du Vésuve, qui sont 
formées de basalte demi- vitreux, enveloppant de petita 
dristaux d'amphîgène qui ont été frites par la chaleur, 
postérieurement à la consolidation de la lave. 
' . M; Laugier, d'après le vœu qui avait étéexprimé dans 1» 
'sein^e l'Académie, s'est empressé défaire l'analyse de la 
météorite de Ferrare. Il eût été curieux d'analyser sépa-. 
réinent les élémens mînéralogîques de la roche , mais il 
n'a pas été possible de le^ isoler d'une manière suffi-: 
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samnrent exacte. Les recherches ^e M. Laugier sont 
développées dans une note qu^il ma remise et que je 
joinét au présent Rapport. Cette note intéressante ren- 
ferme de plus l'exposé d'un nouveau moyen pour ex** 

■ 

traire la totalité du ç}^*ôme qui existe généralement dans 
les météorites* En résultat, loo parties de la météorite 
dç Ferrare ont donné i M. Laugier, savoir : 



43 


de peroxide de fer. 


41.75 


de silice. 


t6 


de magnésie. 


i.So 


d*oxide de chi'ome. 


ï.ai 


d'ostide de nickel. 


t 


de soufre. 



io4,5o. 

Ces nombres foiment nn total de io4 parties^. L'ac'- 
eroissement est du à Tabsorption d'une certaine quantité 
d'oxigeue par le fer métallique > et probablement aussi 
par le chrome et par le nikel« 

Je vais indiquer, en décrivant les élémens minéralo*^ 
giques de la roche , ce qui est a présumer relativement 
à la répartition dès principes chimiques ti^ouvés par 

1^. Laugier. 

La substance minérale la plus remarquable , celle qui 
est disséminée sous forme de petites masses globuleiM«s. 
blanchâtres , entre à-peu-jwès pour 7^ dans le volunMe 
de la roche. Ces petites masses sont assez généralement 
espacées : leur coupe n'offre aucune apparence de con- 
tour régulier : elles sont dépourvues de transparence . 
leur tissu est comme frite à grains excessivement fins , 
la cassure est vitreuse , ternfe et inégale comme celle des 



(i36)' 

cristaux d amphigèn* qui ont une structure granulaire. 
La fusibilité est exactement celle de ce minéral et la du'- 
reté fort analogue. Il y avait lieu de^ présumer que les • 
deux substances éuient identiques 5 mais l'analyse a re** 
poussé complètement cette conjecture. L'àmphîgène est 
une bisilicîate de. potasse et d'alumine dans lequel ces 
deux derniers principes forment à-peu-près la moitié*^ 
du poids totale or, M. Laugier a vainement cherché à 
découvrir l'un et l'autre de ces principes ^1 faisant son 
analyse. D'après les résultats de cet habile chimiste et 
l'examen des caractères extérieurs , il parait certain que 
la' substance dont il s'agit est un siliciate de magnésie 
dans -lequel la proportion de silice est au maximum* 
Cette substance constitue par conséquent une espèce 
particulière et qui ne ressemble à aucun des minéhiux* 
terrestres que nous connaissons. 

Les globules métalliques de la roche de Ferrare sont 
pour la plupart microscopiques : quelques-uns seule- 
ment atteignent une épaisseur d'un millimètre. On ne 
peut pas assigner exactement leur proportion dans la 
roche; on ne doit pas présumer cependant qu'ils con-^ 
stituent plus de ,-|^ du volume. Leur surface est com- 
munément encPDÛtée par la matière vitreuse dans la* 
quelle ils sont disséminés \ à l'intérieur leur couleur 
est d'un blanc grisâtre. Le métal est plus dur que le fer^ 
Une pointe d'acier l'entame difficilement \ il prend un 
vif éclat par la raclure. D'après l'analyse de M. Laugier, 
et la composition bien connue des fers météoriques en 
général , on doit penser que la matière est un alliage de 
fer avec un très-petite quantité de nikel , de chrome et de 
soufre. 
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• Quant«à la matière ritreuse de ta jrocl|p, elle est/ ; 
ainsi que j^ Taî déjà dii, k l'état d^énlail parfaitement 
noir et opaqae. '^ casaiire est raboteuse et peu ^la«* 
taBle. Son aspect ngppelle celui des veires 1rol€a0iqvi& 
congénères du bsTsalte, que j'ai £sdt conuattresousle nom 
de galHnace. Sa dureté est médiocre^ elle est • fragile. 
Le barreau aimanté enlève presque en entier sa pom-^ 
sière à raison des particules de fer métallique qui s'y 
trouvent mécaniquement mêlées. Au chalumeau ' elle 
fond facilement et donne un émail de même couleur ; 
dont la suri^ce est terne* D'après ranalyèë'de M. Lau- 
§i&: et les ^ractères extérieurs, on ne peitt pas douter 
que cette substance ne soit un mélange ^ peut^èûre ipèmb 
uifê combin|ison[ , de silice avec dû proté^de de fer et 
de la tnagnésie. Elle '9 par conséquent dés rapport^ 
avec le péridôt , puisque ce kninéral est aussi uli siH'^ 
ciatede fer et. dé magnésie; mais les proportions sont 
extrêmement différentes. Ainsi la matière vitreuse de la 
météorite de Feiràre est une substance pânicûlière* et 
qui n'a point d'analogue parmi les n3iinéi^an± connus; 

Tigoûterai maintenaht , qu'en examinant au. micros- 
cope le minéral blanc, qui a été décrit ci^lessus , j'ai rè^ 
connu dans les petites masses qui en sont - fondées ,' in-- 
dépendamment de quelques particules dé fër-métaltîquey ' 
de très-petits cristaux verts , ayant un peu' moins de ^ de 
millimèlre de grosseur ^ et qui , d'après les caractères que 
j'ai pu saisir, paraîtraient appartenir au pyroxène : I^ pré- 
sence de ces très-petits crislîmx , au milieu du minerai 
blanchâtre ^ est une circonstance analogue à celle' qu'on 
observe souvent dans les roches ordinaires qui ont été 
formées par cristallisâlii(>n^et notamment daHs les la'v^a.. 
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Qb conçoit du resCfe qœ ^ «{uell^ <|U6 fCÂt la composition. 

chimique à^ ce» petits cristaux ». elle ik^a pu exercer d^in- 

• > 

fluence sen^ble sur les résult«ui de TaBaly^e.' 
'^i Vqu enwwge sous iia pomt de Yue plus gépéfal 
ksr caj^actères. de la xdcké mtftéoriqne' de Fervàrd , oa 
v^ "foijûcT^.^ guère dontêr que la laasse dtl l>olidé dont 
elle proy unit n'ait -^ originéiremeat consolidée à la 
itianière . de^ Javea , c^est-à^dire par voie de xefroîd^se^ 
Qlêat^et par consëqueni que cette eolisolSdatipn evsât 
^uliètt anléri^rareoftAt à Tentrée du bolide dans Tat** 
niPs|>bè^e4. Cette conséquence, est, en kaménie af ee ce 
qu'ott doit jiMoésumer, sons lé teème^fiappoit, à Legai^ 
de tons Jiés.bolidéSi 

En . téstjB^y U T0phe pAélé0t$qiiè. de Felrare est chi- 
iniquemei^t^ composée ooipiq(ie.lajpltipàrjt des météorites ; 
mais la nugeure partie de^. principes chimique son( 
combinés d'une n^anière difféirente : sur quatre substan- 
ces minérales rési^t^mt de ces combinaisons, une seule 
^rait analogue k, un 4es. minéraux terrestres .que nous 
connaissons;^ ces substances sont aggrégées sç^s. une 
.forme qui n'avait poin^ encore été observée parmi les. 
météorites', celle de roche porphyroïde \ d'où résulte la 
nécessité d'«tablir un genre nouveau dans la classifi- 
cation méthodique des singuliers produits que nous re- 
«cevoDS de temps à autre des espaces célestes. Enfin les 
xopséquences que Ton peut tirer des caractères ^ la 
roche, confirment les probabilités que nous possédions 
d^ sur le degré de consistance et la faible tempéra- 
ture dont les bolides sont pourvus , lorsqu'ils arrivent 
dans l'atmosphère de la terre. 
• Je terminerai en proposant que M.Orioli soitremer* 



( ^39 ) 
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où M. Aragd a présenté réchantillou qui a doilné lieu 
à Vi^a«ft<îii doMi je viexis devoir rhanneur d'bntrefe- 
niir' ^'Académie. 



INù^ :9iiBr la ComposiUtm chimique i/9 ia Pierre 

météjoH^ue de Ferraré. 

' •. . j , j , » < 

. CiOKtoRKÉicEST au désir de rAeadâuie des Sciences , 
je me suis empressé de faire , avec Je soin doAt je suis 
<;|i(M]>le , TeMmeu chiinique de la pierre météorique de 
Fjerrare* L'âjant'acfaerëy.j ai prié M. CorcBer, ^pri doit 
lire ées .ebservatioiis sur le mèkne olijet ^ de ^ vouloir bisii 
lui piéseater en même teftiips le résultat de mun tiUTâiL 

La jpierre de Fcirare renferme, comme celle de V Ai« 
gle y et comme la plupavi ^es pierres du même gem^^ 
un 'grand noml^re de petits globules de £er, ductiles, s'ap« 
plaiissant sous le pilon, et s'opposantà la pulrériflanoa 
des portions terreuses. Cependant elle diâ%re en appa« 
renbedèis autres pierres météoriques ,,eh ce qu'elle offre 
dans sa texture de très-petits grains blancs , qu'om a pré* 
suiàés être une substance particulière , par exetnple du 
leucite ou amphigène* J'aurais Voulu pouvoir isoler ces 
grains blancs des autres matières qui composent cette 
pierre , mais la séparatîen. mécanique n'en a pas été 
posèible, 

3'y û suppléé , je crois , d'une nianière soffisànle , en 
employant le bandeau aiihanté , qui enlève à cette pierre 
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- les trois cinquièmes de sou poids. Il est éndent en effet 
que le leUcite^ n'étant nullement attirableàTaîmam, 
doit , s'il existe dans la pierre , se retrouver necessaive- 
ment dans le résidu sur lequel le barreau n'a plus d^ac- 
tîon. La recherche du leucite dans ce résidu est d'autant 
plus facile que, d'après l'analyse du célèbre Rlaproth , 
et l'examen que je viens de faire à cette occasion de deux 
leucites que M* Cordier a bien voulu me donner, le leu- 
cite ou amphigène y indépendamment de la silice qui y 
domine , est formé de 24 centièmes d'alumine et de ao a 
aa centièmes de potasse; la quantité de ces élémens est 
plus que su^sante pour permettre d'en reconnaltve ai* 
sément la présence. 

D'après ces données , j'ai fait agir sur coït parties de 
la pierre de Ferrare le barreau aimanté , qui en a enlevé 
soixante parties et demie \ le résidu de trénto-neuf parties 
et demie, traité soit par les acides, soit par les sels de ba- 
ryte, n'a pas fourni la moindre quantité de potasse lii 
de soude \ il n'a offert que des traces à peine sensibles d'a- 
lumine ; d'où l'on peut conclure que la pierre de Fer- 
rare ne renferme ni leucite', ni substance à base de soude 
et de potasseu 

Je n entrerai ici . dans aucun des détails de Fanalyse 
que j'ai faite de cette pi^re, pârce-qu'ils ne seraient que 
d'un faible intérêt pour l'Académie \ je me bornerai à ea 
ii^quer premièrement les résultats) secondement à ex- 
poser un fait qui a pu induire en erreur quelques per- 
sonnes, et les empêcher de trouver du chrome dans» les 
météorites , surtout lorsque ceux-ci ne renferment qu'unç 
très-petite quantité de ce métal. 

On retire de cent parties de la pierre de Ferrare : 
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43 parties de peroxide de fer. 
4^)75 de silice. 
16 de magnésie. 

i,5o de chrome oxidé» 

1,25 d'oxide de nickel. 

I de soufre. 

Ces nombres forment nn toial de io4 parties et 
demie, d'où il faut retrancher 9 parties a dixièmes 
d'oxîgène nécessaires pour' changer en .peroxide les 
3o parties de fer qui se trouvent à Tétat métallique 
dans cette pierre ; ce qui réduit le total réel à gS par- 
ties 3 dixièmes. ^^ 

On voit que la pierre de Ferrare est composée des 
mêmes élémens que la plupart des pierres météoriques ; , 
que seulement la quantité du soufre et du nickel est 
plus petite qu'elle n'a coutume de l'être. / 

Quant au fait que je crois ne devoir pas omettre , il 
est relatif à la perte que Ton fait ordinairement d'une 
certaine quantité de chrome , et surtout de silice ^ lors- 
qu'on se contente de recueillir le chromate de mercure^ 
qui, par l'addition du proto-nitrate de ce métal , est 
précipité de la dissolution de chromate de potasse sur- 
saturée d'acide nitrique. 

Dans le cas où cette dissolution nç contient que très- 
peu de chrome , ou qu'on y a ajouté un peu plus d'acide 
nitrique que sa saturation n'en exige , le précipité est 
toutp-à-faît nul , ou ne se forme qu'en part^p.* Le moyen 
d' obtenir la totalité non-seulement du chrome , mais de 
* la silice que la potasse a retenue , consiste , 1^ à sur- 
saturer d'ammoniaque la dissolution , et à calciner le 
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précipité mercuriel \ 2^ à évaporer à siccité la dissolution 
et à en calciner également le résidu , qui est un mé-» 
lange de nitrates de potasse et d'ammoniaque. 

J'ai obtenu, par ce moyen , jusqu'à 6 centièmes de 
silice , et une quantité de chrome égale £^u tiers de celle 
que les météorites contiennent ordinairement. Cette 
portion^ qui^ comme on le voit, vaut la peine d'être 
recueillie , dût-elle^ exiger quelques manipulations de 
plus , est sans doute la principale cause des pertes un 
peu trop fortes que Ton éprouve le plus souvent dans 
le traitement des pierres météoriques. C'est le ^motif 
pour lequel je m^empresse de ^signaler cette cause- 
d'erreur. 



Extrait itune Lettré de M. BonsdorfF à 

M. Gay-Lussac. 

Depuis le mois de décembre de Tannée passée, je 
me suis occupé d'une recherche dont J'avais espéré 
vous donner actuellement une communication détaillée ; 
mais comme cette recherche parait donnqf matière & un 
travail d'une assez grande étendue , et comme ce travail 
a été interrompu d^à depuis quelque temps par d'au- 
tres occupations , je prends la liberté de vous envoyer 
pour le moment une simple notice en extrait, que 
voici : 

En réfléeh4ssai|t sur la grande analogie qui existe entré 
l'oxigène et quelques autres corps électro-négatifs par 
elcellence , tels que le chlore , l'iode , etc. , surtout 
parle phénomène du feu ou la combustion, qui a lieu 
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qiian4 ces él^mens se ôombineiit à d'autre» eorps sioi-^ 
pies, et par la propriété que possèdent les mêmes élé-^ 
tofuns , (]^ns nombre de cas , de gazéifier ces corps , H 
m'a pajrii très nfilurel , au moins très^probable , que les 
combinaisons de .ces étémens avec les autres corps 
éjectrp-ijiégaiifs , de même que les eombinaisons de 
Toxigène , donneraient naissance à des corps composés 
analogues anse acides , et que leurii^combsiiiaisons arec 
les corps simples électro-positifs produiraient des corps 
composés analogues aux bases salifiables. 

J'ai commencé les recherclies que je m!é^is pro- 
posées sous ce point de vue , par des expériences avec 
le deuto- chlorure de mercure (sublimé corrosif ) ^ 
lequel a la propriété de se dissoudre dans Peau sans 
altération 9 tt de rougir dans cet état le tournesol , comme 
un acide. La première observation que j^ai faite à cet 
égard , et qui semblait appuyer cette idée , fut que cette 
réaction est on^ntie par les chlorures de tous les mé-» 
taux électro-positifs. Ainsi là fxynleur de la teinture 
du tournesol , rougie par la solution du sublimé cor-* 
rosif , est ramenée au bleu par les chlorures de potasf 
sium , de sodium , de lithium , de barjnm , de stron-* 
tlam , de calcium^, de magnésium , d'yttrium , de cérium, 
de manganèse f de nickel ^ de cobalt, etc. -*- Guidé par 
eette observisition ^^ j'ai entrepris de combiner le deuto-» 
chlorure de mercure avec les chlorures desdits métaux , 
et j'ai réussi a obtenir toutes ces combinaisons cristal-» 
Usées. *-r' Si ces idées sont justes , il est clftir que le 
sublimé corrosif est un acide , et alors je propo^ 
serais àax cfaimijstes de Tj^peler acide ehlom^'kjrdrar'^ 
gyriquC", et les sels qu'il forme chlQrçrhydrargy- 
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rotes. — Voici quetcjues notions sur la nature des sels 
dont il »'agit : 

"* Le chloro^hydrargyrate de potassium est un tel 
trè^-^soloble dans l'eau , qui cristallise enifilamens soyeux^ 
parfaitement semblables à Famianthe. L'analyse a donné 
83, lo parties d'aoide chloro-hydrargyriquc , 11)34 ^^ 
chloride (cUlorure) de potassium , et 5,56 d'eau \ ainsi 
l'acide contient quatre fois autant de chlore* que la base 
(le chloride). Le chlorchhydrargyrate de sodium^ 
cristallisant en prismes ou aiguilles hexagones , est com->- 
po$é de 75 parties d'acide , 16 de chloride âb sodium 
et 9 -d'eau , c'est-à-dire que l'acide contient deux fois 
autant de chlore que la base. Outre les sels d^à nom- 
més , la forme prismadque ou aciculaire appartient aux 
chloro-'hydrargYrates àe strontium^ de Kthium , de 
cuwre", de manganèse et de fer^ desquels les deux 
derniers au moins so|it isomorphes^ cristallisent en 
prismes hexagones irréguliers , bien prononcée', ter- 
minés par deux facéties. Le chloro--hydrargyrate de 
calcium parait être de deux espèces différentes, l'une 
acide, en octaëdi^s réguliers, l'autre (neutre?) en 
rhomboèdres et en prismes hexagones régulière» Le 
chloro-hydrargyrate de nickel forme des tétraèdres ré-* 
guliers , celui d^jrttrium et de cerium des cubes. Les 
sels de glucihium^X de cobalt cristailisent en prismes 
rhomboïdaux , ceux de baryum et de zinc en tables 
rhomboïdales. Tous les sels que je viens de citer sont 
très««olubles dans |'eau , quelques-uns sont d/éliques-' 
cens \ une grande partie se conserve très-bien dans 
Tair. — La manière la plus commode d'obtenir ces sels, 
est de dissoudre le deuto-chlorure de mercure en poudre 
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daDs une dissôluti^ raturée de chlof Ure , qui deviendra 
la base du sel y et d'abandonner ensuite Ja dissolution, 
à une évaporation>-soit spontanée, soit produite par 
d'autres moyens. Il parait que tous les sels cinleasus 
nommés contiennent une certaine quantité d'eau de 
crista]lisaUpn« > 

D'une manière analogue j'ai x^ombiné le deuto-cblo-* 
ture de platine , que je propose d'4)»peler acifle chloro- 
platznique, à nombre de chlorures éleictro- positifs; 
Les fhloro-platiniates dé potassium et de sodium au 
moins étaient auparavant connus, quoique cori$idÀ*és 
comme des sels^ doubles. Entre les nouvelles combi- 
naisons je voudrais citer les chloro^platiniates de cui- 
vre, de zinc y de manganèse et de fer^ parce qu'ils 
paraissent ^e tous isomorphes, savoir, cristallisés en 
priâmes hexagones i^éguliers ( dodécaèdres )• — De mème^ 
j'ai combiné le chlorure de palladium à plusieurs chlo-< 
rares électro-positifs \ les chloro-palladiates étant tpn^ 
eristallisables , celui de manganèse , par exemple , eu 
cubes brun*noirâtres. Enfin , tout porte à croire qu'il 
peut exister des chloro-stibiates, des chloro-stannatçSf 
et je me suis proposé , tant d'examiner ceux-ci j que d'es-* 
sajer les coml^naisons du chlore avec tous les autres 
métaux et avec les corps simples non métalliques. En 
eonséquence de ce que je viens d'e}cposer sur les com- 
binaisons du chlore , il m'a pai,;u^ très- vraisemblable 
que l'iode devait jouer uu rôle analogue. En eôht, Iq 
deuto-^odure ^e mercure , quoique par lui-même iuso- 
luble dstns l'eau^ se. 4M&ûut très^acilement dâns^Je$ 
dissolutions des iodures des; paétaux electro-ppsiiifs , et 
donne tnaissance à des combii^aisons cristallisées* Ainsi ^ 

X* XXXIV. lO 
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•par eiDe<tti^k , Vit)dhydrargymte de potassiuni'e^i un éel 
^i isH^WIKse en aiguilles 4'ati jaune de êovite , inal- 
tërÀblês datis l'air sec. Vioé^ydrur^y^^^ ^^ podium 
erivtulHBe eu priBtné^ jautieè rkomboidaai&^qmsoiiitdéli- 
que^eeus à tin 'lrè!s-4iaut degré* Le sd de zinc est déltijUeB- 
cent et cristallise en petits rhomboèdres ou en prismes , 
terminés paroles pyramides à trois faces. Le sel cte^r ne 
peut être oîyfieim que par évnporation, dans le vide ] il 
dbnM ded cristaux prisuMiliqiies jauue<-brunàtres , qui 
fte décomposent bientôt dans Fair. ^ 

Si l'acide fluorique -es^ Un hydracide, t(îotâ|çie tout 
porte à le croire aujourd'hui , lec si par conséquent les 
acides flno^silidque ^ fluo^borique , iuo-titauique, 4uo- 
molybdique , etc. iiont des cèrps composés de deux éié^ 
mens , il pareil -en résulter que tous les «ds «doubles 
que forment les Suâtes de potasse , db soude, etc. , avec 
}es fluo^^cides mopimés , sont ^Sfictivèment des éels sim^ 
^és à bases dé Huorides de potassium , de sodium , etc. , 
et qu^ou potirmt dônnel* i ces sefs^les noms analogues 
au!s dénominations des dhloro-s^s^ des iodo^&eh , c*«î>rt* 
à-dire, par esertk^ple , flno^sititate Âe p&tassîum (au 
Meu de fluttie de sîlicc tt de pottissà) , Jfuo-bt/hzîà tde 
hariutn , flno-^itaniate âc sodiufn , et uinsi de shftite* 

A Tépoque où j'ai entrepris ieà rechert;h6s doM j'ai 
maintenant taché de mpntrer le but , le travail es 
M. Berzelius sur lei» sulfo^els ne m^était pa6 «enoove 
contiu. LMllustre chimiste suédois a eu la bonté de 
m' envoyer son Mémoire , et je l'ai reçu quelquei moja 
plus tard. Tous connaissez déjà ce Mémoire, qui ^e«t 
d^un si gi^nd intérêt pour* les théories chimjquea, par 
k traduction qu'en a faite M. Fnlg. Freine} , Ut qui a 
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itè iniérée dans les Annales de Chimie et de Phff 
sique de TaiiDëe courante ( tome xxxn ). On voit par 
là que M. 6erzelîu6 a établi un système qui ne parait 
pas admettre les idées que j'ai propdiées sur les chloro- 
sels; , les iodo^siels et les Suo-sela^ Il sa peut bien que j^ 
me S0i9 trompé dans ma manière de voir 1^ chose 5 cer* 
pendant J€ hasarde de soumettre mon opinion , quelle 
qu'elle soit , 'au jugement des chimistes ^ je continuerai 

■s recherches , et quand elles seront terminées > j'aurai 
bnnour de tous les envoyer en détail. 

AbO| 1q 3o déotmbre i8a6. 



Observations sur la Combinaison*appelee Pourpre 

de Cassiusi 

Par M. Margadieu, 
Employé à la Direclion des Monnaies de Paria. 

Le pouipre de Cassius , connu par l'heureux em- 
ploi qu'on en fait dans les arts, a occupé successivemeQt 
un grand nombrçvde chimistes. MM« Proust et Ober- 
kampf l'oiit examiné d'une manière spéciale ^ mais iU 
f^% tpvyours été arrêtés à cette question : L'or est-il . à 
Tét^ métallique dans cette combinaison ? 

M« Obprkampf , dans le cours de ses travaux, a fait 
quelques observations, fort intéressantes sur les diverses 
nuano^ résultant de la plus ou moins grande quantité^ 
$^t d'ydrochlorajie d'or, soit d' hydrochlorate deprot- 
oxide d'^in 4isspu$ , qu'on versait dans l'une ou dans 
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l'autre de ces dissolutions; mais après avoir décrit toutes 
ces nuauces, il termine son mémoire en disant : a que pour 
acquérir une connaissance de ce qui se passe dans cette 
préparation , il resibrait à déterminer dans quel état s^y 
troilve Tor ; qu il est très-difficile de répondre à cette 
question, mais que tout porte à croire que s'il n'est pas én^ 
tièrementà Tétat métallique, comme le pensoM. Proust, 
il ne doit y rester qu^une faible portion d^oxigène. » 
On voit que cette dernière manière de voir n^est 
duite d'aucun fait : la petite série d'expériences qu< 
Tais rapporter fixera mieux, j'ose le croire, les chi- 
mistes sur la nature de ce composé : ils y verront par 
€ffxe\ agent on peut lé former, et ils arriveront par cela 
même à un éclaircissement que les expériences auté- 
l^ieures n'ont p^ donner. 

Employé à la Direction des monnaies de Paris , et 
chargé d'essayer toutes les matières d'or et d'argent qui 
doivent entrer en fabrication dans cet établissement , j'ai 
eu plusieurs fois l'occasion d^en examinet* à tous Ie$ ti- 
tres, et contenant quelques atomes d'un cqrps qui ne s'y 
trouvait qu'accidetitellement. C'est précisément en exa- 
minant des lingots d'argent de cette dernière nature ^ 
que je me suis aperçu d'une différence frappante que pré^ 
'sentait un gramme de ce métal passé préalablement i 
la Coupelle avec du plonib, puis dans l'acide nitri- 
que , et le métal auquel on n'avait pas fait subir là 
même purification. Dans le premier cas , si là matière 
contenait quelques millimes d'or, on le trouvait ati 
fond du matras à l'état métallique, et, en le recueillant 
soij^neusèment dans tm petit creuset et le faisant ron« 
gir^ on lui communiquait cette belle couleur jaune 
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qui le caractérise. Dans le second cas , Iroin d'ob-*. 
tenir le même' résultat , le rësîdu provenant de Tac-, 
tion de Facide BÎtrique pur est d'une «couleur rose , 
quelquefois violette , présentant enfin des nuances di- 
verses qui tendent toutes vers le poui^re. La petite 
quantité que j'en retirais chaque fois ne me permit pas 
de la soumettre de suite à un examen chimique; mais , 
lorsque je m'en fus procuré suffisamment, je commençai 
à opérer, et je ne tardai, pas à tn'apercevoir que Taction 
des acides simples était entièrement nulle. J'essayai alors 
Vacide chloro-ni trique , et ce fut par celui-ci que je m'as- 
surai que cette matière n'était autre chose qu'une combi^ 
naison d'oiide d'ét^in et d'or qu'on connaît sous le nom 
de précipité pourpre de Cassius. Etonné de voir ce com- 
posé se reproduire par un procédé tout-à«>fait différent 
de celui qui est mis en pratique, et trouvant également 
une forte preuve que l'or ne devait et ne pouvait pas 
même y être .à l'état d'oxide, à raison de 1a nullité d'ac- 
tion de l'acide nitrique sur ce métal , je résolus de faic0 
les expériences que je yais rapporter. 

Un gramme d'argent parfaitement, pur fut allié à 
deux millièmes d'or dans un fourneau de coupellalîon. 
Au mçmentoù le petit culot métallique -allait se figer, 
ou y introduisit cinquante millièmes d'étain , et ou 
couvrit subitement le vase pour prévenir l'oxidAtion de 
ce deniier métal. Le petit culo^ fut introduit dans uu 
matras contenant de l'acide nitrique et soumi^ à l'actiou 
d'une douce chaleur. L'action ne tardg pas à avoir li<eii|> 
et la couleur rose, apparut aussitôt que les bulles com- 
mencèrent à s'apaiser^ mais elle paraissait légèremeiit 
altérée par l'excès d'pxide d^étain quii^'était pas eutréen 
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combinaison. Le précipité , débarrassé de son excès dTa-r 
cide 9 et repris par Teau distillée , fut soigneusement 
recueilli sur uj% filtre dont on avait préalablement pris 
le poids ^ il se trouva peser soixante-cinq millièmes , 
quantité qui 'représente les deux millièmes d^or et les 
cinquante d^étain transformés en peroxide. Les propor- 
tions que je donne ici sont le terme moyen de plusieurs 
expériences toujours vérifiées dans une balance dressai 
extr^ement sensible. 

La difficulté qu*pn a de pouvoir allier une petite quan-* 
•tité d'étaiii avec un métal comme Fargent fit que je le 
piis tout simplement dans Taçide nitrique ou se trou- 
vait Fargent contenant quelques millièmes d'or , et je 
faÂtai Foxidation de Fun et la dissolution de Fautre au 
'moyen d'une douce chaleur : la combinaison s'opéra avec 
la même facilité et la même promptitude que s'il eût été 
allié k Fargent aurifère, et Fapparition de la couleur 
pourpre en ^ut constamment le résultat. Je n'obtins 
pas le même succès en mettant du peroxide d^étain en 
contact avec Facide nitriqtie et Fargent. La dissolu- 
tion de celui-ci s*effectua sans que For qu'il contenait 
ennàt en combinaison avec lé peroxide. Gomment expli- 
quer cette difierence de manière d'agir, si ce n'est quVn 
supposant que 1« peroxide d'étain ne peut àe combiner 
avec For, dans cette circonstance, qu*à l'état d'oxide 
naisaant ? ne sait-on pas que plusieurs corps ne peuvent 
se combiner avec d'autres qu'au moment de leur nou- 
velle Apparition j II est donc permis de raisonner ainsi 5 
e| c'est d'ailleurs le raisonnement qui s'oflfre le plus na- 
turellement à Fesprit. 

N'ayant fait usage que d'acide nitrique dans les opé-? 
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i^(k>ii« p^édemes, e( voàlm^ cefieBdiKat employa tou^ 
9^iitre. acide , po<u u'asfiwer si* le phéaomèa^ se prodiM*^ 
lait clément l^ien , jet feiTioai deux alliage^, W pr^miec 
eaoïposé d^étain^e^ d'or «enleoienl^ et le M/coiid, de«inc 
dW etd'QEain).de msM»i^re à ce quee^ dçus deraîersj 
ftt3«eiit en très -^ petite qnamité FelMivesaeSt aiu ztQO, 
Quel^Q» piirtîes 4^ deu^ ^Uiage» fureat mifies êé^-^ 
TémeAt eil^ contact â3F<;e Faiokte bjdFochlinriqtie. La dis^ 
solution de zinc et d'étaîn $'<^ra san$ qu'aticune cour 
leur se produisis, ei les parcelle» d'or paritreat au foud 
du vaae. Il e&% prot»abljB que la foriikation du pourpre 
de Casaiu3 est arrètiée p«ir Vaffinité <|u'a Vacide hydro-^i 
chloriqtiie poiur Toxide d'élam \ d'ailleurs , C9'€|ui yieat k 
Vappui de eeUA asaertioa , c'est la faeilidé Avec laquelle 
le composé lui-même se dissout dans. Vacide eliilo]^?% 
nitrique. 

Voyant que l'acide hydrochlorique n'agissait pas , 
comme je le désirais y sur les deux alliages , je scMimis 
ces deux derniers à l'action de l'acide nitrique^ Bientôt 
après la couleur pourpre se manifesta dans l'un et dans 
l'autre Vase , avec cette différence seulement que celle 
que produisit l'alliage de zinc se trouva supérieure & 
celles que j'avais obtenues jusqu'alors. 

Le petit nombre d'èxpériepcçs ^ue je rapporte au- 
jourd'hui suflSt , je crois , pour lever le doute où l'on 
4uit i si l'or s/et trouve réQUement à l'état métallk|ue 
dai^s ce CQDfiposé. Je teirminçrai cc^ court aperçu en olh> 
servait au:si pesrsoiines qiH s-'occupent du commerce 4^ 
matines d'argent , et partîculièremçnt aux es^ay^urs qai ^ 
la plupart», sont charges 4^ vérifier si tel pu telU^otd'a^r 
gi^uVfSWiti^t dq l'or, qu'eUes- olAifndrcmt tOiiJQUrs dur 
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pourpré de Cassiûs, 31 la matière recèle quelques atomes 
d^étain , à moins qu'on n'ait passé la prise^ d'essai à la 
coupelle^vec du plomb , opération qui se pratique le 
plps'généralement. Mais il peut arriver aussi que , dans 
un moment de presse , on supprime ce travail ; Terreur 
pourrait devenir alors très-pr^udiciable si le phéno- 
mène que j'annonce venait à se présenter, en ce. que 
le composé formé se trouverait dans Tacide en un état 
de suspension tel qu'il donnerait à penser que la ma- 
tière essayée ne contient point d'or ; et d'ailleurs , 
lors même qu^on s'apercevrait de cette matière rouge , 
et qu'on la recueillit dans un petit creuset pour la 
faire rougir , elle n'acquerrait jamais la couleur jaune 
de l'or \ elle paraîtrait d'un gris noirâtre après avoir 
été fortement chauffée. 






Des Décompositions chimiques opérées avec des 
forces électriques à très-'petite tension. 

Pak m. Becquerel. 

(La à PAcadëmie royale des Sdences le 91 août 1826.} 

On sait maintenant qu'à l'aide de très-petites forces 
électriques , dont l'action est continue , ou produit dés 
effets chimiques plus ou moins considérables , et que de 
trè^légers changemens dans les états électriques des 
corps suffirent pour déterminer de nouvelles combir: 
naisons. Mais on est loin de connaître touâ les phénç^-. 
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mènes chimiques qui peuvent être dus à dei forcer 
aussi faibles. 

. Nou^^ voyons tous les jours que la nature , qui peut 
disposer d'un temps illimité , produit des effets ifumçnses 
avec de très-petits moyens. Ces moyens échappent sou- 
vent à nos sens , parce qu'ils n ont pas été assez étu<* 
diés , et qu'ils ne rentrent pas dans le cercle habituel 
de nos recherches. C'est en travaillant sur une petite 
échelle y c'est en s'attachaut , pour ainsi dire^ aux par- 
ticules des corps et à tout ce qui s'y rapporte que Fon' 
parviendra peut-être à découvrir une partie des res- 
sorts que la nature met en jeu pour développer les 
phénomènes dus à l'attraction moléculaire. 

On s'est d^jà beaucoup occupé des précipités obtenus 
dans les dissolutions métalliques, avec un seul couple 
voltaïque, et le Traité d* Electricité à<à M. Singer r«i- 
ferme un grand nombre d'expériences à cet égard. 
M. WoUaston a prouvé aussi que l'on pouvait obtenir 
les mêmes résultats en substituant «ne série- d'étincelles 
électriques au courant galvanique. Les appareils ingé* 
nienx dont s'est servi cet habile et célèbre physicien 
n'ont pas peu contribué à répandre le goût de recher- 
ches , que l'on pourrait presque désigner sous le nom de 
microscopiques , et qui ont déjà rendu de si grands 
services -aux sciences. 

: n ne sera pas question , dans ce Mémoire , de décom- 
positions chimiques opérées à l'aide de piles voltaïques 
d'un certain nombre d'élémens -, des savans du premier 
ordre se sont occupés avec trop d'ardeur et de succès de 
ce geare de recherches , pour qu'il reste encore quel- 
que découverte importante à y faire. Je ne parlerai que 
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des décompositions oblenues avec des forces électriqôes; 
dont la tension est excessivement (sàhle et moindre que^ 
celle de Véleclncité qui pravieiît du ocnrtact de àtux 
mécaus:»' 

Il e$t hors de doute maintenait qu'tme action galva** 
aiqwer quelconque peut doniker naissance à de& effets chi^ 
miqùes) mai» on ignoi?e juaqn à quel point; celte acttoa , 
quand eUe eai très*fa&ble , influe sur Talti^aeticHii molécu- 
laire f et s'U ne se passeras , au moment ou celle-ci se 
«otanifeste, dea |4pi^nomwes particuliers qui diaparaisa^ax 
dam TeffcA gi^év^X , lorsqu'on emploie woe pâe d'une 
€<rtaixie énergie. 

On sait , par e;sn»p]ie , que kirsqu'on plon^^e dans 
une dissoluticm métallique dewK fils d 'un méiâl qiyel- 
cbnqi^e y qui , oommunsquenc cliicuA à l'un des pelés 
d'une pilo voiXaïqUe^ ou obtîeni toi\|ours au,fil négatif 
de. llaiydrogène du itiétal réduit ou de Voxide; mais 
^nand la tension eat emessivem^pa petite^^ le phénomène 
se paase-tm de la mèmis maniàre? Tous les métaux jduisr 
sentriU da eeltte propr>é(é au mèm^ degfé ^ et n y en a»^ 
irait41 pas pai^ hasard qui fissent exception^ PoraviréseuAre 
ces diverses questions j il (9^1 diminua. sucèesAivement 
la tenaicm élearique» et Q)>server euiinème temps ce qnî 
se pass0 dans les décompositions y c'est ce que je vais 
tâcher de faire. 

M* fii^hoU &'^4( occupé de! recheir^^'hea de ce genre : 
il a fait des expériences ijtitéressantes sur l'âcti^xn chi<- 
niique de chaioes gaJvauico-éleetrtques simples, £onr 
mém de dissoluûona métaUiquea,. d'eau ou d'acide et 
d'un ntétalf {MnnaUs (h Chimie , t. juxvi y p« i66* ) 
C^ ^péfienc^ , qui dai^tii de 1S071 conaistenlà versqr 
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dans' un vçrre Cylindrique une disiblution métallique , 
par exemple , de cuivre , à y ajouter avec la plus grande 
précaution de Teau distillée ou de Teau acidulée , en 
sorte que les deux liqueurs soient séparées Tune au* 
dessus de Tautre, ei à plonger ensuite dedans une lame 
de enivre ; au bout de quelques heures , cette lame est 
recouverte de cuivre précipité à Fétat métallique. 

Diverses dissolutions métalliques ont donné les 
mêmes résultats à M. Bucholz , qui tire de là la consé*- 
qaence que la plupart des métaux peuvent former, avec 
leurs propres dissolutions et de Feau ou de Teau aci- 
dulée, des chaînes dont Faction électrique précipite le 
métal. 

Il y a ici trois actions électriques : Fune provenant 
probablem^it du contact des liquides , qui jusqu'i 
présent a échappé à tous les modes d*expériesice que Fou 
a employés pour la rendre senôble^ les deux autres 
sont dues au contact de chaque bout de la lame de métal 
avec chaque liquide. C'est donc un pkéhpmène com- 
posé ^ car les actions s^iyoutent ou se retranchent selon 
qu'elles vont dans le même sens ou dans des sens dii^ 
férens ^ néanmoins il est certain que Faction électrique 
du métal sur la dissoluttOB saline doit Foosporter. 
* Certains phinomènes thermo-électriques , le contact 
des liquides et des mékaux et les actions chimiques , dé- 
gagent assez d'électricité pour produire des décompo- 
sitions qui ont des rapports avec celles observées par 
M. Bucholz. 

M. Seebeck , de FAcadémie de Berlin , a observé le 
premier que, dans uxk circuit fermé, formé de deux fils 
ion Itoies de métal diâerens , soudés bout à bout , si 
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ToQ élève la lempër^ftiire d'une des soudures ^ il s'état^ 
hlit aussitôt un courant électrique dans tout le circuit. 
, En se servant de ce principe , plusieurs pkysi-^ 
ciens essayèrent de construire des piles thermo*élec- 
triques , à Tinstar de celles de Vblla , dans Tespojr de 
leur donner assez d'énergie pour décomposer Teau) 
mais leurs tentatives furent sans succès ; ils trouvèrent 
seulement que Faction du courant électrique sur .Pai- 
guille aimantée , lorsqu'on chaufiait les soudures alter- 
natives, croissait le plus souvent avec le nombre de 
barreaux. L*eau légèrement acidulée n'étant pas dé- 
composée par l'action de cette pile , il aurait pu se faire 
que le nitrate d'argent , «qui exige une tension bien 
moindre , le fut ; mais l'expérience m'a prouvé que 
l'électricité , développée dans cette circonstance , n'avait 
pas une tension suffisante pour déterminer une action 
' chimique , quelque faible que fût la force d'affinité qui 
retint unies les molécules. ^^ 

))iverses observations me firent -supposer qu'il n'en 
serait plus de même si , deux fils métalliques ne fai-t 
sant que se toucbér à une de leurs extrémités , on 
cbaufiàit à droite ou à gauche des points de jonction , 
tandis que les deux autres extrémités plongeraient dans 
une dissolution métallique. Mes do^jectures furent vé- 
rifiées : en effet, soient deux fils, l'un de platine et 
Fautre de cuivre^ d'une certaine longueur et d'un tiers 
de millimètre environ de diamètre ; à l'un des bouts de 
chaque fil on forme un anneau , qui sera très-petit pour 
le fil de platine,. et de 3 millimètres d'ouverture pour 
l'autre. On passe ces deux anneaux l'un dans l'autre , et 
l'on soude un second fil de cuivre au bout libre du fil 



de platine ; puis Ton brûle un peu de soufre sur raii- 
neau de cuivre. Ces dispositions faites , on place une 
lampe a alcool sous Tanneau de platine , de manière à 
porter au rouge sa température, sans que celle de Fan- 
neâu de cuivre y parvienne , condition que l^on remplirai 
en mettant le fil de platine à Textrémité de la flamme 
Lynche def manière que celle^i soit à très-peu de distance 
de Tatineau de cuivre. Mairifenant , si Ton fait commu- 
niquer, les eiftrémitës libres des fils de cuivre avec les 
bouts du fil qui forme le circuit d'un galvanomètre , on 
a un courant électrique énergique , qui va en stiivant le 
circuit du cuivre au platine, c'est-ih^dire que Télectricité 
négative est formée par ce dernier. 

On tient Vanneau de cuivre plus grand que Tautre , 
afin qu'il s'échauffe moins , lorsqu'on porte au rouge la 
température de l'anneau de platine. Si l'on place , au 
contraire , le foyer dé chaleur du côté du fil de cuivre^ 
les effets électriques sont inverses , et si l'on substitue 
au fil de platine un autre fil de cuivVe, les effets élec- 
triques SOTOut encore les mêmes , comme je l'ai prouvé 
dans un de mes précédens Mémoires. En exposant à la 
mènïe température les deux anneaux , il n'y a manifes^- 
tation d.'aucune action électrique ni chimique. 

.La couche de sulfure dont est recouverte la surface 
de l'anneau de cuivre augniente sensiblement l'intensité 
du courant* 

Voilà donc deux effets électriques distincts obtenus 
dans un circuit fermé composé de deux fils de métal 
différens, selon^^e ces fils sont soudés, ou ne font que 
se toucher en qiielques points. Dans le premier cas , le 
courant va toujours ^ans le même sens, soit que l'on 
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diatiffb à droite ou a gauche ides points de j<^eUon ; 
dans le second , il n'en est pas de même. La seule dif- 
férence provient de ce que, dai|s Tnn , il y a simple- 
ment contact, tandis que dans rauU*e il y a contact 
accompagné, d'une action chimique qui- déterm^e la 
formation d'un oxide ou d'un sulfure. 

L'exp^ence suivante montre l'influence de Tactipn 
chimique dans ces sortes lie phénomènes : si l'on ffiit 
hrûler un iTragment de soufre à l'une des extrémités 
d'un fil de cuivre qui forme le circuit d'un galvano- 
mètre> et que l'on pose l'autre hout dessus, au moment 
où la combustion est dans .toute sa force , le courant 
électrique qui a lieu alors est des plus énergiques et plus 
intense que celui qui provient d*une simple diâerence 
de température. 

Soit maintenant un tuhe recourbé en Uy contenant 
une dissolution de nitrate ou de sulfate de cuivre \ on 
l^onge dans chaque branche un fil de cuivre qui com- 
munique à Tau des bouts du £J[ formant l'appareil que 
je viens de décrire ; après une heui^ d'expérience , le 
bout qui correspond au côté négatif est recouvert de 
iïttiyre précipité à l'état métallique , tandis que l'auti^ 
s'est sensiblement oxidé* 

Deux fils d'étain , disposés comme les fils de cuivre 
et plongés dans une dissolution d' hydrochlorate d'étain , 
donnent les mêmes résultats, c'est-à-dire que le fil 
qui communique au côté négatif se recouvre de cris- 
taux d'étain* 

Les fils de zinc , d'argent et de plomb y plongés dans 
leurs^diasoludons respectives , donnent Heu aux mêmes 
phénomènes. 
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ties fils de pUllu» sont sars aetion %ar la dittoltt"- 
tîon de platine. 

D^e» £!« de platifie^ dW, â*argeBt , etc, plo;Qgés 

Àms lés dissolutions de plomb • d*etain ou de eoirre , 

I ec disposiés coimse ci'-desstts , soM «bsoli&mètit «ans a6- 

tion .sur eiles , bie» que l« ccuraiit ait tiMJJotnrs la même 

«' inCensitë. 

» 

'Néanmoins , qtkand on plonge deul fils d^argent dans 
lès dissolutions de suffate çlûé nitr^ate de cuivre , le fil 

* i . 

*posilîf est toujours attaqué par racide , et il ne se 
forme pas de précipité sur le fil négatif. L*oxigêne et 
Tacide se transportent donc ici plus facilement au pôle 
positif, que le cuivré au pôle négatif. 

Dans le nitrate d'argent , les fils de platine , comme 
ceux d'argent , produisent un précipité. Seulement il 
est plus abondant sur le fil d'argent que sur l'autre. 
On rend sensible cette différence en plongeant en nième 
temps dans la dissolution un fil d'argent et un fil da 
platine , enroulés l'un sur l'autre. 

On voit donc qu'avec des tensioiis électriques égales^ 
mais excessivement petites, les métaux , faoilementxéduc- 
tibles, se précipitent de leurs dissolutions sur des lames' 
de même métal ^ tandis que la combinaison en généml 
n'est pas dérangée quand ces lames sont d'un, autre métal 
que celui qui entre dans la dissolution , et qu'il n (^ère 
pas de précipité par lui-même ^ comme le fer plongé dans 
une dissolution de cuivre. Ce fak remarquable ne peut 
être observé qu'avec des appareils électriques à très>faibles 
tensions, attendu que , lorsque cette tension a une cejr- 
taine énergie , leméul dissous se rend toujours au pôle 
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négatif, quel ^ue soit le fil ou la» lame métallique qui 
plongé dans la dissolution. 

D^ où peut donc provenir, daif^ cette circonstance, la 
prédilection d*un métal qui est combiné avec un acide, 
pour une lame de même métal ? On ne voit que la ^orce 
de cohésion , quelle qu'elle soit , qu,i puisse avoir ici 
de Tinfluence ^ car on doit la supposer plus grande 
pour, des molécules semblables > que pour des molé- 
cules dissemblables. Dans ce cas, la force ^d'agréga- 
tion y plus celle du courant électrique , détermineraient 
la précipitation. 

, Si Ton veut obtenir des effets continus avec l'ap- 
pareil tbermo-clectrique , il faut renouveler de temps à 
autre l'anneau de cuivre , dans lequel passe celui de 
platine , parce qu'il arrive un point où , le cuivre étant 
tout-à-fait oxidé , il y a peut-être solution de continuité , 
et alors les effets chimiques cessent. 

Un appareil formé avec un fil de platine et un fil de 
fer est sans action pour produire des décompositions. 
Cet effet négatif tient sans doute aux propriétés élec-- 
triques singulières du fer, dont j'ai parlé dans un pré- 
cédent Mémoire , et sur lesquelles je reviendrai. 

Le contact des liquides et des métaux et les actions 
cliimiqùes , dégagent assez d'électricité , quoique la ten- 
sion soit très-faible , pour opérer des décompositions 
analogues à celles que je viens d'indiquer.' 

• On p^reiid deux |rès-petits bocaux en verre ; dans l'uii 
on verse de l'acide nitrique, et dans l'autre une. disso- 
lution de potasse, et on établit la communication en- 
tr'eux , au moyen d'un tube recourbé en verre , d'un 
petit diamètre , rempli d'une dissolution d'hydrochlo- 
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do sMde, pois IJon .potage dans cbaque llipiidë 

une^^^^nÈe ;de .|dbaitie fiz^ À^ Vextrémité dW §1 de 

même métaL On fiice ensuite , à chaque extrémité! Uhtt 

des fiU.de.plaiiAe^ na fil duitiélitl qne^ Tiw Teol^ifion- 

' mettra à reicpérienpe, La lame, en conta^l ati3€ l'alcali, 

ipreud 1 eledriSité n^atiye, et cellJé qui eaidani Vacide^ 

r^clrioilérp^ilive^; on a donciune pile fletmânte^^ 

^i Ton a iTaMention de fisrmër les. flacobs.,' pour 

Tétiq^^lîpn .^t r^ction de Taw^w Talcalti : 

'.^ Qftipmit ^Q^e aujbftjttfer à. h potasse de'.rean^ ^ 

pikM^er d)ips,cba(que lH>pal>uti;^L4«:ra^ ; il>|f aalhis 

.ÀCtiw qhinîi|ue et c6uca&ii$lectriqué<d« jcujvceà raèSde> 

CQmme s'il y fkitM aiitipl^aîani'fiuntxiçt^ t/fi â0ttl'aii^)e)st 

.assei& fo«t ipôur produire dfs décooij^itic^ns! >eBa* 

b}abl«»: àf.çeUes que j ai çitéeel pliiA: haut* . . , > > | ; 

\ • ■ 

j II. Jfna^yse des Phémmmes décrits pt^ée^^ffnnj/^té 
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Il s'asit maintenant de reconnaître A , dana le mode 
de décomposition que ie.yieus.d'indiquer^ roxigjsne et 
Tacide se rendent au pôle positif^ comme dai^s la pile 

if" 

ce 
que Toxijgèpe et 1 acide se traiiippr|tent au pôle positiC^ 

dans une dissolution de.nitrate de cuivré deux. fils 4'ar- 
gent en communication ri^..et Tautre avec rappareil 
de décomposition, lé bout positif s'altérait sensîble- 
ment, tandis que Vautre restait toiyfurs brûlant dan^ 
la dissolution • sans qu on put .apercevoir suf sa .surlace 
aucûjue trace de cuivre précipita à 1 état f^étalliqiic. 

T. XXXIV. II 



*h&Kfvi\ie[iàU doue' rbiAé d|in* Ja dispaluiUtt^ atuti il 
li'y â insieu irinsporï des ikax ëUtti^n» :qiti t mtlk ei Ê l 

-{'Notent mainta^aiit deiMt petite VM^s on temy éib 
/droie tcylmdrique v 1%]ï feii'f(fii*inaiit titito ^Iseolutidti <fe 
mti'Mede balrfte'^t l^amre «ne dîsfi^lafiott de ctAvn» : 
oiiitÉiâblif; >I|i «ô^nsmiiiieMloiL enti^'eax fm^ofioyeb d^nii 
tube recoif^bé d'un pedi diamëûey i«tifetiDÉaât'tt«# Aîb^ 
solution légère da sel muriii , pour queJe*Ci^tic^»fMEt de 
l'^leciriiité puisse ^e faire «ééâienf; (hi^ollglï'dAéi lé 
ralfate lé€l de ouivi^ ^^i'con^èspenfd «u' «i)^ négatif 
de l^ftppai^«if^ el <fai)5 )e ûiMie de bsit^ f autte flk 
H ea« bien évident que, si l'adde eullUriqûè neimid 
no pôle positif eu traversant la dis|ollitio|i de hiivat» , 
il se combinera avec, h baryte ^i formera un- pt^ 

cipité. 

iHft^ si n*feff est pas aiilsî ; car , après quatre bu eJnq 
beures d'expérience , le bout négatif est recouvert de 
cuivi^e i la dissolu lion au nitrate de baryte ne s'est pas 
troublée et lé bout positif 8*est bxide.,' Ainsi iî li'y * eu 
transport que de I oxigène ; et raclde sulfuriqué est 
r^sté dans le sùîfaté. !te conclus de là que Voxigènè 
est plus {^çilement tràiisportablé que I acide. Çéttè dif- 
férence dànsf ta faculté de transport de diâ'éf^hs corps 
ni|^ peut être aperçue qu^ en diminuant suïâSsamniènt la 
conductibilité électrique des liquides^ qui séparé lëis» 
deux bouts de fils* de métal qui plongent dedans -,/cat^, 
dans le cas ou deux bouts de fils de cuivré se trouvent , 
à peu de distance Tiin de Tautr^ , dans Une dissélution 
de sulfate de cuivre , 1^ bout positif s*altère peu i peu^ 
comme s'il était rongé par un acide , et finit par dispa- 
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pAtr^ entièrement , ce qui indiqiie bien que Pacide stil^ 
furiqne s^y est transporté r il se passe alors dans la 
dissolution une suite continuelle de décompositions et de 
rei'ompositio }S. Mais, si l^s deux bouti , au moyen d'un 
grand tube r^ourbé rempli d^une dissolution du même 
«el i "se troii^aot à une di^ilance de a i 3^ décimètres^ 
il y a sl\o>u iprécipiutiop aises nbtodame de i>iél»1;^iiii 
pôle néglkjûf» ti iram^ort ^euleinem de^l'ovigèiie ^ 
p61e poftitîf ; «ar le bout e$i^;K>mm6 désagnégÀ On wdit 
doac que la distance & laquelle dont plàoé»! les .fils :a 
une gnude infltieitce sur lus pldéuomàiiftf de .^étpcte^ 
poritipn iuroduît0 avec d^ L'élaciriciié « trèa -«^pcikc 

A{it>è9 Moiff etfoné , .auHiBit cju'il m'a ^é pdsolJbj 

Um\ ce qut est relatif JfUX isfieta chimi^âs €(ùa à; J*ëWt 

. UÎdté à pQliUs teuaion^^Je rais imppofter encore ^Iu«t 

^âurs hU^ îpA pQUrroal aerrir i. jèler ({«elqise jbiur 

sur ce Ds^d^ d^Rctiou» • - «r. w./ 

. Les ^pétaies et aoua^acéultea^ dis plomb. Jiiiil.aiMai.det 

eomposféa par les fils de plomb ^ mais l'aoéiate^déiQÎtiù 

ffe, la: dissolution saturée du nième métal 4m|S DaSé^ 

motiiaqae ,; ainéî «pie le sulfkte 4<mbie àé^ eiitMf ^ 

d'anuaoiaBâaqnc.» résistent' à Vacliim 4é T Ateirkil4 à 

pttîfO' tOMÎoii ^ lorsqu'on plfon^idans lëmrs âiiB$olaiibns) 

de^ fila d^ eiiifvre^'aes ramarquas ont iqoe^uajnfibnu' 

iMiM f pUisipie €ÉS sels sont .plika fiieilemcnt^ldécAinfoM 

i snblea^iwl^s autoea pafi'lealprocëdits' ordinaives !iè>la{ 

i( Lir.8Uiv^dé 6e Médidtrë àera'^uiiii^iiM^rféaiktt?èhif| aV^^ 
jiH^^onveau travtiâ'dc M« Beëqoènelr i) : <: <> -j. I v* ,a:* m 
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NÔuTBt Jcide produit par t action mutuelle de 
Taciâe sidfurîque et de la naphtaline. 



Par m. Fauadây. 



• E» faisant' im tnélange d'«imron parties égales de 
^j^talîDe pute et d'acîde sùlfurique éoneeirtrë , qu'on 
Wisse exposé, peridànt une demi-heure, à l'aetion d'une 
chaleur mod&ée, et qu'on lyaîfe ensuite par l'eau, ou ob- 
tient en dissolution dans ce liquide iin acide particulier 
qui parait une simple^îombînaison de l'acide sulfuriqne 
avec un hydrure de carbone , et qu'on peut amen»- à 
l'état solide par une évaporalion ménagée. Onn'rf>serve 
pmnt de dégagement d'acide suif ureux pendant l'action 
de l'acide sulfurique sur la naphtaline. Le nguTel 
«dde ayant la, propriété de former un sel soluble avec 
la baryte^ <m le sépare iacilementde l'acide sulfurîque 
avec lequel il peut èlre mêlé, au moyen de la ^ryte ou 
^ 6«n carbonate. Il exUlO'deux solfaic$ de celle base, 
iwfealén*È»t8olttblêa,*cpiî nodiflfèrent probablement que 
paria cpMàalSté de matîèn^ combustible qu'ilsirenfiek^ment 
ott par U mfeuièape d8nt> elfe est rcombînéeiav^ Vacide. 

Le n^ovel acide y qu'odi obtient facilement en déoom* 
posait « par l'acide sulfttiic^ , le sel cptil fpwrie tfreq 
la. baryte ^ à une saveur amè^rev acide;. par Yévafora- 
tioa il acquiert une couleur brune , devient ëpfis et se 
p«end «uMute ^ pac le ref rbîditeement , en un/^tpuiisise 
solide liès-déliquesç^te. A une température plus éle- 
vée, il produit de l'acide eulfurique et de Taciite sulfii- 
ten%f et laisse un résidu charbonneux. Concentré dwis le 
vide avec l'acide sulfurîque, il donne une niasse solide 
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blanche , qui au bout d'un certain temps devient 
dure et fragile. Cet acide solide se fond^au-desious de 
I oo^, et / par le refroidissement , il s*y forme des centres 
dé cristallisation ) mais finalement il se reprend entiè- 
rement en masse. ChaufTë plus fortement, sa coul&ur 
se foncé , «t il donné de^ k naphtalmc>t de Tacide sul- 
fureux ; le résidu est charlibnneux et contient encore 
du nouvel adde, à mbins-que le chaleur .n'ait été élevée 
aà rougCr .. • < v 

11 forme, a vea toutes les bases, des sels neutres solubles 
dans Tèau. A^éc ta baryte, on obtient ,. comme ou Ta d^ 
remarqué, déàx sels qui sont inégalement solubles, 
et que Von peut séparer Funde Tautre par des lavages 
convenables. Le plus soluble ne peut être obtenu , k 
Vétat solide, qu'en touffes imparfaitement cristallines , 
si Févaporatroh a été très^lente , ou en une masse granu- 
leilsé sans consistance , par le refroidissement lapide de 
sa dissolution saturée ; la saveur en est amère. U est 
très-soluble dans l'eau *et dans Taleool , et brûle sur une 
feuille de platine , lorsqu'on le. chauffe dans l'aiç , avec 
une flamme brillante accompagnée de fumée ^ éoo^me la 
naphtaline. Il peut être obtenu facilement. anhydre, et 
il supporte une. température ^tssez élevée avant ^^e 
décomposer. L'autre sel , ou le moins sûlut^e, se pré- 
sente en petits groupes formés de cristaux prismatiques 
sans couleur et transparens ; il n^d presque pas de sa- 
veur, et n'est pas à beaucoup près aussi solublé que le 
premier , soft à froid , soit à chaud. Il est soluble dans 
l'alcool. U ne donne, en brûlant sur la' feuille de pla- 
tine, que très^peu de flamme^ et se comporte plutôt 
comme l'auMidou. Ce sel est pari*aitement neutre \ il n'a. 
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pas^té poi^ble do robtqi^eiitrs^taiit t^ sel sdtuiptè 
{K^r )a baryte. L^uh et Tâotre «els âofa£neiit| en $e <U* 
CQ^pp^ant par la chaleur, cle^ la nâphtaliile v. nnaif le 
solubler^beancoup plus (pfue e!9li]\î qiû Vest trèl'^peu. 

loo parties de »el «olfible aahyâre laii^ent , ptr la 
combustion et la calcinfitioii » 4^>7^4 ^® tuifate de ba^^ 
rjte, représentant 97^67 dte bçrrfte : ^ châuffiutit le 
sel ayecfixi mélange de carbonate deburyle et de psir*^ 
oxide de cuivre , et en traitant ensuite par reau régalef , 
on obtient ^ p.. de sulfai^ de baryl^» c'esl^-diré j une 
ijuaiitité UA peu plus gtaiide que le doublé dei^ la ffréi» 
cédente; et par conséquent le sel' renferme enyiroa 
deux fois plu^ de soufre qu il n'èa faut pour saturer la 
baryte ^à Tétat. de sulfate. ' 

Une a^tre portiofi de sel , analysée par Toxide de 
cuivre, n'a donné que de Teau et de Facîde carbonique* 
Il es| compose de la jsmnîère suivante ^ sur 100 parties: ^ 

Baryte. ^T,^*] ou' i atome. 

Acide sulfurique. . . • So, fj 2 àt. énviroti. 

Capbo^id. • . . . ^. . ^ . . 4i>9^ ^o 
Hydrogène. .;..»•• ^ .. ^9877 8 

102,617 

parties du sel moins solubJLe et ipoius inflai?^**; 
mable que le précédent , desséchées à 2ï^5^| outdc^né 
les résultats suivaxis ; 

Baryte .•••.. »8,o3 ou i atome. 

Acide sulfurique. . . ^g^ii a at^ àrpeu^rÂs, 

Carbone 43s4o ao at* à-peu-près< 

Hydrpgènp. • . a,66 7>4 
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ictçuri. Quoique M. ^Faraday ait avance y 
»ire, qu'U était possible que le nouvel 

^■.•.' >- j< -.1. _ '-.A. 



résultats (jui ne sont pas très-dîffërens déë précéden»«. 
On n a pu l^li^ii^ àiÏMIér déei ^bapdsés analogues, 
avee Taçide plio$phoriqu« et Facide muriatiqué. Une 
forte dissolution de celasse cbaluâee avefe ' la naphta- 
line , et ensuite saturée par Tacide sulforique , n'a donné 
^e dti sulfiitlEi 4^ pQtaM«« fe prQ|K>sp de donnep ^u 
aoldia le nom ^l!j^oide suIfo^h0phtt»lHfm.\ ^ , .;*, 

^ ( Estait a€» 7Vo^.^i^l. |Dfw iiasi^ > i 

Obs* du Rédacteur. 
daiis son Mémoire 

acide fut uiie coml>^iaiiQn de. l'acide ' hypjp-sulftirique^ 
de MM, Weïter et Gay-Luss^c avec un. h^di:o-Ciarhure ^ 
il s'arrête néanmoins k t^bpinion que c'est l'acide sul-:, 
furique qâi entre, dan^ sO¥^ acide, et que la manèr^ 
végétale a 4inKiâné de moitié $a capacité de saturation.; 
puisque le sel de bai^te Jcomieut , comibe o^ Ta vu ^ 
deux propositions d'acide pour une d'alcali.^ ^^î^, 
précisément cette circonstance^ e^ l'excès de poids ^qjua 
M. Eàfaday a obtenu dans Tanalysç du sel de baryte 
rendent ^trêmement probable à nos yeux i que r acide 
snlfo-nàpiit^igue est analogue à l'acide sulfo-vinique , 
et qu'il, est une .combinaison de l'acide nypo-fiulAi-^ 
^i^^ fivec iii]fezftatièj^e,vé^éule^<^ fqirme la itaphlt-^ 
lisÈt y en cféda^ un atob»e d'bydrogène k un 4toiilé d^oti^ 
gène de l'aeide isUfui^iquél ' Au reste/ éei objet exige' 
entpbre di& nouveUes rlsdiercbes. 
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Sm lés BaUUurés de fei\ 



M, Bbkthiek , en examinant le$ battitures de fer 
(qttMl a regardées; comme homogènes , qucâqa*il dise qne 
le plus soivrent. elles se composent de deux couches pa-« 
rallèles de texture différente), avait trouvé ^'elles , sQnt 
un Doûvel oxide qu^on pouvait considérer comme formé 
de a atomes de protoxide et de i , atome de peroxide 
( XXVII. 19 de. ce Journal.) Mais M. Mosan^r^ ayant 
à sa disposition des battitures provem^it d^une barre de 
fer exposée pendant quarante-huit heures à une cba-- 
leur rouge , et dans lesquelles on distinguait deu^ cou- 
ches bieà caractérisées, les a soumises à Tanalyse et 
leur a trouvé une coinpositioi^ di0*écente. Suivant lui.^ 
et en prenant la moyenne des trois analyses qull a 
faites. 



< * » - 
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La ooudie extérieure eçt 
fCNrmée'de ' 



«HnM*V««»a*MB^ 



La «oucliiQ iatérieore eat 
formée ide 

1 



Protoxide. 
Pe)rox|4fe»« 
Silice. . . • 



64>57 0xig* i4i79 

9 9 11 ^ , 



lOf^ 

0,20 



100,00 
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74;2ï dxîg. i©,î 

^4» 77- '>"n>7 




ibo,6d 
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En disant abstraction -de la milice et du protoxide de 
fer qui forme avec elle un silicate , roxîgène du protrs 
ojlide f dans la cotiche extérieure , est à celtiî du peroxidç^ 



:: 4:3) et dans la cooclie intérieure *: avi. Onpeat, 
par conjftéqnent , représenter la compositioi» de la eou- 
cbe extérieure par a atomes de protoxide et x de per- 
oxide , et celle de la couchée intéri^re par 3 atomes de 
proioxide et t de pçroxide. JLa composition de la pre* 
mièrecoâicide exactement àvocf celle donnéepar M* Ber- 
tbierpour les l>attit^^es entières ; coïnddçnpe qui peut 
s^expliqnèr par^ Timpurçté de$ battituxes qtii con^ 
tienncint ^^elquefois xme assez 4brte propoiPtioii de 
silice. . . ^ ' 

Après avoir reconnu U ccMBkposhion des dent cou- 
ches qui forment les batj^tures , M. Mosandèr s^est de- 
mandé si ckacune d^elIes était identique dans toute sou 
épatssenr. Uànalysô lai ft en effet démontré que la par- 
tie la plus extérieure delà première couche contenait 
plus de peroxide que la couche entière , savoir ^ Sit,j'jjy 
au liei;i de 34^65 ; msiis la seconde couclbe, en contact 
avec le fer , s'est trouvée Jbomogène . dans toute fo^ 
masse. ' ' 

n r^ulte de là que les battiturei ne .sont ppint j^oùkOr, 
gènes 3 que la' première couche contient d autant plus 
de peroxide que Ton approche davantage de sa surface 
extfrjeufe ; mais que la seconde couche est homogène y 
et peut être coiisiâérée comitie' formée par la réunion 
4e 3 atpimes 4e prototide aviec i atome de peroxide. 

' {Annalèn der Phjsik.^ voL jlxxw^ F« 55.) . 
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Sun ies Coinbinàtsohs du Phosplioré Vv^ ^ 
' VÉydrogèné et les métaux. ^ :.. 

** Par M. tllsyRi'ftosE (i). 

C» ltïéM!>ire A pour ôy et la cgmposîtîon clé l^hydro- 
fjhié t^hoftphtiVé qui s'ëàHîiilimë au contact de fair', celle 
de rh^dl^g^né ploâ^phùfé que l*on obtïeht ea chauf- 
fimt l^âfcilfe pboÂphbreÙx i 'leâ Conibmâiftons du phos- 
phore avec les npiëtaux^ et enfin , la nature des préci- 
pitée que rkyilrogèhe phésphhi^ produit dans les dis- 
SQlmkrfis dès méUux facH^ttilnkt i^Uctlbles. - ^ ^ 

•j . ' y ' * 

^^ • , • • » t » ' ' 

X>e r hydrogène phàsphi^ré qui A)snflànmkà a» cwntaf» 

Ce gàz à été miré du méliiage dù-^osp^Ore ayea 
f hydraté âe chaiîx en poudre sèche. JL^ phos^pire dpît;- 
être eii très^petite proportion relativement h, la ch^iP^ 
La cornue renfermant le mélangç a été chauffée d abprd 
à l'eâil bouÛhnte , et ensuite avec Une petite lampe à 
«sprit-'dovin. On a desséché le gaz en le faisait passeï: 

(I) M. Rose a publié Ift pr«ipîâpç.pir)ifh4tt- Ifâvjiil dpté 
hôus dojtnoni» ici l^xtrait ^d^ns |e i^miXkp^ Çl^lViiÂI^ ''dm 
nalén Str Ph^sik de i8a6. Nous aUendiooi^^ pour le faire 
connaître ^ la deuxième partie; mais les .recherches de 
M. Dufnas sur le même sujet ^ parvenues à la connaissance 
de M. Ro8e« Payant détermipé à répéter quelques-unes de 
ses expériences, il, n'a donné^la sqile de soii travail que dans, 
le Cahier d^octobre, qui vient seulement de nous arriver. 



^ ( »7i ) 

dana ^ dibe irenàplid» eblen^ de cakivm. '\Jknj(stM^ 
mencenK^nt de ropératiôn,. il est preaqM |j[>llt4k-4kk 
pur ^ mais ^ vers la fin ^ lorsque la température est trop 
4t0Yéey\Û e%i pMè éy^'Ûû iVkjàrogèMi ti^ ^qvH fait 
quMl né s^enflamme plus spontanément k Pair. Çans 
b«iiieoiip de wm ikpétimoéê ^ Ifi p^èaicê dû j^t hydro*- 
gteb libre. étÉit i|idi£ttt^uM; dans d^'aiitréâr , o^tïlé pbiv 
Tait W piaa Tèct^ , on tt^H point ehaùffé lar côtûtië as$ez 
Cbstamcnt poui^ qu'iVpût é0 tôtmériiiié ifaâhxiïéim^ 
aiblë d'JbL^fdrogèM. Jdantf^e^ dernier èas\ le résidu eon«- 
teimtt dtt phosphate ^ ^« fhypo^pbospEiee ila. chaut ^ 
maiS) si 4)fi ohftuffl^U Irop fortement , Thypo^faosphite 
•érait déooittpolé i et le 9é^èo, né eoKitiéndraU qtle dd 
plidêpteiter ': :•-;•' î :•.■••' ^ •"-•=•■• * 

On èhàëblt des pr^mfê dètn^ables ei, fkiiatit èhauf^ 
fer )0 ph<wp}i^e atetdti lait de dhàux bu une dUsolu- 
tSbtf de 'potassé, n ênfitiffi ièfûëmënt que la ehsileut iié 
pouvant être assez élevée p<Mttr dftôlUpdser Wcide ïypo^ 
photphdteuft , i) fte êe dégage pas'd^t^Tôgfiue , et cha- 
que bttllé de gaÂ prCpàeé de éetie niaiiiére s'èu£Ummd 
constamment à Fair, à moins qu'elle ^e sàSt mèléâ| heC 
tm «fbp giuude (pi^iKitté dé vapeur aqiieusé. 

M* Gay^LuMaé à di^ Ait ^'otservatîdà: que rhydro- 
gè^' f b|M^llui;é éHt ^déèi^tapôéé pef la chaleur. ' I^ai 
tMMiâfé que tjéftiè ^féûémpà^AoA^'àpèitl â i&ué chaliéuib 
peu dlSéréiitia du Muge ^ depèndaulr, A Wé tènàpératûi'é 
plua faiMe, comsii<s celle que j^i empl<$yéé âàm'la plu- 
pi^t^t de teéH «tpéril«ic«9y elle nV plUé lieu. 

l'HiéSéliyë éi lé gàt& hydit^g^é phe>sphui*é s'énflàih-^ 
mevaitèftus l^ftir & due tetaipératuré trés-^ha^se': mais à 
ph dègié dé froid auqUélle miercure se ^lait pW)mp- 



m^iettt f jçL a'ftî ftmaixjiwraMime'différetice. Le (^ n'a 
pa^ Houplns chauffé d^ëcat. ^ ^ > i 

• » >^ ' . ; 

» • - * 

ÇwipQsUhn du Gaz hr^bpogène, phosphuré. 

Quoigiiece gaz «oit fiicUeiiiecil décODapoté i/cliaûd 
par To^îde jde euivre.^ o^.n^obtfeat^pbmtde ré^aïUaU 
satisfaisana* . Tai employé jAvec ,pliis de toccès les ohlo- 
rure9 et les sulfures métalliques. Ayec les ehlorures > il 
se forme.de Taçide hydrocihloriqne ^ et cèimme lé phoS"* 
plu)re a pça d'affinité pour les métaux^ on l'obtient twdi- 
nairement isolé du métal qui éuit coiûbiné arec le 
chlore. Jl.nYa partiç^^i^eni^nt que le cuivre, le 
nickel , le cobalt et le fer dont les phosiphuresiiie soient 
jMs décomposés par la chaleur. Les chlorures des mé- 
taux alcalins ou terreux i^. déciompçsent pas Thydro- 
gène phosphuré, même au degré, de^chaleur oà le 
verre commence à se ramollir^ . y . 

Les sulfures n^éjLàlliicpies sont décoippo^éç com(ne le» 
chlorures par Thydrogène phosphuré ; il leur ;fa!Qt seù* 
lement plus de temps. . ' 

a,55i grammes dç percUorure de cuiyre {Murfaile- 
ment desséché ont éi^ châuifiSs datis un apparu oonve- 
nabie avec le gaz hydrogène phospliiuré^ k pie. teip|^- 
rutnre telle qu'dle fut ikisiiffisantê pour décomposes 
seule le gaz ou le chlorure. La râicfion s'est manifestée 
au3sit6t ^ et il s'est formé de l'acide hydrochlorique el 
du phosphure de cuivre. Le, gaz hydrogène phosphuré^ 
qui se desséchait en passant sur du chlorure, de chailx , 
se dégageait si lentement que l'opération a duré troi» 
heures. L'acide hydrochloriqtue a été reçu dans de l'am--» 



(»73) 
moèiaqaeY et Voa ^ pAs Umte9 los pirëcuatiaii^iiéoa^stiii^ 
pour n^en pas per^. Le ppj4s ck phosphifre Se ouivne 
qu^on IL obtaiu a été de i9,598-; etdoÔQiiBe ^^^oSi de 
percblorure de cuivre contiennent i9,ao4 de cuivré, il 
en résulte que le piiospliure e^t formé de 



75,54 'cuivré; 
^4,06 ' phosphore'^ 



't 



100,00 ; 



composition qui peut être représentée par ^ atomes de 
phosphore et 3 de cuivre ; car , dans cette supposi- 
tion , le .phosphuré contiendrait : 

75,16 de cuivre 5 
24)^4 ^ phospkoi^. 

Or, le chlore du perchlorure de jcuivre ayant dû né* 
cessairement se combiner, pour former de Facide hydro- 
chlôrique^ avec jine quantité d^hydrogène proportion* 
neîle àla sienne^ on a , pour la composition de Vhydro- 
gène pho£r(^uré,^ 2. atomes dô phosphore et 3 d^hydro- 
gène, ou-, sur cent, '- " «' -• 

^ Hydrogàie ; ; 8,'6g.' 

Ce réd^tftt a été c«ofif|i;ié par^ U; déterni^aiipn de 
IVcide hjiidrochLorique qui fb^ait été reçu dans Fampio- 
m$q^e, et par VanAlp^ 4^®?% i^ phoji^hw^ de 

. "La «eule ohjepdon ^'îl spît . jpijis^lc de /^ ÇmP^^ 
cette comppsîticm de Vhji^ç^^ç Bbpsph^^é^^ç,lççl^e-• 
ci : que ie-cAdorure de çui vr^ , aurait pu être ,<ji^ç<H^P?f^ 



(Mki l-iqrdi0gè&j^ phô^hUré^ ée fnanièréf t|[ti'il $i^ serait 
dégagé àei r%érdgèâë avec Facîdé Hyarochlôri^^ ; 
iMib^^ verra |>1m tài^i qiié cette objection n'est pas 

Le gâz ^ydi'iigÂM pîioéi)[>fcuW à àtissi été ansAysé au 
moyen dttproio-ctilorure .de cuivrerji. préparé en décom- 
posant le perchlorare p^r la chiile^r. i^yQ^^ de proto- 
chlorure , contenant 1,271 de c m vte , tmt produit 18,455 
de phosphure de cuivre; par conséquent, ce phospkure 
eat f^rmjé , .sur ^nl parties , de . , . 

1 ' Cuîvte , tjj!i3\ 

Phosphore, 1^,77. 

.•>''■•''' 
Si 1 pn /Stkppose tjue ce pliosp1;iù^é soît composé de 

I atome de phospliore et ae 3 de cuivre , on trouve , 
pimr; oetit/ parties ^ . ' - 



9 r 



.Cuivrç. . . '85,82' / • 1 

; ' . PWbhore, i4,i8»* 



■>• 






La i3{fS$renc« df; ces deux réenhat^ est {dkis ^rMcle 
que dans la première expérience -,.maB ellesWplique 
par cette circonstance , que l'tjydrj^ène phosphure , dans 
la dernière, était n^été avec 4g^ î^ijdf ygène qui a réduit 
une petite quantité de chloruré. ^ 

Poui^ éWtéi^ cette danser ^'«rt^ètir , f af ttaîé rWârq- 
gêiië pho«l^hùfé t)ar fe stiffhrèdW bttfWe ; qùî*; ééiàsk 
X!é^% tXVt^é '^^ pùi'/t^î^niëkalt^uli résul- 

tat plus exact. Le sulfure avait été préparé en 'iTa'isânt 
roUp aaàic'M drimté'des' tôWriiùres ^^ cuivre aVec 
du sddfrfe ;' « rfwit ensuite ël^' èhâûrf^ âàûsiine Vtmo- 
kplièrt'd'kyarôgWii^ i* ■130' dé té Ïttïftik;''è3$é'sës'â 



I 

C >^ ) 

V^i^çn 4«i >l'tiy8ro|[èae photplmiif , : ût^ M dtiiufi^ 
fim le^uttmpl qm le ohlomré : on à dMam' j«,o46 
de pbospbure de cuii^re; .et comme i&,i36 de g^àtùt^ 
jQ^muttltt ek,<)d6 4b oriffé^ il^«a inisiiltie qu^lé pkos- 
4^ijare 4e:i;liiyh3 est «{on^àsé do ^ . '' '^ 

• Cuîvrç , 86,6i ; 

Phosphore ; i3 ,^9 } 

j^uJl^li qui o'ÂqQorde iktiienai évdc k lailoiil ^tteoeltti 
quV donné le chloruré de cuivré au iw/iisiiuiittn 

16,3555 de sulfure de nickel pur^ obtenu en chauffant 
Féponge de nickel avec le soufre', p^t produit iS^2ia5 
de phosphurê de nickel , composés de 09,^78 de méul 
et de of^334S de phosphore ^ ot[i »tlr -rM'dQ 



i' .> . > < 



Phosplkore ) * ii7»6|^. 

Ë& supposant que cepho^liiire sblt ibfiiaé de4 atiiihes 
dchlcl^et deSde phosj^bore^ on aiiMi^r 

Nickel ^ J^jôjf j 



.♦ ■ • I . • , I . 



phosphore, 26,1 3* 



'* »•■■ ^» -r ,JP ,. 



tia di£Krence entre i^es deux résultats doit être attri- 
buée încontestablemeAt/à ce que lé sulfure de nickel 
contenait un petit excès Sie soiiifre , comme tous les 
sttlfSires pf^iés es la qiatiièriç momostêaB^ét^u/ ki^el 
exsès fier peot ât|% cibasaé ;pâ)r |a oMeûir imittie'lâ ^M 
violente* "' * ' '' ' •* '* •'•^•' ^ *'» -ii •/'n.!:i'..i'l 

Le chlorure de nickel «si âteilismé$ic d4cdlpi}M}«é ^at 
Thydrogène pbospbure , mais il n'a point donné de ré* 
sultat exact , à causé de Feau qu'il contenait , quoi-^ 



( tyô) 

qmt j'cfttae mis ton» mes soips à le de^^hér. j^jàèj 
4e .cUMnre de tiid^el ont proàmt-0'»^B 4e f^s- 

. . 1^9009 de pyrite* mattiale eristaljîsée , iî£d<iite^ (ttvpotL" 
dre , é^nt traités par rhydrogène phosphuré À nne <^'- 
leur insuffisante , dans lecommencement^ pour dégager 
du soufre , ont donné oS,go7'de pltosphure de fer ; et 
comme i^ypSg de pyrite martiale contiennent 06,4981 
dem^l,.il en résulte que le phosphure obtenu etfl 
composé^ sur ^Too 9 de 

Fer, 54,92 i 

Phosphore , 4^900. 

Ce phosphuse 9 analysé directement , a donné : 

Fer, 56^9ii 

Phosphore». 439i3* 

. €h.^ la ^yiJM^t^iit. composée de t atodnediç fer et de 
^ de soufre.9 :Udoit rés^uUer d^ son iraiteibent fid^rhy^ 
drogène phospburé 9 formé commQJe Vki établi plus 
haut 9 un phosphure d^ fer contçnan^ 4 atomes de phos- 
phore et 3 de fer 9 oà 

Fer, 56,47; ^ 

Pho8phore.9 43953.. 

I ,pOL Tfiil>.p«i:.i2onié<futot fKieitoah ces.iV^b^tats'idRfai-* 
Mtit AiPitgaiit hyd^^gdoe.ph^fphtti^.» i»pôntati4nMiuûiD« 
flammable à rair9 la composition trouvée pluftihaiii» 

9..i|tMu»f ^jpbofiphpre et 3 d'hydrbgède . IJ j oj 

• : 'il» i- iif'M -. '. . •. .1 ,..i.j , *î .*. .! *:f:'/ '-^iî)'/: ; 
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ScR le gaz qu0 ton obtient en décomposant par la 
cîialeàr l'acide phosphoreux (i). 

On a supposé généralement que cet hydrogène phos- 
phuré, qui ne s'eÀflamme pas spontanément à l'aîr , 
contenait moins de phosphore qne celui dont il vient 
d'être question; maîé mes expériences vont prouvfer tout 
le contraire. 

L'acide phosphoreux dont je me suis seirn pour la 
préparation du gaz hydrogène ^phosphiiré non inflam- 
mable à Fair , provenait de la décomposition par l'eau 
du chloi*ure de phosphore liquide, 

te gaz hydrogène phosphuré,, après avoir été des- 
séché, a été conduit sur du perchlorure 4e cï|ivrei 
chauffé à une température assez modérée pour n'en 
point dégager de chlore. La décbmposition de ce chlo- 
rure s'est effectuée plus rapidement par l'hydrogène 
non inflammable à Fait que par l'autre 5 il s'est même 
formé de l'acide hydrochloriqne sans le secours de Ja 
chaleur. L'acide hydrochloriqué a été reçu dan& une 
dissolution d'aminoniaqne , et l'opération a été conti- 
nuée jusqu'à ce qu'on n'ait plus aperçu aucune vapeur 
de sel ammoniac. 

is,529 de perchlorure de cuivre , dans lesquels il y a 
oR,72a de métal , ont produit i.^,2oa <ïe phosphure 
de cuivre. Ce phosphure est par conséqui^nt com- 
posé de 

(i) C'est ici que commence la seconde partie du Mémoire 
de M. Rose , imprimée dans le Cahier d^octobre des An- 
naien der Pkysik. 

T. XXXIV. la 



s. 



'Cnîyre , 60,07 î 

Phosphore , 39,93^ / 

on bien de. 4 atomes de phosphore et de 3 de cuivre ^ 
car daDd'£€ftte supposition on trouve : 

Cuivre, 60,^1 ; 

Phosphore, 39,79, 

Il résulte de là que Fhydrogène phosphur4 e»t form^ 

. Phosphore, 95,46', 
, , . , Hydrogène, 4>54> 

ou de 4 atomes de phosphore et de 3 d^hydrogène. 
' Utie seconde expérience a donné, un phosphùré de 
<iuiyrè côiùpôsé de 

Cuivre, 61,95 j 

Phosphore , 39,79.» 

•'•.•■• ' . ■ . ■ 

Qiioicpe œ résultat ne soit pis tout-*à*fait d*accord 
ate&^ehii de Texpâience précédente , il n'en confirme 
pas moins U composition assignée à Thydrogène phos- 
phùré. Cependam m^ troisième expérience avec le per-> 
sul^e de- fer m'ayant donné pour le phosphiire de 

fer 

; ;: fer, . 4Ç,83 ; 

Pho^hore , 53,175 

tandis que , diaprés la supposition où l'hydrogène phos- 
phuré serait composé de 4 atomes de phosphore et de 
3 d'hydrogène , j'aurais dû trouver : 

Fer, 39,34; 

Phosphore , 60,66 5 > . 
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je via claireBient qo» l'h^rdrogéne pbosplntr^ dcTait 
avoir uk« composition variable', et j'en ai acquit la 
preQV« p>F phuicors antres expériences. 

. Comme il était vraisemblable que Thydrogine plio*- 
phnré ne emservaît pas- la même composition aux dï- 
veraet ëpoqnes de la décompositimi de l'acide phospho- 
reux , je cherchai à m'en assurer. Je décomposai peu 
i peu par la chaleor l'acide phosphoreux provenant dt 
9 oaccs de proto-chlorure de phosphore, et je fis pas- 
ser le gas hydrogène phosphore sur de petites quantités 
d« perchloruie de cuivre soumises successivetnent i 
son action t à mesure que chacune d'elles était changée en 
phosphiue. Onze portions de peKhlornre de cuivre ont 
été ainsi converties complètement en phosphure , et on 
aurait encore pu opérer sur un plus grand nombre de 
portions, si l'acide phosphorique qui s'était produit 
n'eût corrodé la cornue, et n'eût forcé de mettre fin k 
l'expérience. Voici les résullaU qui ont été obtenus : 



EU 
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XXn voit i par cette table , combien est variable là 
t^bmposition du gaz hydrogène phbsphnré provenant de 
Tacide phosphoreux. Quoiqu'on n'ait employé que la 
température la plus basse nécessaire pour décomposer 
cet acide, il s'est développé, dans plusieurs périodes, 
yn gaz qui ne contenait que très-peu de phosphore de 
plus que celui que l'on obtient en traitant ce copps 
combustible par les alcalis hydratés (i). 

Il est évident que , lorsqu'il se dégage de l'acide 
phosphoreux hydraté un gaz plus riche en phosphore > 
beaucoup d'eau doit échapper à la décoijaposition ; et 
qu'au contraire , plus le gaz est pauvre en phosphore , 
plus la quantité d'eau décomposée est grande. Moins aussi 
il seiorme^d'acide phosphorique , plt» le gaz doit avoir 
de densité et contenir de Jihosphore. Il m'a paru vrài« 
semblable que, à une chaleur élevée, il s'édiappait 
beaucoup d'eau sans être décomposée , et qu'on devait 
obtenir un gaz plus chargé de phosphoi^. Il est pos- 

f 

(i) Les irrégularités des nombres du tableau précédent né 
sont point une preuve q ne le gaz hydrogène phosphuré en ait 
eu de semblables dans sa composition. En effet, ces irrégu-* 
lantés sont tantôt dans un sens , tantôt dans un autre } et, 
d'aprçs la S* et la x i* opérations ^ le gazcontieâdrait la même 
quantité de phosphore. Nous sommes plus portés à croire 
qu'elles dépendent bien moins de la nature variable du gaz 
que de la méthode d^analyse employée par M. Rose. Il est 
très-possible, par exemple^ que la durée de chaque expé- 
rience n'ait pas été relativement la même, que le déga-^ 
gement du gaz ait élé plus ou moins rapide , et que ces cir-^ 
constances aient beaucoup influé sur les résultats. R. 
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aftle d'eu fournir la preuve en chaufiant dans une ve-t 
tGPte un poids connu d'acide phosphoreux hydraté dont 
€>n connaisse l'acide réel , et en déterminant la quantité 
d'acide phosphorique qui reste , celle de Teau qui se 
dégage sans décomposition , et enfin celle du gaz hydpo-i. 
gène phosphucé qu'on peut obtenir facilement par la 
perte de poids. Mais, avant tout, il est nécessaire de 
savoir si l'acide phosphorique chauffé au rouge est uti 
hydrate , ou s'il ne eonUent point d'eau. 

M. Dulong a trouvé que cet acide contient 17,08 
pour cent d'eau ; mais il est très-j[»ossible d'obtenir, par 
la méthode qu'il a suivie , plus d'eau que n'en contient 
réellement Pacide phosphorique ^ car, après l'avoir sa- 
turé avec l'ammoniaque , il l'a précipité par le nitrate 
de baryte;' et les phosphates ainsi qu«les arséniates, qui 
so&t insolubles dans l'eau , ne le sont point dans les 
dissolutions d'autres sels , et particulièrement dans celles 
des sels ammoniacaux, lorsqu'auparavant ils n'ont pas 
été calcinés jusqu'au touge. C'est surtout vrai pour le 
phosphate de baryte. 

Pour déterminer la quantité d'eau contenue-dans l'a- 
cide phosphorique chauffé fortement, dans un creuset 
de platine , j'ai combiné un pojds connu de cet aeide 
avec de Toxidè de plomb en excès , et j'ai feit rougir le 
composé. Quatr^expériences m'ont donné 7,3o , gl^î ^ 
^,48 5 9,43 d'eau dans 1^0 d'acide. 

Quoique les résultats des trois dernièt^es soîeul bien 
4'accord , ils sont peu vraisemblables ; car l'acide con- 
tiendrait 6 fois l'oxigène de l'eau. Si , au lipude 6 fois, 
c'était 5 , l'acide serait composé de i atome 'd'eau et 
de I atome d^'acide réel, et il cpntiendf ait 11,19 d'eauL 
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pour loo ] mais ce résultat s'éloigne trop de eelni iju^a 
donné l'expérience y pour mériter une grande confiance. 

C^endant , Comme il était nécessaire pour les essais 
projetés de savoir si Tacide pho^phorique qui aurait 
été fondu dans une retorte de yerre contiendrait la 
même quantité d'eau que l'acide pur, j'ai pris l'acide 
provenant de la décomposition de l'acide phosplioreux 
dans une retorte de verre, et, après l'avoir chauffé 
fortement dans un creuset de platine , je l'ai combiné 
avec de l'oxide de plomb. 06^,4^7 de. cet acide et 
3^,273 d'oxide ont pesé, après avoir été chauffés au 
rouge , 3s, 708. On peut par conséquent prendre cet 
acide impur pour tout à fs^it anhydre : il Ressemblait à 
de l'émail; il tombait cependant en déliquescence à 
Tair ^ quoique plus lentement que s'il eut été pur 5 mais 
•il ne se dissolvait pas entièrement dans l'eau. * 

Quand on décompose l'acide phosphoreux par la 
chaleur^ dans une retorte de verre, il est très-difficile de 
recueillît* tout l'acide phosphorique qui provient de 
cette décomposition , en raison de sa volatilité; néan- 
moins , en se servant d'une petite retorte de verre à col 
très-étroit ^ la perte de l'acide est très-petite et peut être 
négligée. 

3^,625 d'acide phosphj^reux hydraté ont donné, par 
leur décomposition par la chaleur , a'j^gô d'acide phos- 
phorique et 0^,706 d'eau ; le poids de Thydrogène phos- 
phuré s'est par conséquent élevé à o«,323. En ramenant 
à 100, on a les résultats suivans : /. 

Gaz hydrogène phosphuré , 8,91 ; 
Ëau qui s'est dégagée , 19,47; 

Acide phosphorique ^ 71,62, 
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Bans une autre ei^érience sen&blable , mais daus la- 
quelle on a chauffé Tacide phosphoreux plus brusque- 
ment» et plus fortement , on a obtenu : 

Gaz hydrogène phosphuré ^ io,a^ y 
Eau, ax>6^^ 

Acide phosphorique $^ 68>o4. 

Quoique ces deux résultats ne .puissent prétendre à- 
ta plus grande exactitude , ils peuvent servir à montrer 
que rhjdrogène phosphuré qui ne s'enflamme pas à 
Tàir , contient plus de phosphoi^e que celui qui s'y en- 
flàmUKg spotttanéinétit. 

L'acide phosphoreux employé contenait 1^7,54 pour 
100 d'eau. Ce résultat obtenu par une méthode peu 
directe , n est peut-être pas très-exact ^ maii il ne doit 
paé tldu pliis s'éloigner beaucoup dû la vérité. 72,4^ 
{ifarkiel d'acide phosi{>horèux sec , contenues. ÛAns too 
d'âisldè hydraté, soift éotnposées de 4i)06'de phos«- 
phbfé et de 3 1,40 d'oxîgène. Dans la prémièk^ expéf- 
rience , 8,07 d'eau (27,54, — 19,47) o'nt, été décom- 
posées, et ont fourni 7,18 d'oxîgène et 0,89, d'hydro- 
gène ', l'acide phosphorique formé devait donc contenir 
3 1^4^ -^ 7,18 = 38,58 d'oxigèné , et par Texpériencé, 
j'ai obtenu 71^62 d'acide phosphorique dans. lesquelles, 
il y a 4oji3 d'oxîgène. Mais puisque 38,58 d'oxîgène se 
combinent .seulement avec 3o^28 de phosphore pour 
former de l'acide phosphorique , il faut que le restant 
10,78 (4i>o6 — 3o,a8) se soit combiné avec les 
1^989 d'hydiiogène polii: former Thyiirogène phosphuré, „ 
Ce ga% 9. d'après les réauluta qvli précédant ,. sfiràîâ.doni 
comppsé de. 
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Phosphore ^ 9^9^^ ? 
Hydrogène , 7,63. 

D'après la deuxième expérience , d^ns laquelle on 
avait employé une chaleur plus intense pour décom- 
poser l'acide phosphoreux , le gaz hydrogène phosphuré 
qui s'est dégagé serait composé de 

Phosphore , 95,oo j 
Hydrogène , 5,oo. 

On voit que^ quoique ces résultats ne puissent être con- 
sidérés comme très-exacts , puisque Teau contenue dans 
rapide phosphoreux nWait pas été déterminée avec pré- 
cision, ils prouvent cepend9^l; ce qu'on avait voulu 
leur faire prouver. ^ 

Cinq autres expériences sur la décon^poskion de l'a- 
çide phosphoreux hydraté par la chaleur , faites dans 
l'intention de connaître le rapport du gaz hydrogène / 
phosphuré à l'acide phosphorique , ont donné les té;^ 
aultai^ suives : 

Paus la I '^expériences le poids de Thydro^ 

gène phosphuré a été à celui de ^ 

l'acide phosphorique.^ ........ :: i : 6,97 

a«. ,. ,.,...,..,. i:8,36. 

3^... 1:8,55 

4^--- •• i:5,97 

5* ,.. i:6,88 

nouvelle preuve de la composition variable du gaa. 
hydr<^ène phosphuré ohtçnu par la décomposition de 
l'acide |>hosphoreux.. 
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Tai fait quelques essais pour ôter au ga2 kydrogène 
phosphuré, obtenu avec le phosphore et les alcalis, la 
propriété de s'enflammer spontanément , en cherchant 
à combiner avec Thydrogène ime plus grande quantité 
de phosphore ; mais je n'ai pu y réussir. 

Je crois ayoir^ suffisamment prouvé , par ce qui pré- 
cède , que le gaz hydrogène phosphuré qtti ne s'enflamme 
pas spontanânent a Tair, contient plus de phosphore que 
celui qui s'enflamme : ce gaz ne peut par conséquent 
être confondu , comme on l'a fait jusqu'à présent, avec 
celui que l'on obtient en décomposant l'hy^brogène 
phosphuré^ spontanément inflammable, et en lui enle- 
vant ^ du phosphore. Il me parait également incontes- 
table que le gaz provenant de la décomposition de l'a- 
cide phosphoreux n'a point de proportions fixes , mais 
qu'il est un mélange dont je me réserve de faire con- 
naître plus tard la nature, ' 

SupplémenU Avant de déterminer , par la méthode 
que j'ai indiquée plus haut , la quantité d'eau contenue 
dans Tacide phosphorique , j'avais fait usage de la sui- 
vante : je mêlais l'acide phosphorique , en dissolution 
dans l'eau, avec une quantité considérable, connue, de 
chlorure de baryum également en dissolution dans l'eau, 
et le tout était évaporé dans uti creuset de platine et 
chaufié jusqu'à fusion , en ajoutant des morceaux de 
carbonate d'ammoniaque pour être plus sûr que l'acide 
bydrochlorique, séparé par 1 acide phosphorique , était 
entièrement dégagé. La masse rougie était ensuite trai- 
tée par l'eau , et l'on déterminait la quantité de chlo- 
rure de baryum qui n'avait pas été décomposée, soit 
par l'acide Milfurique \ soit par le nitrate d'argent. Il 
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éuÀt ensuite facile de c^loukr le poidà 4» ta baryte- 
cfDnteime dans le pllocpllAte de baryle , «t en méihe 
Um^ ûAm de Taoîde phoaphorMjue* 

J'avais tru d'abaHi eette méihode ^us «4rry pèœr dé» 
terminer Feau de Tàcide ph.b8pfaorH{ae , que belle foti«- 
4lée slir remploi de rt>xide de ploaib ; je^ m'en élais 
même setvi p^w platàturs recherdieà^ lorsque je mé- 
dius «pèr^ que le pkos[4iate de baryte ubtmfv , quoi* 
que lavé jusqu'à ce que Teau ne troublât plus le tû- 
rrate dWgent ^ coaténAit cependant encorn une quoai* 
4ît< reHaaiequaUe de chlorure de baryum* U devait par- 
«i^a^Bëquèut s'être fonné Une combinaison pardcnKère 
<le phosphate de baryte et de chlorure de baryum don& 
il élAît aAt<éreseant de connaître les proportions ; màis^ 
Ti^nalyse que y eu ai faite m'a montré qu'elle <ti&l tris* 
variable. 

Chlorure de baryum , i3,84 io,5i 3,6Ô ; 
Baryte, ^7>o7 é6,4o 6o,i4î 

Acide phospkorique 9 ^9^09 ^^909 36,18. 

( La suite aussitôt que nous Pâurons reçue. ) 



ANALYSÉ dei Séances de V Académie toyàle 

des Sciences. 

Séante du lundi, t8 décembre t8a6. 

MM . , Audouin et Milne Edwards remettent sur le 
bureau un travail relatif à la circula tioâi dai|s leacrus'- 
tacés} un inconnu lidresse Un Mémoire snr le riiode 
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d'ëclaiver le temin dans les carton topogtapfaiqikes ; 
M. Deleau aim^oce avoir inventë^depuis kmg-^temps un 
iastrument analogue à celui que M« S^^s a proposé 
pour rétablir rottïe dans plusieurs cas de surdités 
. Mi Geoffiroy-Saint-Hîlaire lit une Note éur Tidentifé 
des deux espèoes d'omithorinques admises par plusieurs 
naturalistes. 

, M. Magepdie donne lecture de la deuxième partie de 
son Mémoife sur le liquide qui se trouve dans le crâne 
et dans Tépine dorsale de Thomme et des mammifl^res* 
. ^M . Ménard de la Groye lit une Note sur une appA«- 
rence U'ès-singulière que présente la coupe transversale 
du pin maritime aux endroits verticeilés. 

M^ Navier» au nom d'une Commission , fidt un rap-- 
port sur Tappareil de vaporisation par iogection de 
MM. Vemet et Gauwin. 

Ces ingénieurs substituent aux chaudières ordinaires , 
plusieurs tuyaux où Ton n'introduit à la fois que la quan- 
tité d'eau nécessaire pour donner lawapeur consommée 
dans une seule course du piston. L'appareil est moins vo- 
lumineux^ moins pesant et moins coûteux que les chau- 
dières communes \ le danger des explosions y est tout-» 
à-fait nul ; la rupture même des tuyaux ne pourrait 
donner lieu à aucun accident. Les commissaires ne se 
sont pas prononcés sur le fait de l'économie du com- 
bustible présenté par MM. Vernel et Gauwin comme 
un des principaux avantages de leur générateur. 

Le Ministre de Tlntérieur avait consulté l'Académie au 
si^etdr'un procédé » de Finventiôn de M. Billot, tendant 
à reconnaître les tissus de laine pure , et à les faire distin- 
guer des tissus mâangés de fil on de coton*. Ce procédé se 
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fonde sur la propriété qu'ont les dissolutions alcalines- 
caustiques étendues d'eau , (eelles de soude , par exem- 
ple) , de dissoudre complètement la laine sans attaquer le 
fil ou le coton ; il réussit très-bien sur les étoffes blan-^ 
ches ] mais les conclusions auxquelles il conduit , de- 
vi^inent incertaines , soit lorsque les fils de Tétofie 
sont trop chargés de matière colorante soluble; soit 
lorsque le fil on le coton , altérés par Faction de la 
teinture , deviennent sokibles eux-mêmes f soit enfin 
lorsque l'étoâe contient , outre la laine , de lia soie ou 
toute autre matière animale ou v^étale soluble dans 
Talcali. Le procédé, réclamé par T Administration dans 
la vue d'évaluer avec exactitude les primes d'exporta- 
tion graduées que la loi accorde aux tissus renfermant 
une plus ou moins grande proportion de laine , n'est 
donc pas encore découvert. 

L'Académie nomme au scrutin un candidat à la place 
de professeur au Collège de France actuellement va-i 
cante par la morf de M. Laënnec ^ sur 55 votans ^^ 
M. Magendie réunit 44 suffrages • 

M. Girou de Buzareingues a été nommé ^ dans cette 
^ même séance , correspondant de la Section d'AgricuK 
ture , à la msgorité de ^'j voix sur 53*, 

Séance du lundis a6 décembre* 

L'Académie a reçu : un Mémoire de M. Lenoir fils 
sur son niveau cercle ; un Mémoire de M. Raspail sur 
un moyen de découvrir les élémens de divers, corps sans 
recourir à. l'analyse chimique^ des Documens transmis 
par le Ministre de l'Intérieur, sur une chute d'aéro- 
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» 

Uthe dans le dépattement du Tarn ; une Note de M. Ban- 
ten sur ses nouveaux baromètres* •" 

M. Desfontaines rend un compte Verbal très-favo- 
rable de Touvrage sur les conifères de MM. Richard , 
père et fils. 

MM. Thenard et Chevreul font aussi un rapport 
avantageux sur les Mémoires de MM. Bussy et Lecànu 
que nous avons d^à publiés , concernant la distillation 
dès corps gras. 

M. Adolphe Brongniart lit un Mémoire sur la géné- 
ration et le développement de Tembryon dans les végé-* * 
taLUx phanérogames. 

M. Séguin lit une Note extraite à^na grand travail 
auquel il s'est livré sur la navigation à TAide de la 
vapeur. 

M. Atartius , de Mmiich , est nomme correspondant 
^e la Section de Botanique. 

Séance du 3 janvier 1827. 

""Conformément au règlement ) TAcadémie procède à 
l'élection d'un vice-président pour Tannée courante : 
M. Dulong réunit la migorité des suffrages. 

M. Heurteloup annonce qu'il avait eu^ avant M. Se- 
galas y l'idée d'un instrument propre à faire voir dans 
la vessie humaine \ M. Heurteloup propose d'éclairer 
cet organe au moyen de lampyres. M. Raspail réclame 
l'antériorité des idées émises par M. Brongniart fils 
dans le Mémoire lu le a6 décembre. M* D'Hombres 
Firmas adresse un Mémoire sur la Météorologie^ 
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M% Omban écKÎt à^ Marsrille cp^il a âéoèUfenW 
comète ^ le 27» décembse»^ daiia> le Bouriêr. 

M« LajbiUarâîère vend on eomple verbal de U Flore 
générale ées environs de: Paris de M* Chevallier. 

On donne lecture d^un Mémoire de M. Portai sur k 
siège de répilepsîe. 

Af • Fourièr lit un Mémoire sin^ quelques é(piatào«iâK 
transcendantes qui se présentent dans la théorie 4e la 
chaleur. 

M. Geoffroy communique les résultats de ses fecher* 
ches concernant un appareil glanduleux réccvninenl 
découvert en Allemagne dans V^^^l^orinque » et faus- 
sement regardé, suivant lui, comme une glande mam* 
maire. 

M. Blaînville , qui s'^est occupé aussi de cette ques*. 
tion , annonce qu'il partage Topinion des anatomîstes 
allemands. 

M. le capitaine Scoresby est nommé correspondant 
dans la Section de Géographie. 

Séance du 8 janvier. 

« 

M. Brottgniart fils adresse une réponse à la récla- 
mation de M. Raspail. 

M. Gambart envoie les premiers élémens approcliés 
dé k nouvelle comète. 

On lit «n Mémloire de M. Auguste Saint-Hilaire sur 
10S plantes polype taies dé la Flore du Brésil. 

M. Gii*ajrd commence la lecture d'un Mémoire sur les 
grandes routes , les canaux et les chemins en fer. 

Les commissaires qui doivent adjuger le prix relatif 
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i k circtiUtioix ^«as les c^tre qlasse» (Virniviam; yer-i 
tébré^ y soiit MM. M^geç^îe , Du];Qf ^1 , Geo^gj , 
€avier et Blainville. ' * 

m 

Séance du 16 janvier. 

M. SéruUaA prësenle le Mémoire que noos avoms è^k 
ffûH^é sur plmieaps composés de brème ; M. Ségalas 
adresse «né Noté en réponse à c^edë M. Heipteloiip, 
çoncénimt le speciiihan destiné à fkire voir dans. îa 
vessie; IML Delpecli envoie uii Mëmoilpe siir la résec- 
tion de Tos maxillaire inférieur ; M. Dàtroeket écrit 
tp&'il a veooBi|u ^ par de nonrelles e:q^ériences.v ^I^^* les 
pkénomiae» qui se masifestent lorsque deux Uquidies 
hétérogènes scmt sépai^ par aine erohon mince et per- 
méabl^ ^ Vem^ n^apparlÎMnent pas seulement, comme 
il rayait d,^aIiord cro^ à la natore prgaiiique. 

M. GeoAroy Saiiil^H4a&:e continue b lecture de son 
Mémoire sur les oi^anes sexuels des omithorinques. 

M. Dvqpin communique dés Keckercbes statistiques 
sojr riiiatrnolioD et la moralité comparées' des divers, 
départemens de la France. 

MM; 4iidettin^ Milne EdwMnls Ksènt h pAmîère 
partie de leurs^ Reohtwclies^ anatomiqtMs et ^ysiolo-i 
^ques sur la cijpculàtion dans les orustacés. 

La Commission qui âoi% déicerner lé prix àb mécà- 
aique fondé par M. do Moîitliyon est composée de 
MM..Pv(«i7^ Dupin, Molard^^ Gkard «t Arago. 
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liEimiE de M. SéruUas concernant la Notice his" 
torique publiée par M. Davy , sur les phéno^ 
mènes électro^ckimiques. 

Eh Usant les détails historicjuft sur la science électro- 
obimique (jinn. de Chim* etde Phjrs» , t(>m. xxxin) j 
f ai va que son illustre auteur a <cntdeYoir citer (pag. 
3i^ comme un fait^ s y lie, le phénomène élec-* 
trique produit par.lapile^ur^ramalgame de potassium^ 
et qu'il attribue à M* Herschel les. premières ei^ériences 
qui ont été faites à ce sujets 

Quel que scit le mérite^ d'avoir ùàt le premier cette 
observation , il n'apparient point à M« Heméfael , et 
dans l'intérélt de la vérité , je dois rélever cette erreur. 
Le Mé^fHre ( the Bakerian lecture ) 6ù cet habile phy- 
sicien en fait mention^ est du 6 janvier 1:824 > et pos- 
térieur de plus de trois an$ à la publication de mes.Mé- 
moires sur la même matière (1820 — i8ai ) (t). ' 

Si le travail de M. Herschel offre de l'intérêt sous 
plusieyrs rapports indépendans dé ceux qui mé sont 
propres \ s'il a éclairci les doutes sur la cause du phé- 
nomène, il n'en est pas moins vrai que se& expériences 
principales ne sont que les miennes reproduites sous 
une autre forme. Cette identité est trop^ évidente pour 
n'avoir pas fixé rattenjdon de ceux qui ont lu mes Mé- 
moires; elle n'a pas échappé à M. Faraday, à èh juger par 
l'indication qu'il a dpimé^ à M. Herschel. Celui-ci dé- 
clare n'avoir connu mes Mémoires qne fort tard; il s'est 



(i) Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire natu^^ 
relie, tomexci^ page 170^ et tome xciii^ page 11 5. 
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ëtnpressé d'en extraire un passage et dé le placer à U 
'9uitè'âe son U^avàil ; . mais^ ce n'est pas le passage entier. 
{the whale piusage) j comme il le dit : c'est un pas-» 
^e entièremeat'mi^tilé par la suppression qu'il à faite; 
au inilieu de sa citation , d'une phrasé que je iinis réta- 
blir à la place <les astérisques qui indiquent la lacune '; 
elle est ainsi conçue : Peat^i^tre y décôui^rirait-'on 
( dans cet^. action électrique) quelque rapport àyec 
la décomposition dé teàu par la pile j ou une con-^ 
séquence d^ la théorie des combinaisons ckifniques dé 
M. Berzélius? Car cette action électftijué cesse dèà 
qu.e la combinaison de toaçigène avec te potassium eA 
achevée. * • 

Yoilà la première hypothèse que j'ai émise sur la cause 
des phénomènes électriques que j'ai obserTés ^ c'est U 
vraie.. M*. Herschel la passe sous silence pour venir 
plus loin , combattre une autre supposition que j'ai 
faite , ûelle de l'électrisaiion pa(r liiydrogène , sur 
laquelle il s'appesantit i a laquelle pourtant il. ne 
devait plus apporter . aucune attention ; puisqu'il 
avait . rêconniu la réalité de la .première , qui a «ervi. 
de base à toutes J ses rechçrclî,es. Çomm^^it n'ant-il. 
pas craint qu'on ne fut porté à voir dans. la suppres-? 
sion de cette phrase une intention peu équitable de sa 
parl(i)? 



'(ï) M. Hérsfchel rëgrelle de navoir pu se procurer mon 
premier Mémoire sut Ifc iméme sujet 5 il eût cependant pu le 
trouver très-près de celui quHl avait entré les mains j puis- 
qu'il est inséré dans le même Journal de Physique^ de'Chi» 
mie et d'Histoire naturelle y: iome .xcf ^ fsgé 170. Je dois 
I. XXXIV. i3 
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Du rasjte , M. I^rachd aeoible n'avoir pas ocmprig 
mon Mémoire ^ ou n'y avoir fail <{ue peu d'attention ; 
car il confond tout , et les pbénomànes ^eetriqtiëa i^. 
les phénomèp^ miécaniques que j'ai cependant bien 
distingues. Il est dans une grande erreur relative- 
ment aux mouvemena gjratoires des fragmisns d'al- 
liage de poussium qui, pour hii^ senient les mètdes 
que les mouvemens oocasioifés par les courans ; il n'y a 
pas de dputeNcpi'ils ne soient dus à l^èfflove d'hydrogène , 
et d'une manière analogue à cetnc qu'exécute y^èè-riit»i«» 
devient un globule de mercure^ placëau fond d'une 
petite capsule de verre oti.de porcelûne, sur lequel oïl 
verse de l'acide nitriqu^. . . ^ 

r 

At6C un peu d'attention , il aurait vu que , comme 
lui y sauf l'explieiition, j^ai déterminé des mouvemenâ^ 
avec la pile (i) ; que je led ai même produits d'une mà-^ 
mère bien plus remarquable, très-curieuse et également 
puissante , par lé siitiple contact des métaux , ^nc , 
fer, cuivre,- laiton, étaîn^ argent, bismuth (â). 

l\ y aurait Vu qu'une simple tige métallique , placée 
au milieu ou sûr un point quelconque d'un bain de 
mercure en action par le potassium ou par un alliage de 
ce métal , attire autour d'elle l'eau du bain qui s^élëve 
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le regretter de mon côté , parce qu^il est à croire qu^élanl 
mieux éclairé sur mon travail , il ne FaUrait pas cité d'une 
manière inexacte , ce qui m'aurait évité une ré.daniatio|i. 

{a) Jourru^l 4e Phjrsiquçj, 4e Çhùm ei. d Histoire nat»- 
relie, toraexci, p^gé 173. . 

(a) JGiem^.tome xçi, page 1715. 
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tu-4e«iilB an nhem (i) (ce que M. Herschel a fait 
airce la pile, trois ans après œor), au point que , s'il y 
a peuf àè liqufdd ] le bain est desséche 5 phénomènes <|ue je 
rapportais lotis à la présence dh potassium que je sup- 
posais detpîr former ùiie pîle^ je vi^s en effet de le 
prouver par le rétablissement de la phrase supprimée > 
ôttiat ainsi toute posBibilité dé donner à ma pensée une 
nrtêfprétatfen arbîtrâîre. ' 

-" Jed^à rappeler ici', cothme un fait èxti^mement re- 
nttrqoàlde', la séparation du bîstnuth opérée^ par ramai* 
igame de poftasslùtn ; fait d^ énoncé dans mes Mé- 
•mbires (û) , mais '(lui n'a pas fixé rattention . 

Un douze cent millième^ et même moins encore ^ de 
ce bi^mudi ^ssotts dans \e mercure peut être décelé et 
rendu Ti^ibléaiissitAt , par l'addition d'une certaine quan- 
tité d'amîilgame de" potassium et d'un peu d'eau : on 
voit s^élëver du sein de la masse une poudre noire , mé- 
lange de bisbiutfa et dé mercure très-divisés , qui vient - 
se placer à la isurftcè bii qui adhère aux parois du Va&ë ' 
au-4éâsiôtià dd mercure. 

Le cuivre, le plomb , rétâîn, l'argent sont séparés 
également, mais moins promptement et moiiis sensi- 
Uemeiit i la vue que le bismuth', n'étant point assdciés'/' 
dans leur séparation , à du mercure divisé , coinhié cela* 
a lieu pour ce dernier (3)* 



I . j 



(i) Journal de Physique ^ de Chirhiè ètSÈtisioire natu- 

re/rc/'tonieXci, page 1 81. * ' - ' 

<a> léfem , tome xcin , page lîsr. "*" " 

(3) J'avais pensé que celte poudré noir^ pouvait éire un 
hydrurc , la circonstance nie paraissant favoraUe à.w- 
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C'est véritablemeiit ua atome , et je iie pense pas ^"A 
existe en chimie ub réactif aussi sensible pour atieun 
corps, que Tamalgame de potassium , pour recennattre 
la présence du bismuth dissous dans le meiN^ure. 
Voici comment on doit expliquer cette séparation : 
L*amalgame de potassium pur ne se décompose que 
très-lentement , même au contact de Tair et de Teau ; 
car Ton peut rendre Faction encore très-sensible , sour* 
vent après vingt-quatre heures , en le touchant avec Une 
tige métallique. C'est une combinaison qui , .él^Clrique- 
ment parlant , ne joue le rôle que d'un seul métal , 
conséquemment électro*positif , pat le potassipm qu'elle • 
contient. Mais si un autre métal séparé vient à .son con- 
tact , l'élément de la pile est constitué,*. la décomposi*^ 
tion est activée ; c'est ce qui a lieu dans la séparation 
du bismuth dissous dans le mercure conjointement avec 
le potassium. A mesure qu'une molécule de l'eau inter- 
posée se décompose au contact du potassium , la mole- 
cule d'hydrogène et celle de potasse qui en résultent , 
placées entre le bismuth et le mercure , ne peuvent pas 
s'y maintenir dans leur nouvel état ; elles écartent les 
molécules des deux métaux , détruisant ainsi la combi* 
naison , les entraînent avec elles k la surface en raison 
de la pesanteur, spécifique moindre qu elles ont naturel- , 
lement , et qui est encore ^ augmentée par l'hydrogène 
dont jdles sont pour ainsi dire enveloppées ; car on voit ^ • 
à l'aide de la loupe , les bulles d'hydrogène , traînant 
les parcelles métalliques , se porter assez rapidement 



formation 5 mais je ne l'ai pas reconnu^ ou^ s'il se forme ^ 
son existence n^est qu'éphémère. 
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vers le point où s'établit la pile pdocipale par la réu- 
mon du métal séparé. 

Le bismuth, qui d'abord, combiné dans Famalgame, 
jfk'^k pas d'action, devient, à mesure quMl est séparé^ 
mSuA étranger , et forme par chacune de ses molécules 
une multitude de piles qui rendent la décompositiqn 
à& l'eaU de plus en plus vive , et ,• pour ainsi dire , tu- 
iuultiieàs6« Le mercure fait la plus grande partie de hi 
poudre noire, parce qu'il se trouve dans la combiuat*:' 
son en plus grande proportion que le bismuth , qui n'y 
existe , dans le cas dont il est ici question f que.da^8 le 
rapport de „,,.;,ooo * 

L'hydrure ammoniacal de potassium et de mercure plar. 
ce sous une dissolution d'hydrochlorate.d'aiumoniaque, 
touché, après un certain temps d'actipn^ sur. un poin( 
quelconque de sa surface par une ûge métallique^ se 
couvre aussi promptement que l'éclair de bulles qui y 
«entretenues tant que la tige métallique reste en contact. 
' Ce fait, bien qu'il dépende de la même cause di^à 
énoncée , mérite, d'être signalé par sa singularité , et 
surtout parce qu^il me semble* pouvoir offrir quelque 
avantage pour étudier ce phénomène. ' 

L'Académie royale des Sciences , dans sa séance du 
26 octobre i8a4 9 voulut bien me permettre de repro- 
duire devant elle* cette expérience ainsi que la précé*- 
dente, à l'occasion d'une lecture que j'ens Vhonneuv 
d'y! faire , et qui se rattachait au même sujet. 
' Paris 9 iSfévrisr 1827. 



V 



r 



• 4 



t 



OBJETS DIVEKS. 



Séparation duferéC^v^c'U hiànganèsèi M. Qiîes^ 
neville fils propose de séparer Vun de Vàatxë^^ek ^mx 
inétaiix en précipitanl leur dissolotion par rarsëniftl» 
dépotasse, aprèb Ta Voir râidae aussi neatue que poa^ 
sible , et après, avoir porté le fer au maximum d^oxH 
datiou. Le fer seul we sépare à Tétait dWséniate , ei 
le manganèse -reâte en disaolùtion« 

{Journal de Pharmacie.)' 

Jtétiàn de Tacide sulfurîque anhydre sur le spath- 
fkior. M. Kuhlmann, professeur de chimie à Lille , 
a'recotoitt que le spath-fluor ne pouvait pas être dé- 
eOmposé par Tacide isulfurique anhydre. C^esi un nou- 
vtéati fait eh faveur de Topînidn qui considère ce coips 
cômiàe un fluoiîire de calcium. 
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Nouyeau Principe cplçr^ni . rouge dans. F écarte 
^fune espèce particulière 4^ ^UiTtî/uifia. . CettïB écolrce 
est un produit répandu ^a^ns le cpmmf^GO des Cidom-< 
biens avec les Anglais. M^/Kiihlnùtânn, /qui Ta ex»- 
minée , en donne les caractères suivàns ; la couleur en 
est d^un jaune brun à Textéiieur , d*un rouge faxive en 
approchant de Taubier ; elle a une saveur très-amère ^ 
e.t fournit une assez grande quantité de sulfate de qui- 
nine bien cristallisé. L'eau que Ton fait bouillir avec 
cette écorce prend une couleur jaime fauve , et laisse 
déposer par le refroidissement, après avoir été con- 
centrée par Tévaporation , une poudre d'un rouge pour* 
pre. La laine imprégnée d^acétate d'alumine prend à 
phaud , dans le bain , une couleur rouge d'une nuance 



^a$^t0ù0éei tBf&B ma pba ùmei- lia^soié dotiiiè-âTèé 
le.ititeié iin>rdànt mie fort belfe couleur ; mais le tôibn 
isrfnte (jibiolnmeàt de se dôlorer . En faisant boiilUir là 

9 

tcloejet la'iooie daniç jine eau de sait>n fiable j la gou-^ 
)£nl>;.s'éGlaircit et ptend bëàubétip â^Q- ViYacité. Cette 
couléuii résisté i Tactton des aeiâes/iÂaid non à celle 
des alcalis. Le baili î êpm^ âé tiiacièrè colorante , al 
une saveur très-amère , et on peut en extraira faoijle- 
uilent dfe la quinine. Cette écorcé^ serait une àcqiiiisitioA 
pf^iiëiisié pdiir la teinture et pour la pharmacie^ si ou 
pBiiVàit s*èîi (irôcùrer j(acileméiii. 

^ Désinfection d$V{^lQQot qui a servi à cMseh^r, dms. 
mat^i^es anin^le§., Sui)^m les, expériences 4e M. Ac-. 
carie , confirmées par. cfslles de M^ Chevallier, ondésinn 
fecte ÊLcilefneptfcet aloçol eti y ijoulaui de petites qït&n«c 
U tés de, cfiloriire de chaux jusqu-» ce qiie rôdeur pu^ 
irid^ ait disparu*. On distille ^isuîte^ et le 
^:oh T)î>tieut peut servir, à conserver de nonupeUes 
staiices^au à t^ut atftri^ iisdge dans les arls^ 

î Substance particulikre dans la rhubarbe^ M.^Vau- 
(Ktr , en traitant à une douce cïiâlèùr une partie de rliu- 
bài^bë dfe lia CKïne avec hruit d'acide nitrique à 35**, 
x^ëouîsBint ëii consistante sîrùjpéuse et délayant dans Teau / 
a vtl se préfei^Uer Une substance particulière, qu*îl de- 
sî^e' Aàr lé liiotii de fhêine , et dùî a les caractères 
divans : desséclïéè', elle est d'un jaune orangé, saris 
ddèur fflàtquéeVÛ'iiÀe sàvéùr légèrement anièré,' se 
diè^dlvàiiit dans rèau en prekque totalité , ainsi que 3ans' 
P41è^l et l'élhèr^ ces dissolutions jaunîssëiit par les* 
9cides, et déviebnent d'une couleur rose paf'W'alcialîé.' 



La rhéine brûle à la manière d^s sabstaDceS-'Wgéuâe»; 

^-peu-p^d comme Tamadèu'. La rhubarbe li'ahéeiiiin 

iné^iïiliement . pir Télher sulfuriquè donné une snb"^ 

s tance loyl-à-fait semblable; ce cpi prouverait ^ne là 

nouvelle substance est toute formée dans la rhubarbe, 

et qu'elle serait • inattaquable pai^ Tacidë nitrique^ 

{Journ, de. Chipt* médf lu !^86. ) . ' ' 

. . .- . . •'' ' 

Zanthopicrite , nouveau principe, 'vé^étçl coloré^ 

MM. Chevallier, et G. Pelletan ont donné ce nom à unç 

,1. A ' • 

substance cristallisée qu'ils ontretirée de Técorce du Zar^ 
tkoxilum des caraïbes , ou clavalier des Antilles. Après 
avoir fait un extrait avec Valcool et Savoir lavé avec de 
petites quantités d'eau qui enlèvent une matière colo-^ 
rantéi rouge , on< en sépare , au moyen de Téther , une 
madère résineuse. Le résidu , i^edissôiia dans Faicool , 
fournit, par Tévaporatiofi spontan'ée , dek groupes de 
ori^ux en aiguilles divergentes , comme soyeuses , 
d'tme couleur jaune un peu :-vérdàtre\y qui ne s'altère 
pas par une longue exposition à l'air. Ces cristaux / 
ou la zanthopicrite , sont assez solubles dans l'eau y 
plus dans l'alcool « mais nullement dans l'éther ; d'une 
saveur fortement amère , styptique , qui excite la se-* 
crétion de la salive, sans odeur, sans action sur les 
papiers réactifs. Chauffés dans un tube de verre , une^ 
partie se volatilise , l'autre, est décpmposée je^ doAr 
nant les produits des matières végétales^ La 4issolutiQn 
aqueuse de zanthopicrite est.j^upe , le chajcbon animal 
en répare entièretaent le principe ^colorant 3 mais oi^ 
j^eut le reprendre par l'alcool, bouillant.! Il n]çs\ point 
précipité par la plupart des réactifs étçfidusd'çau ; i( 
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1^9 p2|r qUj^ltl^esHins ^ .«oliition co&centi^ée : mais il 
se'jedidfiont &È joutant de Feau. ' Une trés-^petite quan- 
tité de dissolution d'or^ snffic poiir le précipiter en to- 
talité ; ,h combinaison qvi s'est fortnëé est solnbte.dans 
l'alcool et dans Tammodiaqué. (Jourriaf dé Chimie 
médicale* ) ' ' ..' . î : • • - 

• ! . , .. 

g * g '-«... ••.» **• 

Alihéinç ., nouyelfe Substance v^gét^le* Itt; ^ Ba-n 
cpn y professseur de chimie à l!£cole secpiidaire de Alé^ 
dpcinç de Caen , dans l'ai^lyse qu'il a ^i^itede k gui- 
mauve (althea officimiilis) , y a reconniu ksptificipet 
suivans : ^ . i 

i^. 4e l'eau , a^. de la gomme,' 3®. du «uci^ i 4^* une 
huile grasse, 5®. de l'amidon», 6®, unie, n^atièf^ iraniB-i 
patente qui n'est pas aqidi^ , . çrîsta^da^it . en octaèdnea 
(Vqhhéine)i 7^ du malate acide d'althéine >; B^ de 
P^Ib^mîne , 9®. du l^gueufL, ro®. diiKrens sels. 






' l^roçéâé pour obtenir tqlthéinp. Qn traite, par l'ai- 
cool bouillant l'extrait aqueux de racine de guimauve 
obtenu au moyen de l'eau froide ; l'alcool dissout le 
malate acide d'althéine , Fhuile , etc. On réunit toutes 
les décoctions alcooliques, et on les voit se.troubler par le 
refroidissement. On décante ^ on traite par l'eau le dé- 
pôt cristallin qui s'est formé; on filtre la solution aqueuse; 
ou la fait évaporer à une douce chaleur, jusqu'à con- 
sistance sirupeuse, et on met à cristalliser. On ob- 
tient des cristaux qu'on lave avec une petite quantité 
d'eau pure , pour les séparer de la matière jaune qui 
les salit , et on les fait sécher sur un papic^r. Ainsi 
layés , ces cristaux , vus à l'œil nu , affectent la forme 



de grains , d*à%aillet , de bariws de pïtitti» ôtl i*^Ù 
toiles; v^ à l'f^de du nuàro^ope j -Ut plâfctîtetit ' 3» 
h^xaè^res;' ih «ont d'an veit-d'émeraaâé iddgtai&qûë-, 
transp^rens « bnllans , d'ime netteU rema^Uttbfe { iaô- 
dorea j ^lud^énbles A l'air ; iUroagiBsent I& jpapierde 
toamesol ; ils sont solubles dans Tean , insolubles datls 
Talcool. lia solmioa aqnense de, ces cristaux, traita 
i-froid-paP'lH ESa^nâK, ètfilir^, rétablit la couleur 
dû- foitfâau4 rângie^r dn acide, et verdît le sih^ de 
vklftté : fln^ l'évaporant ; oh. oBtienf ralibéine sépara 
de,}'iwide làaIS({B«, et jonis^nt des propriétés sui- 
vantes. 

..ëIIët ciJUkHisé «b liezàèdivs' rëguliefs , ou en oc- 
ionbbîdikflz} elle irerdit le sirot» Se violette , ré- 
la couleàr blieué dti tourtiëètd rodgie par iin acide v 
)t trtauparnité , d^in véh d'émeratidê ^ brillante , 
re f pea sapide', !haltéràb1e à l'air , tres^olable- 
'eau , insoluble dans l'alcool , soluble dans l'a- 
cétique f avec* lequel elle forme un s^ cristallîi 
, etc. (/onm. de Ch. méd.) 
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Observations barométriques faites à $ania^ 
Fê de Sogota, erure les tropiques, par ^"ZS' 5o'. 
de Uakuàe ntyrd. 

Par MM. J.-Bj. Boi^gniGiviT é. îlivEiio. 

(L«UoIoDnei intitoMea tmri^-extÉi; inilàpciit 1m tJBaMr^uru il» 
l)flt l gk- «t h 4^ . c'^rt-i-diito an njornoU dé ciMqat obcerVax 
nS banMtétr^ne. ) 
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Observation de M. Gay-Lussac sur un passage 
de sa Lettre à M* laongchamp, 

Daîîs la Lettre à M. Longchamp que j'ai imprimée 
dans le dernier Cahier de ee Journal , il m'est échappe 
( P*g- p4 ) l'expression aue ^uous voudriez calomnier. 
Comme je craindrais qu on lui donnât une acception qui 
û*est point dans ma pensée , je m'empresse de la désa* 
¥Ouer* 



IiETTRe dé. M. Longehamp à M. Ga j^Lussac. . ' 

J'ai tronvé^ , Mon4Pur , dan» \e denier Cahier des 
Jtnnales un article ayant pour titre : Leipre de M. .Gay-- 
Hussac à M. Longchamp , sur sa Théorie de la ni^ 
trificatién. Vous savez uis-bien que vous ne^Wavex. 
jamais adressé cette lettne , et je £uis bien aise .que les 
fecteurs àe votre Reeueil' en soient ioâtruits. Votre Lettre 
écHitSent deux parties hiea distinctes ; je ne puis réponflre 
ici ({u a ceUe qui a particulièrement trait à ma th^âorie. 

« Il importe enfin que votre travail soit apprécié à 
sa- juste valeur » (paf[. 86). Sans doute, Monsieur y. 
je vecomnaÎB avec tout le monde que votre jugement 
est dWe grande autorité; mais enfin je ne puis ad- 
mettre quUl fixe irrévocablement le rang qu on doit 
assigtier aux travaux chimiques. Pour moi , j ai la cour 
fiimce que les chimistes jugeront plus favorablement 
que vous de ma Théorie delà nitrification. 

a Vous pensez que la potasse se farpie joumelle*- 
ment » (pag* 87). Oui, Monsieur, c'est en effet là 
mon opinion , et c^ était aussi , comme je l'ai' fait con- 
naître , celle de Proust. Vous savez que je Tai établie 
^ur ces deux faits : t\ <{ne quoiqu^il croisse des arbres 
sur le m^ne sol depuis des siècles , que ces arbres soient' 
coupés et enlevés du sol , ceux qui après occupent leur 
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place fourniront d^ns leurs cendres autant de potasse 
que ceux qui les ont précédés ] a°. dans les matériaux 
salpêtres maintes fois lessivés , on retrouve toi^gours , 
lorsquHls sont replacés dans des circonstances favora- 
bles , une certaine quantité de potasse. 

« Il n'y a pas deliçu qui ^ par sa situation , soit plus 
« propre quune cave à recevoir par infiltration des 
« matières animales de toute espèce » (page 88). Cela 
est vrai jusqu'à un certain point à Paris , où précisé- 
ment on n'exploite pas les caves ] mais en province il 
n'en est pas de même. Y a-t-il une cave de cMteau 
de campagne , lorsque le sol est convenable , qui ne 

Ï»uisse être exploitée tous les sept ou huit ans ? et dans 
es celliers^ les granges , les magasins , où trouve-t-on la 
trace des matières animales qui ont dû former le salpêtre ? 
« Vous faites dire à Lavoisiepr que tous les échan- 
ge tillons de craie qu'il a examinés lui ont donné beau- 
« coup de nitrate de chaux (^ftë* 89). Permettez-^- 
moi , Mcmsieur , de rétablir ici ma phrase : tous les 
échantillons ont. donné, par te lessivage, une petite 
quantité de salpêtre mêlé â beaucoup de nitrate de 
chaux. » D'abord , quant à l'expression tous, elle 
est exacte ; cav aur quarante échantillons , il y en a 
h peine deux ou trois qui n'en ont pas donné , et qui 
n'ont fourni que des muriates. Quant à l'expression- 
beaucoup de nitrate de chaux 9 elle est en opposition à 
petite quantité de salpêtre , et le^fait est incontestable, 
puisque, pour la plupart des cas, le nitrate de chaux 
^tait nuit à dix fois plus abondant que le salpêtre ; ce 
qui ne veut nullement dire dans ma phrase que les 
nitrates fussent abondans dans la masse. Au surplus , 
Monsieur, vous avez rapporté un des cas extrêmes dans 
le minimum du produit en salpêtre , permettez-moi de 
rapporter quelques résultats extrêmes dans le maximum. 
Je confondrai le nitrate de potasse qui était tout formé et 
celui qui a été produit par la décomposition du nitrate^e 
chaux au moyen de la potasse. Les résultats ont toigours 
été ramenés à ce qu'auraient donné too livres de maté^ 
riaux , comme dans le cas que vous rapportez. 
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Trou de Bon-Fouquières (page 526).. ..... 5 a 

Trou près de l'église de Mousseau (page 53 1). 5 6 ,> 
Autre échantillon du même trou (page 552 ). . t 4 

Je rappellerai ici qa^it, a été constate, par dés expé- 
riences soignées 9 que le pied cube de lionnes terres 
donne, terme moyen, g onces de salpêtre (page 3qi). ' 

Vous avez indiqué la situation du rocher d^Attflnld 
Toîci celle des trous <pxe je mentionne : le trou de B6n<^ 
Fouquières est dans le bas de la c6te, entre la Koeke-» 
Guyon et Clacbalose, à 70 ou 80 pieds au-dessus du 
niveau-de la ^rivière. Ce trou, dit LaToisier, parait airoir 
été fiiit par une source ou ruisseau qui oôulait dans cet 
endroit. LVchantillon a été pris à une toise- de rottrer- 
ture.du trou* Les échantillons recueillis après Téglise 
de Mousseau ont été pris dans un trou ouvert à 1 air, 
qui se trouvait placé en desceildant vers le couchant. 
Lavoisier n indique pas la Uauteur du trou au-dessus du 
niveau de la rivière. 

Vous me demandez (pag. 91) pourquoi Je ne parle 
pas des expériences de Lorgna , qui sont en opposition 
avec les résultats quej^ai rapportés. Mais, Monsieur, 
je' n'ai jamais prétendu que ma théorie fût at^trefois 
admise , puisque je Fai présentée comme nouvelle ; 
je n^ai jamais prétendu que tous lés faits annoncés ^ 
veuillez observer que je ne dis pas connus , fissent à 
l'appui de mes idées , bien loin de là. Ainsr vous me 
citez Lorgna comme opposant , vous auriez pu me rap- 
peler beaucoup d'autres concurrens qui ont éii la même 
chose que lui, et rapporté les mêmes faits que lui. 
Quant à ce que vous appelez vieille expérience sans 
nom iVauteur , mots que vous avez soulignés -, j'aurai 
TLonneur de vous observer que l'expérience n'est pas 
plus vieille que celle de Lorgua, et qu'elles datent 
toutes de 1775 à 1780. Si elle est sans nom d'auteur, 
c'est que , vous le savez mieux que moi , les auteurs 
qui , dans les concours , n'ont point de prix ni d'ac- 
cessit ne sont point nommés , et c'est ce qui est arrivé 
dans cette circonstance. Gela n'empêche pas cependant 
que le Mémoire n'ait attiré l'attention des commissaires 
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de hActdémie des Sciences. c( En général , ce Mémoire 
« contient des vues et des expériences intéressantes , 
Il et les commissaires ont jugé qu^il méritait des éloges- 
« et qu'on pouvait en faire une mention honorable d^ns^^ 
« la distribution des pris( v (i^* i63 \ 

^ Poi^rquoi aécusès^^oi^ de faux Tkoirrenel en di« 
« sanl : Il s'ajpnii: de* SAveir si Tbowrenel n^a pas un 
«'^peu souflaia les noadbres à tes opinions; car il était 
tt mk <le» gsands: partisans du concours d»ea m^i^s ani^ 
a iaakbas pour obtenir une production d'acide nitrique? a 
VemUe% , Monsieur, recevoir Texprcssion de ma re* 
çom>aJ3sance pour avoir rapporté toute ma pensée vear 
à cette demande : Pourquoi accusez-^ous de foMêX 
ThQuvenel? les membres dé sa fiimillo auraient pu 
croire ;que jm tm invectM , et que f ai remué sa cendre 
^Urde et mueiée : c'est en effet une chose sérieuse qiie- 
a'aectiser un mort ou mi vivant de faux. Répondant k 
Y<Hce qisesticm , j'auvai rhovnour de voua observiar qfue 
c'est une règle de critique , lorsqu'on s^ppuie du té- 
moignage d'im auteur ^ de ne se servir de sea assMions 
oue daxis de certaines limitas. Ainsi veut «-on écrire 
fbistoire des Lancastres , on eonauke le plus passible 
les historiens 4ii parti d'Yorek ^ et ime touli ne ^ est 
favorable à leurs adversaires , on les croît , parce que 
ét^nt dWe optnioti opposée , on suj^ose qu'ils ont 
cédé a§ cri de leur con^câ^nee ) mais dn moi^ent où 
ils rapportent des faits contraiiM aux Laneastrss^ l'hia* 
toiien judicieux regarde- leur opinion cobbou^ n'étant 
plue qu'un renseignement , et non pas une autorité* 
Voilà TOécisénoient ce que j'ai &it avee Tbouvenel. 
Loraqu il rapporte d^ faits évid^nmc^t eontraines à son 
opinion^ je le .crois sans réserve^ lorsqu'au contraire 
U abonde dans^ s<m sens y je ne lui accorde plus la même 
confiance. 

, u Si vous eussiez dit que , dans quelques circonstances 
a iueonniies j il peut se former de l'acide nitrique sans 
tt le concours des matiérss azotées , je ne le contesterais 
4t pas 1^ ( pag. 93 ). Si c'est nm , Monsieur , qui sa eu 
le bonheur de niodifier à ce point vos idéea , pér* 
iBttle»«nD& de n^'en glorifier. C'est Am mab» depuis 
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la publicatioB de ma Théorie dô la nhrificatian que 
ikH>u& .ne contestez pas quJl puisse se former de Ta-* 
cîde nitrique sans le concours des* nùitières animales ) 
car avant ^ vou^ a vies établi ces^deux principes : i\ c dqs 
« matériau^ propres à la nUrification ne se salpètt^est 
VL jamais à lair sans le . concours d'une matière ani^ 
<( maie ; 2^. tout Tazote nécessaire à la formaiîoli de 
« Va<^de nitrique est fourni par )es aubstancea ani- 
Il maies » (Instntctionsur lafabncatùm du salpêtre). 

a Lavoisier a toujours cru 1^ sinon k la nécessite in- 
a âispenaable des juatières ammaleti pour la nitrifîca- 
« tion ; du moins à leur grande utihté pour la favo- 
« riser, fani» ^d'expériences démonstratives poût fixer 
« son opinion n (psge p3). Tai rapporté (tom. xxxiii, 
pag. a4) ^^^^ Lettré ae Lavoisier d\Mà Ton peut aU 
moins inférer qu'il n'était pas porté À résoudre affirma- 
tivement la questioti qui lui était proposées suf' la né* 
cossité du concoure èe» inatières animales ^oùt la for-» 
matiom de Tacide nitriqcie. La Lettre de iiavoisiei^ est 
sousies yeux «des lecteurs des Jtnnales , ainsi ils pett*^ 
vent voir s'ils e» doivent tirer uue conclusibn directe- 
ment t>ppo9ée à la mienne \ mais> pour détermine^ leur 
jugement sur votre assertion , il eût été nécessaire de 
faire connaitre le$ Mémoires manuscrits , cïir jedédare 
qu'il n'y en a aueun de publié ^ qui vous porteuit à affir- 
mer que Lsrvoisier a toujours en Topinion que vous 
lui Élites émettre» 

a Enfin , les passages que vous cites de^ Proust et 
tt du docteur J6nn Davy ne sont d^ueun poids à mes 
a yeux pour établir votre théorie » (p«g* gS ). Je fe- 
rai d'abord remarquer que je n'établis pas «lâ théorie 
sur les observations de ces chimistes , màii que par 
suite elle se ttouve appuyée^ ce qui est foft difiérent , 
par leur opinion. Quant au fond, je dirai que les ob- 
servatîons n'ont pcdnt été faites en passant , mot que 
vous soulignez ^ car pour se rendre dans Tlnde on ne 
passe pas devant Ceylan , comme les voitures vous font 
passer par Sèvres pour se rendre à Versailles. Il est 
diatHMM moins probaUe fpië M. J. DskTf ait' fait son 
observAÂon en paasatttjt .qu'elle l'a amefiédiles coti- 
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clusions qui certes étaieût bien loin de ses idées avant 
ce moment. Quant à Proust , il est resté quiûïe an» 
en Espagne , et c'est en passant et repassant pendant 
quinze années sûr un sol qui lui montrait le sai]pétre 
se formant sous ses pieds, qu'il a été ameisé aux idées 
que j'ai fait connaître dans mon Mémoire. . 

Paris, 00 iS muca^ 

F\i S. Permettez-moi , Monsieur , quelques^ mots sut 
une 'Note de tous , qui se trouve au bas de la page io8 
de ce volume. J'ai beaucoup lu, je pass^ xna.vie sur 
des livres , et je ne crois pas qu'on puisse me taxep 
d'ignorance sur les sujets que j'ai traités; et d'ailleurs je 
dis^ précisément dans la Notequi est au-dessus de lavôtre^ 
que la substance que je regarde comme un composé de 
litbarge et d'oxide puce , contient toujours une partie de 
litharge qui n'a pU être convertie en minium : donc je 
reconnais que ce oorps est variable dans sa composi- 
tion. Quoi qu'il en soit , Proust a obtenu i3 à i4 d'ôxide 
puce pour loo de minium ( Joum. Phys^ , tom. xlix ,. 
pag. 249) î d'autres chimistes ont fait connaître des 
résultats à-peu-près semblables , mais M. Thomson 
( ^nn. Ck, , LX, p. 149) ^^^ avoir obtenu 24. Quoi- 
que je sois loin de regarder ce résultat comme exact , 
et que j'aie la conviction intime que le minium le 
mieux prépai'é ne donnerait pas 18 d'oxide puce, 
encore est -il vrai qu'aucun chimiste n'a obtenu 5o 
de cet oxide de 100 de minium : or , je dis que pour 
qu'on puisse considérer ce corps comme un oxide par- 
ticulier , et non comme une combinaison de litharge 
et d'oxide puce, il &udra qu'un ehimiste nous pré- 
sente un lainium qu'il préparera avec tout le scrâ pos-^ 
sible pQur. faire d&paraitre les dernières traces, de li- 
tharge, etque ce minimn donne 5o pour 100 d'oxide puce^ 
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Addition au Mémoire de M. Savary sur 

V Aimantation. 

Que|.qub:s personnes m'ayant demandé comment ja 
concevais dans l'hypothèse de petitsmouvemeus. oscilla^ 
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ioîrb» les phénomènes tf aimantation produits par ùh fil 
conflucteiSr très-fin , lorsqu'il est entîèremebt Vajp<irîsë 
par une décharge électrique ,. je m'empréssë d'ajouter, 
aux courtes explications jointes au Mémoire inséré dans 
le Cahier qui précède , le paragraphe suiyant. Il serait; 
converiahlemenl placé entre les lignes i8 et ig^ag, 55, 

/ Cahier de janvier 1827). ^ „ . . ;^ 

Pour un fil conducteur très-fin , 1 aimantatiôû J>ro- 
duîte par des décharges graduellement croifiTsaUfes , 
augmente d'abord et atteint bientôt le maximum le 
plus élevé que comporte la trempe des aiguilles ; mais , 
loin de changer de signe , elle ne diminue même pas 
lorsque, pour des décharges de plus en plus fortes, le lil est 
complètement vaporisé. Or, si on se représente 1 aunanta- 
tion comme produite par des m<)uvemens alterBaUfs 
dans le fil , et chaque oscillation comme détruisant en 
partie Tefiet dû à l'oscillation précédente , on concevra 
aue le premier mouvement électrique doit seul déter- 
miner le sens et l'énergie du magnétisme, si , le fil 
étant réduit en fumée par cette première impulsion , 
les mouvemens contraires qui l'auraient suivie ne peu- 

ventpluH avoir lieu. r 

Lorsqu'une partie du circuit est seifle vaporisée, 

<elle qui ne l'est pas continue à produire , suivant 1 in- 

tensîté de la décharge , des. aimantations de signe con- 

traire. Ce fait , ipint 4iu précédent , .ma l^araât exclure 

a'îdée d'un transport fini de mauèrp ekçtrKilie. . 



3ÎÎOUVEAII Procédé pour faire le charbon de bois 

grand* 






C. procédé , que l'on doit à M. Bull , consista i.rt«- 
«Ur & èharboa pulvérisé les interstices fpe Wséètt* 
&e«x ks morcîaux de bois «jui doivent;êt.:é tàfbo- 

sr le p-du V- i;s.''Sird«j"^^L^^^^ 
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après 

l>oni8atiôii. On' prévient, par ce moyen ^ Taçcès de 
Tair, qiii , .mand il a lieu 4 détruit une portion de cliar- 
heu et gàteTautre. On prétend que le volume du clur- 
Bon est cTan dixième plus grand 9 et son poids d^iui 
cinquième, que dans 1« procédé en usage. Il est aussi 
propre au toucher que le charLon d'anthracite. ' 1 

( Journal of Scienct. ) 



Analyse du Mica de ZinnwcAd^ en Bohême. 



Par ISd. Ghexiit. 



t 



« 



Silice. ..... .V .. 4^,233; 

Alumine 149^4^ ) 

Oxide de fer ^7>973 5 

Oxide de mangaaèse. 49^7^ 9 

. Potasse* • .«.*.. 4^9^^ 9 

tjkfUon • . ^ 9 • 4»^^ î 

• Adde flnorique . . . . . 3,729; 

Eau et perte ^^i^J^S. 
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100,000. 



Ce mica ne perd , parla t^aloânation , que o,83 pour 
centj en admettant que cette fraction provienne seu- 
Icffneptd^ i'eau de oristallisatiou^ il resterait à^. trouver 
rorigi^4es 3^4 de déficit* tistuteur |s^est â^sW'ane 




la r^l^d^nr iat^t^sp ii^^saire poyr sh décbxhposftiàn ; 



N 



M. timelm suppose qu^en sahstituant de IV^gcide àtf 
plomb AU G{arI>oQ«fte à^tsktjtjc^ on se amltta i T^bri àot 
cet Inëonvénient. l 

M. GméBii a^ià; d^à 'priSalàblenieôil ^aécouvert àok^ 
Jilhfeft clans ie toicà de Chursdorf. Tous les soicas , 
dk-il^ qui TCaferment cette terre, paraissent contenir 
aussi irni^ grande quantité diacide fluorixjué^ le passag|e 
instn^bie qm senrole «tis^^ sous cse t^^^ort^idu mida' 
au lalc^ -tniarite d^être ëtudîë avec soin. 
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î IFLtit^ dans les eavîtês tFnn saphir. 
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nt. BRfeWiTEH avmt aperçu âaixHùidès "panticullef s 
dante tes oaTÎtés de certains échantillons de cristaux de 
quartz 9 dans des aBiéthystes> dansées topases^^ et enftir. 
dank des chiysobeiyl^.^ â4<(s a «assi déaoA^^tf Téceià* 
mecftdans un saphin .Ij2|l c^viilé «o^ ils.^opjLjcisiiferm^Si 
oSrû , eu ouq:^^ à lHme:d0 n^ès ottrémiié^V dies groupes^ 
distfncts de cristaux transparens , qui , sans doute , dit 
M. ibrewster, ont été d^sés jP^F Ip Puide. Xa caViféi 
n'a pas eilcoi^ été<m¥eFta ; an^e peubdenc pâoLt affio-'; 
ïner que <3es petits cristaux . soient des sqpb^i^s^ / 
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M. Vioat nous avsSt adre^é depuis long-ten^s des obser- 
valioils critiques coiicernani divers passages d^ Pouvrage dt 
M. Hassenfratz sur la chaui et les mortiers. JElles étaient 
déjà^mmtnées lorsque nous avons appris t^oouy^tbs dé la^ 
mort de m. Hassenfratz j M^ V-icat nous aau^ôtjaiftorisé i 
les supprimer^ èafe t'éservant 4e droit de cf §Iever ^elques 
inexactitudes dont il pense devoir se plaindre , dans le nou«- 
veau Traité qu'A prépare. 
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iTouvELLES Recherches sur la Matière colorante 

de la Garance. * 

Par mm* Colin et Robiqùet. 
.(Lft à rAGadeintc des Sciences Le 6 novembre i8a6. ) 



DbvvM nqmbf^ d'années la g^ra^ce fixe rat^ntion 
4e9 peîiMTfM^ de$ teinmiiier^ et des fchji^istea , et U^est &x . 
pget peu d^ «u}>àtaace9 qui le m^item 4avjU3iuge. Cetjte 
iM^ciejwe iraciii^» olsjf^t ^cl^l d'un^ imtfiieiis^ leonsonir 
mation, fournit des couleurs si riches, si éclatante^ Qt 
j4 vmée^ qu'(çUe eft|; 4^yeaiie cpmxae 1^. ba^^ de icoute 
^inture y et qi^e son étude approfondie ^einbl^ li4e aux 
^^i^omèi;^ iea pli^ iatéire^s^O^ 4e l>rt. Malkeiofeu- 
^e^eot jpn a Jlo|igHt^ii^ps fait myist^/e 4es piXNcéfés i soi- 
j^a:e pour &xcx sur les t?sS)U« jce&te be^le xoatièt^ linctor 
jriale. Mais à peine ces procédés furent-ils connus et 
publiés en .France^ que, chimistes et teiçtoriers^ tous 
^«fflpresaèiaeoit à L'envie de les soumettre i un scpupu»* 
leux examen, et de faire connaître les jréscdiats de 
dttun observations* C'es^ surtont â fierthoUet , Watt, 
-fnijnptny X Hausmann, .Garen, Woglec et Vitalis , qufe 
nous devons les plus importantes rech^hes sui' ce 
|pioiut> iÇependant, il £uit l'avouer, tous ces travaux, 
quelquHntéressans qu^ils puissent être , n'ont eu d'autre 
résultat, en dernière analyse , que d'apporter d'utiles 
modifications Mx Recettes empiriques et compliquées 
des anciens ateliers 5 encore serait-il peut-être vrai de 
dire que les plus notables am^iorations obtenues en ce 
genre, ters ces dei^i^res époques , résultent bien* plus 
T. xxxiv. i5 
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des essais de .nos habiles praticiens j que des données 
îbumîes par la science. 

^ Toutes nos connaissances chimiques sur la natufe 
intktie de. la racine de garance se réduisaient naguères 
à y admettre, diaprés Walt (i) , Fexistence probable de 
deux substances colorantes , Time fauve et l'autre pour- 
pre ^ celle-ci était regardée comme la seule qui fut sus- 
ceptible de donner, sous Tinfluence de certains lïior- 
dans , une couleur rouge vive et solide , tandis qtiè 
la première , toiiyo^i'^ désavantageuse en ses résultats j 
né servait qu'à nuire aux belles qualités de celle qui 
4'accompagne< 

'Charles Bai^holdi à prétendu en outre (2) que .la 
garance contenait une très-grande quantité de sulfate 
de magnésie. Plus tard; Hausmann^ qui paraît avoir 
observé le premier les bons effets dû carbonate de chaux 
dans le garançage, a affirmé (3) que cet heureux résul- 
tat n-était qu'une 'conséquence de la décomposition d« 
sulfate de magnésie par le carbonate calcaire. Noùb ver^ 
rons plus bas quel degré de confiance on 'doit avoir dans 
cette assertion. 

Nous en étions encore à ce premier pas de la science 
lorsque M. F. Kulhmann publia; en 1828 (4)> une 
analyse eomj^ète de la garance. 

ïl y trouva d'abord une matière colorante rouge , but 



(i) Annales de Chimie ^ t. iv, p. lof. 

(2) Idem^ tome xii , page 74» 

(5) Jdem j tomç ^xvi^ page i4- 

(4) Annales de Chimie et de Physique, u xxiv, p. aaS. 
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I 

^ fôS6Dttid de ses r'echetches , et ane autre snbsiauce éo^ 
krante fauve qu'il sîgnala à peine. V* 

Il imdiqua en outre le lignetnc , un acide végétal pré- 
sumé identique avec Tacîde malique , un mucilage ^ une 
matièîre vëgéto animale, de la gomme, >dil snore, une 
substance amère y une résine odorante, et enfin divers 
sels terreux ou alcalins ; mais , chose bieii rémai^ùan 
Me , c'est qu'on n'y voit figurer aucun âel à base de 
tnagnésiev * 

N'ayant , quant à présent , d'autre intention que de 
nous occuper de la matière teignante , nous ne-, repro^ 

I dtiirons point ici les détails de cette intéressante analyse;, 
et nous dirons seulement que , désirant acquérir convie* 
lion sur l'expérience qui pour nous devenait la (>lus in- 
téressante de ce tîravail , celle relative à l'obtendon i dé 
la subsunce colorante rouge > nous l'avonà répélcc.avec 

î tout le soin dont nous «étions^pàbks , et nous y avons 
mis autant de précision que le permettaient les donn^ 

établies par l'auteur. 

Le procédé de M. Kulhnianti consiste à faire, inflc^ser 
dans de Veau froide, peiidant TÎBgt-Kiuatre heures, d» 
la garance moulue; puis à faire bouillir cette rnétoU 
garance dans une nouvelle quantité d'eau ; à filtrer eh- 
suite la décoctton , et à y tyouter quelques grammes 
d'acide sulfurique. Aussitôt de nombreux et légers Eô- 
[ cons orangés se produisent, on les recueUle sur un 
filtre et on les lave avec une petite quantité d'eau aci- 
dulée. Telle est , selon M. Kulbmann, là matièrtJ colo- 
rante rouge , mais qui retient encore une petite quantité 
de l'aâde précipiunt 5 il ne reste plus , pour J'«rf*enir 
parfaitement pure , qu'à dissoudre ces Eocons' dans de 
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k^iJ et à y jouter un peu de sous^-isarbonàte 

homte de polasse sec et pulvérisé. La K- 

' oid*unroug» çrsunom intense. M* Kum- 

nmfuiît d» ^* filtrer de nouveau , et de Tafaen^ 

«eii5iiit0^ uneévaporatîon ispontanée^ Uolitient, 



ce moy^^9 ditfil j de petits cristaux disposés e« 
Wlles de fougère qui lui ont présenté les earaotèrc» 

suivais : 
!<>, Ils sont très-solubles dans l'alcool -, auquel ils 

^^i^nunaniqùent ime belle couleur rouge qui je conserve 

ii55(S^ long- temps ; cependant elle finit par s'altérer 9 et 

laoïàlièrecokfcante'se précipité sous la forme de âocoKi» 

bruns. 

2^^ l^es cristaux jouissent d'une assez grande saht- 
]HliiédansTeau^ mais, en concentrant les dissolutions, 
ia>matièvq ooloirante s-ahèreet se précipite, 

3^w Les alcalis en facilitent singulieremenl; la di^so* 
faition daufli l'eau, et t75 ne thangenipas heumcQup l^ 
nuance. , 

4^*^ Les acides précipitent cette matière calorimte de 
ses dissolutions^ cependant l'alcool la retic^ malgré 
l'excès d'acide ^ mais alors la couleur devient orangée. 

Tels sont les seuls caractères cités par M. KulhmauB, 
et qui ceftes paraîtront loin d'être suffisaxis, caronnesau* 
raitVappiiyer sur trop défaits lorsqu'il s'agît de pro- 
noncer daaa une matière d!un si haut intéi^êt* U.QUt été 
en outre bien à désirer que l'auteur eût fait co^nai^e 
quels étaient les moyens qu'il avait employé pour «t'as-^ 
Mirer 4^1^ pi^reté de cette substance^ Afeis o^wtne il 
n'a rien cemigiiié à cet égard , notre premier soin a éié 
à» remplir cette lacune, et nous devons dire ici que 
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him ^e^ nOttSDQ^ foj^ioi» attachas à r^tel:^cupu^ 
Içufl^VEtek le p^pcédé ifadiqfaé Ipâr M. Kulhiiwinn , nous 
u\yxm$ ptt xéaesin à obteiixr les eristaux doat il à Êiit 
DRtitiim ^' et èe{>èEijdam iidiis avons redissous dan» Tal- 
çi»l alttoln le produit de Ja première érapointion afin 
d'âîdiinèr nÀe portion de ftd^stbnoe moins éoluble 
q«i Jifimè «vait paru ausœptiUe de gêner là. cidstallisa^ 
tiofl» Jfous délions i^nter encore que nous avons ré- 
p^é à dtveries reprisée ee procédé , et cpie, quelque 
pnéoamion que noua ajxmB pu prendre , soil pour la 
liMaratioii de la teintais alcoolique , soit pour son.ëvn 
poration^ nout n'kv&ns jamaifi pu apereetoir les crii 
taïuc de M« Knlhmatmi Nouâ sonunes fort éloignés 
Qitoa&oilis d'iqpporfer le moindre dovie «tir la vérité du 
feit ,^ niais comïme il est à notre connaissante, ^ue d'aa- 
ties chimiatea oht éi^ement éi^houé iAm cette ^pé- 
râence , £1 eait xà présumer que l'auteur a omis de citer 
quelques^ circonatanées esteiitièlles au ^succàs de son 
opérat||Qii. Quoi qu'il en soit , à défauj^ de cescristaux, 
uans avdns opéi)é siur. le produit de Tévaporation de la 
teiniure alcoolique purifiée autant quô possible^ et^nous^ 
ravoiis ffegaffdé oonknke ne cont^iant que là matière 
de^AI. iLuIhoftann» , 

Dtes observutions aniérieures nous avaient appris que 
les flocons feuves étiûcteit acideà par eux^nièmes^ et itih 
déj^endajniticint de Tadde^récipitaiàt. De li> nous en 
«vous in£éré qtie les cristaut; 4onl on vient de parler , 
pouxxtti^il bien être dus à une combinaison de eetaciide 
avec l'alcali du carbbiiate employé, et cet idée, nous 
paraissaii d'ftutam plus plailsible que i'^^^riasicè nous 
avait Auëdi détnoiiiré que les floooas fàûr^s n'acqué^ 
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raientk teinte ronge cramoisieobseiTéeparM, KalhnraLa 
que SQUS Finfluence des alcalis. Pour yérifieç donc cette, 
conjecture, nous avons fait calciner dans on creuset de plar 
line une certaine portion du résidu desséché de la feintnre 
alcoolique , et nous avons recueilli une, quantité tiès- 
notable de. sous^arbonate de potasse. Ayant observé 
ce même résultat à diverses reprises , et. indépaidamr 
ment de toute circonstance accidentelle qui aurait pu 
le produire , nous avons bien été forcés d'admettre^ <pie 
M. Kulhmaim n'avait pojnt obtenu la. matière colorante 
pure , et quç la grande affinité de cette substance pour 
la potasse était telle, que leur combinaison réciproque 
pouvait s'effectuer même au milieu de Taloool absolu , 
et quel que fût d'ailleurs le. degré pnipitif de saturar 
tion de l'alcali par l'acide carbonique , puisque le sous- 
carbonate et le bi-carbon»te produisaient les mêmes ef- 
fets. On voit donc que le but n'était point atteint , et 
que pour y arriver, il fallait nécessaicemient se créer 
une autre méthode. Nous allons indiquer, très suc- 
cinctement comment nous avons été amenés à eelie 
que lious avons adoptée. 

On sait quç M. Mérimée, qui s'est 'occupé avec beaur- 
coup desuccès de la préparation des lacques de garance., 
recommande de soumettre d'abord cette racine pulvArîsée 
à de nombreux lavages à l'eau simple , puis à l'eau al- 
calisée , et de terminer par d^s lavages acidulés. Ce n'est 
qu'après avoir ainsi épuisé la garai^ce de toute matière 
soldble dans ces divers véhicules , que M. Mérimée l'a 
fait macérer dans une solution d'alun qui jouit delà pro- 
priété de dissoudre la matière colorante rouge : on péltt 
ensjiiteji à l'aide des alcalis, précipiter cette matière cola-. 
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«ante avec plus OU moins d'alumine. 11^ est certain qu^on« 
obtient'par ce moyen des laques d'unjbli ton; mais il 
est certain aussi que ce n'est qaea sacrifiant une quantité 
considérable de matière colorante , et comme ce pro-- 
cédé est d'une longueur inouie , noua avons du cher-f 
cher une méthode plus expéditive et moins dispen-^ 
dîeuse. Nous y avons été facilement conduits par la seule> 
considération que puisque les. teinturiers se servent , et 
avec grand avantage , de. la garance ^ sans avoir recours 
à tpu^ ces. lavages préliminaires et interminables , 
c'était une preuve irrécusable que l^s premiers bains 
eux-mêmes contenaient au moins en suspension une.^ 
grande quantité de la matière tinctoriale essentielle de 
la garance. C'est donc U que uou» avons cru devoir la. 
recherchée d^abqrd. 

Cependant le priocédé de M. Mérimée nous démon-% 
trait assez que ce principe colorant n'était que fort peu> 
soluble dans l'eaapar lui-même-, et qu'il ne pouvait 
j être retenu en quantité notable qu'à la faveur de quel- 
ques-uns des autres produits solubles. Of , tous ceux 
qui ont quelque habitude des analyses végétales savent 
çoi|ibijepL9 en. pareil cas , U proportion du véhicule a 
d'i^uençe sur la solubilité réciproque des principes , 
et personne n'ignore , par exemple , que tel corps pôa 
soluble dans l'eau, lorsqu'il est isolé, pourra être en- 
levé en plus grande proportion dans une petite quantité 
de véhicule , par cela seul que les principes solubles 
qui l'accompagnent agiront plus fortement sur lui, 
alors qu'ils se trouveront- d^ins dn plus grand état de 
concentration. Ainsi 'donc, dans l'espérance d'entraîr 
ilier esk solution , au moin$ momentanée , jj^lus de c^tte 
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matière eolorant^' peu solable par elle-* tflème , ïk^Hë 
n'aVons fait nos preniières màcërations qu'atec tmë trèâ- 
pedte quantité tl'ean , et nous «vpnB été â'antâât ^lH^ 
portés à en agir ainsi , qae ncms savitms ûk^ lonj^^éfiaP^^ 
qne ces macérations concentrées jouissaient de k piti- 
priété de se prendre en. gelée lorsque le liquide n^âVàit 
s^oumé que quelques instans sur la garanee. NdUè 
derous même lyouter que tout txans portait à clt>ll« 
qu« cette coagulation spontanée n était qu'uii tâultftf 
de là séparation dé la matière colotaiitë éll^eî-mèoiie , qui ^ 
en raison de son peu d'affinité pour FëàU, tëud tbiQôurâ 
à ràbandonnar. 

En conséquence ^ nous àrbns d^ayé t kilogr. de 
garance d'Alsace dans 3 kilogr. d'eau piirë^ et après, dix 
nsûnutes de macération , nous avons jeté le lotit sut* une 
toile serrée, et nous avons immédiatement soumis le 
marc à une forte ext^ression. Le liquide obtèâii était 
d'un rouge bran ; une portion a été soumise de ittll» 
à Taction de qtielques agens ; et Fautive a été dépbâéâ 
dans un lieu ^is. 

D^à Watt a décrit (i) les principaux caractères did 
l'infusion de garance , et nous n'i^outetons ici qufe ceïi* 
qui sont relatifs à notre olget^ ainsi nous dilrons qtië 
cette infusion récente rougit le papier de i^uien^sÀl 
d'une manière très^prbnoncée 5 que fes acides , et stir-i 
tout les acides minéraux y déterminent une coagulation 
assez abondante formée par la rétlâiioâ de flocons gé* 
latineux d'une trinte feuvé ; que la difébiution d'aittii 
se coiDOLporte , eu cette circonstance , idommé un âddé 
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iaible \ que la disselvIioD d eiain «t tjelle de plomb y 
produisent des praéipilés lrèft<«boiidftii8 ) et enfin que 
quelque gouttes de soluticsi de potasMi caustique ver- 
sées d&Bs œ premier làyage de la garàiiee chaiigeilt là 
nuancé de ronge bmn . en nue assez bdle teinté glro^ 
seille , et qne la Ikfueur ^ loin d'être prëeipitéë par tb 
réactif n'ep devient que plus limpide4 

Keyenant maintenant à cette partie de lii «ulcéfatidlt 
qui avait été abandonnée daàs in^iien itAis^ nëUs i*ap'' 
pellerons ce qui a d^à été indiqué précédefiiméât , qu*à^ 
près un temps plus on moins court ^ et rditi^ au 
4e8ré. à$ concentration , on trouve cette liqueur telle-' 
ment coagulée iju'elle ne forme plus qu'une maëse itkitt* 
blante s^dblable à cdlé qui se produit ou dàni le lliii 
ou dans le sang également a&andmhéé à ufté hâië^ii 
spontanée. En agitant uii peu fortéiMbt le Vàéë q^ 
eoutia^t ce produit s àa voit la messe s« dividër bû gros 
eaiUots, d'où s'écoule une liipiéur 9à^t Umpidë êl 
beaucoxq^ moins colorée que cblle doUt dlle ptotiétot) 
et al on jette le tout sur uhe téile serrée \, la inajëure 
partie de ceHe liqdéBr se sépai^ avefc la plus grande 
facilitée '' 

Si miuntenant on en compare 1» propriétéb àtée 
celles de la macération primitive, «^n trouve; 

1 ^i qu'êlk rongitbeataeoup moins lepapièr detoOTAesol ^ 

ft^. Que les acides n'y débermineni plua de ^&oég^^ 
laécm , «uftôtit lorsqu'ils sont aÉ^ bits ^; 

3^. Que la potasse naustiqne , au lieu d^dem^r tiue 
bette couleur groseille, couame dans le oas pré^enlt^ 
n'y produit plus ^'wke nuauce ro«0geAtlre dale, de fort 
peu d'intensité ^ et <que ie précipité «j^ ae forme , ei^ 
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sgQUOOt une solution d'alun dans cette liqueur atiitt^ 
Usée , est d^un rouge fauve et livide. 

Ces s6uls caractères suffisent pour appuyer notre 
^coi^ecture précédente..; c'est-à-dire pour faire, voir que 
la portion de matière colorajite rouge en^trainée dans le 
premier, lavage accompagne le coagulum , et que c'est- 
là où il la faut rechercher. Ainéi toute noire atten-t 
tio|i doit, maintenant se diriger vers ce point , et nous 
demanderons la permission d'entrer dans quelques dé-, 
iails à çqt égard. 

Un premier essai fait sur le ooagulum encore hydraté 
et bien lavé à l'eau distillée froide , nous a démontré 
qu'il conservait toigours la propriété de- rougir très- 
seQsiblement le tournesol ; il est donc certain qùMl 
contient un acide libre. Les. alcalis caustiques ^ même 
très-étendus 9 l'attaquent facilement^ et la dilssolution 
parait presque complète ; mais il résiste à l'action des 
carbonates alcalins. L'eau d'alun le dissout en partie \ 
la dissolution est d'un beau rouge cerise , et on obtient 
avec cette liqueur une fort belle laque. Nous y revien- 
droQS plus. tard. L'alcool concentré le dissout ^i grande 
partie , et «e véhicule acquiert une couleur d'un rouge 
brun foiicé \ cette dissolution rougit encore le tour- 
nesol : elle acquiert une belle couleur pourpre par 
les ajcalis , tandis que les acides en afiaiblissent au 
conl;raire la nuance.; mais, si on étend d'eau les deux 
liqueurs , on trouve que la teinture alcalisée se main- 
tient en dissolution , et que l'autre au contraire;, donne 
un abondant précipité où se retrouve encore.Ia matière 
colorante , et même dans un plus grand état de con^ 
centration. Ce pi:écipité> dissous dans lei alcalis^ (ouxt 
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nit une teinture d^uné couleur plus riche que la gelée 
elle*mème , en telle sorte/ que nous avons cru être 
afrivéS' au terme que nous nqus proposions d atteindre , 
et qu'il ne nous restait plus qu'à Tobteuir en plus 
grande qusmtité , pour pouvoir étudier tous le^ carac- 
tères de ce principe colorant. 

Nous avons donc répété notre expérience^ sur des 
proportions plus con^dérables , et après avoir laisse 
égoutter un temps suffisant le coagulum obtenu , nous 
l'avons repris et trituré avec de l'eau distillée pour le 
bien laver , puis il a été passé de nouveau. 

Mais comme cette espèce dégelée se s^are diffici- 
lement de l'eau , nous avonsété obligés d'avoir recours 
à la pression, moyen qui' offire quelques -difficultés dans 
son exécution; car si on ne prend la précaution de 
comprimer très-graduellemeiit et d'envelopper en outre 
cette gelée dans un grand nombre de doubles , tout 
passe au travers du tissu; tandis qu'en procédant avec 
soin on peut arriver jusqu'à la réduire en une pâte très- 
solide. C'est dans cet étatde eO[ncentration que , traitée 
à diverses reprises par de l'alcool absolu boitillant, 
elle a fourni plusieurs teintures ^ plus: «ou moins char- 
gées , qui ont été toutes réunies dans un alambic et sou- 
mises à la distillation afin d'en retirer la majeure par- 
tie de l'alcool. Les | environ étant obtenus, nous avons 
ajouté dans le résidu une petite quantité d'acide sulfu- 
rique (i), et le tout a été ensnite délayé dans plitsieurs 

litres d'eau. Il s'est formé , comn|| précédemment , un 

' _ - ...... -•.•...•. 

(i) L'acide qu'on ajoute nV' d'antre uliliié que de dimi- 
fioer encore la solubilité dé ce produit. 



^ 
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aboodatit précipité d*an jaiim fànve que ttous avoua 
lavé par timple décantadou jilsqaà ce que Vieau de la- 
vage ne' précipitai plus par les sels de harjte^ Arrivé 
à ce point y le d^pôt a été recueilli sur un' filtre , 
pttia séché) et il nous a présenté les caractère^ 9m -* 
vans. • 

Sa couleur est oellç dn tabac d'Ëspagnev il est doux 
en loucher , mais il n'a rièH dé gras \ sa eiaveiir ioal près- 
que nulle ) et son odeut a quelque chose d'aromài- 
iique^ 

Il est fort peu soluble daiis Teau^ mak.en quelque 
sb^ inépuisable pki' ce vébiculev Nous avolis poussé 
les lavageé à uii jpôinl esiréme sans pouvoî)? obtenir 
un^ liqueur incokâre^ elle est toiyours d'un jaune doré 
plus ou moins ihteuse. 

L'alcool le dissout sana resie , et la diseoluAipn ^ qui 
est d'un iotskgd brun , est ftdide. 

L'élhelr ne le dîssoul ^u'en partie » et prend nue tdnte 
d'un jaune pur ) -la diasblùtion est également acide , 
hita quie l'éther soit par£utttnent nmite« 

LM altalià edusi&ques fendiasoluiioti) mis en oohta4:t 
avec ce précipité f Ini foni prendre ui^ oouletir bleue 
d'autant (ilus belle et plus intense , «Ju'ib sont plus 
concenlrés 9 et la nuance détient d'un beau pourpre 
plus ou moins tilolâ^é k mesure qa'oti l'étstid davan^ 
u^ d'^n ; mais les laques qu'on obtiebt avec eetle 
lîquevir , ei par lek môfoni ordkiaires , n'ont qu'un Ion 
sale et vineux. # 

Une chose qui nous a singulièrement étonnés y^c'est 
que ce précipité ^ traité par l'eau d'alun ^ même bouil- 
lante , est à peine attaqué y et que la petite portion qui 
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86 dÎMOU tue donne qu^iine teinte d*un ronge brun ; le pré- 
cipité que Fammoniaqne y produit est d'nn toh beau- 
coup plus yiUîn qne dans l'expérience précédente. La^ 
tnanière dont 9e comporte en mépie circonstance le coa- 
gnlnni gi^atlneux i nons af ait , il faut TaTouer , tout-* 
i^-fait éloignés de prévoir eet étrange résultat , dont nous 
ne cberclhiorons pas pour le moment k diseuief les con- 
•équences. 

Lea expériences que noua venotis de citer n^ nons ayant 
qne trop démontré qu'il s'en fallait de beaucoup que 
notre tâche fût remplie ^ nous avons fait de nouvelles 
et nombreuses toitativeç 9 mais toigours aussi infruc- 
tueuses. Enfin , après des essai» multipliés qne nous 
noua garderons de rapporter vd , nous nous trouvions 
tellement rebutés par ce long et inutile travail que nous 
étions , comme il est a^pivé A tant d'autre , aor le 
point de tout abandonner j alors qn'il nous vint dans 
l'idée d'étudier l'action de la chaleur sur notre préci- 
pité y et cette fois n^ua eûmes le bonheur inattendu 
d'obtenir un résultat qui vint ranimer et notre zâle ec 
nos espéranoes. Voici le f^it. 

En soumettant la substance dont nons venons de faire 
m^ition , à Faction d'une chaleur modérée et long- 
temps soutenue dans un tnb^ de wrre , on voit surgir de 
ce produit , qui d'abord se ramollit et se fond en ré« 
pendant une odeur de madère grasse chaînée , une va- 
peur d'nn jaune doré formée df particules brillantes 
qui viennent se condenser à la partie nûtoyenne du 
tube 9 et donner naissance è une zAne distincte, laquelle 
se tmmve bîént&t toute tapissée de longues et belles 
aiguilles brillantes y qui a'efitrelaoent dans tous les sens 






^ 
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et réfléchissent une couletir rongé tout-rà-iait seniblabld 
à celle du plomb cbromatë natif. 

Ces cristaux ont été soumis d^abord à quelques estais 
dont nous citerons les principaux. Ils sont peu ou pmnt 
solubles dans l'eau froide ^ mais quand ils sont bien 
purs , c'est-à*dire exempts d^une matière grasse qui pa- 
rait se vaporiser en même temps ^ alors reau bouillante 
en dissout une certaine proportion , et la. solution est 
d'un rose pur. Cette liqueur , essayée par les moyens 
les. plus sensibles, ne donne aucun signe' d^addité ni 
d'alcaliniték 

L*alcool, et surtout Téther^ dissolvent ces cristaux 
presqu^en toute proportion ; mais une chose assez re- 
marquable , c'est que la solution éthérëe est toujours 
d^un beau jaune d'or /alors même que Véthev est d'une 
neutrs^lité parfaite ^ cette diffégence dépendrait-elle d'tine 
plus grande ténuité moléculaire? nous l'ignorons. 

Le3 alcalis caustiques dilués exercent sur ces cris- 
taux la même action que sur le précipité d'où ils prc^ 
viennent ^ cependant il faut observer que tantôt la so- 
lution parait complète, et que d'autres fois la liqueur, 
après avoir acquis une couleur. ^en^ee des plus riches, 
laisse déposer au > bout de quelques instans des flocons 
d'une couleur, très-intensé , tandis que le liquide sur- 
nageant l'esté tout-à-'fait incoloré. 

Nous avons cru remarquer que cette * différence de 
solubilité tenait à la présence delà matière grasse dont 
nous ayons fait mention tout?à4'heuie en parlatit de l'cic- 
tipn de l'eau. Nous motiverons plus tard notre opinion 
sur cet objets mais nous observerons dès^à^pi^sent que 
quand les cristaux . ont été choisis bien ^détachés et bien 
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nets, ils se dissolvent instantanément lorsqa^on les pro- 
jette daïis une eau légèrtment ammoniacale^ et qaHls 
y développent de suite une couleur magnifique 5 tandis 
que quand on prend des cristaux plus grouppés et mous- 
seux , ils se colorent et se divisent plutôt qu'ils ne se 
dissolvent dans le Hquide. 

Ainsi il ipardit que dans un cas il se foi'me une conr- 
•binaison insoluble avec ies alcalis y tandis que dans 
l'autre il y a dissolution au moins mdnlentanée. 

Enfin, si on expose de nouveau ces criitaux à Tac* 
tion de k cbaletir , ils se subliment sans laisser de ré*» 
sidu charbonneux, et ne -paraissent avoir éprouvé au<^ 
cune altération sensible. 

Ces seules expériences ne laissent aucun doute seloa 
nous sur la préexistence de cette matière cristalline 
dans la garance , car si on voulait supposer qu'elle ré-^ 
suite de Faction de la chaleur , il serait bien difficile 
deconcilier cette ii^ avec les propriétés que nous lui 
avons reconnues , et qu'on sait appaiténir à la garance 
elle-même; cependant , poi!ir plus de certitude, nous 
avons cherché à l'obtenir directement par la voie hu- 
mide ^ et l'éther nous en a fourni le moy^. On sait 
que ce véhicule n'a point la propriété comme les aur- 
très de dissoudre collectivement un grand nombre de 
produits ] il ne les admet point aussi facilement les 
ans à la faveur des autres , et son action est beaucoup 
plus spéciale. C'est donc en traitant par ce dissolvant 
le même précipité fauve qui nous avait fourni nos cris- 
taux par sublimation, que nous sommes parvenus à ex- 
trake cette même substance, et qu'il nous a été possible 
de la recueillir sous la forme de petites aiguilles brillantes 
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OU de plaqua |^tcaçée$ , à'nu jaiiae dore ^ toiu^-fait 
«embla^les à Vor p^m^if , el^ iqfui laissait comme lui 
des t^ace» 4117^]^^^ «ni^ le papier ou sur la peau. Les 
pr^iojèi^^ tel^tHres êfiké^éta domaeni^ pfir Leur éir^ipiiir^- 
x,}if>^ ^ iiest crifîlw^ pltNk^ MguiUéft ^ mais k mesure c^'on 
épui^ davantage, la cristallisaSiQO devient jjuâ raieaeée, 
§t jc^ i^'^^t ))iwJ^6t plu$ qu'iinbe espèce de ygutsièi» bril- 
)^ii^ , ofii p^h^ \m doigta oomme celle (pjLÔn veirouve 
sur les ^]m^ «f^lHâina pupUlons. - 

. l}m^ çb9§^ qpfi ooiu devons &i«e r^ascp^ ici , c^est 
qpe jiçs pi^Q|i9P9 ^cristaux ^utllëa qu'on 'obtient pamii^ 
4f^t ^Lpi;^r«9^i( idmtiqiUBS airec ceux .qui provi^ineiit d<e 
' la .sublimation , mais il n'en est pas de même pour les 
m^r^s^ ^ Je pf ^uîjt dea àl^vm^^ eràtaUisaliibiw 8eiiâ>le 
m px)eçq)ie pji9# po^iï^ir de mafâèine £o}oiantev Aê se 
t.ejg]WX|t À pve}i^> qu4i^ oa Wf>«(â^t^ dans uae 4Kaa 
gpsDIOf^i^^e , fflups pi; )i9s ^^^oiLAe résoudre immédxate>* 
ff^i^ ^n 411^ ^P^ de liquide hfl^wx qui restée k 
jfl^façip , ei| «prlf ^'îl pavajt; <pe £ea deraieri cristaux 
§^j^ pi^S^ if^itji^^mi^t &ttfn^s d'une matière grasse 
(g^ V^^V dî^^l , .«^«qili aiious a aemblé Atre acide; 

Nr|i^ pms€g|»s doM ^ d «pnès tout ce «pii précède , 
ig^'m ide^i^^m^a Um ^ecdp vainfiit asrec nous que ce» criÀ- 
;^x que i|0|i# mow ohfmw « «oie par voie de sui)ti- 
(Eilitip^^ fpiyt 'pcir iFoie à» disfiobtfi^u , ne squc autres 
^^'ç^ mlmsmm ^oht^i^ pAJsdcsiUère coniteiuie d^a^ 
h ê^JsçoAfi^ fit ^mme d^ormûs elle xloit prendi^ rang 
an #<mbi?e dm principes inu»écbuits des|(régiQiuac> m>tks 
fpç]fc#Qm 4§ h nmam^ alizanne (i) que nous liro&s 

une terminaison masculine^ comme on l^a assez généralement 
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du mol mli^zari, mité d'aboid dans le Levant , el qni 
€8t masilna&l consaerë <kii« le eomaieTce pour dési- 
gner la moine de garance end^. 
. Une fois l'existence 41e ce principe colorant bien eon* 
stgtée^ une importante question se prëéente d^ellfrméme. 
Ce principe est-il bien celoi d'oà dérivent les. belles 
eonleurs -qu'on obtient de la. garance? Rien de pins 
fiioile au pneimier aperçu que jdc salislaire à cette. ques* 
^a, «i* lés probayiités sont si grandes, en IRi^eur de 
rafirnaative^cp'ilseinblemit presque superflu d*enexiger 
davantage ; maïs oqsendant si. on vent avoir recours à 
Veipériienee , on trouve qu'il est beaucoup moins aisé 
qu'on n'auraic pu le penser d!oiErir des preuves, certaines 
a cet -égard :; ein efiet notre aliiarine ne ^ dissout que 
fer^ pou dans Veau , et on ne peut , i Taide des aloâUsi 
que ttéiQs^aVoiis vu y> développer hm- couleur si riche , en 
drep des laques d'une belle nuance : il j a pdbs^ c'est 
quelle est à peine auàquée par Veau d'alun , et que le 
peu «qui k'en dissout île communiqué à la liqueur qn'nne 
teiùlis itNige4»nuie sale. Les alcalxB en précipitent une 
kque beaucoup moEQ3 <*bdle que. toutes celles ^'on 
peni obtenir de» autres produits de la garance ; ii est 
cepenidant vrai de dise qu^en oôtaines circonstances , mais 
que' stem» n^avonspu apprécier d'une manière aaaea» 
nette ^ on obtient de. belle» laques* Ainsi nous avons 

jfdopt^poiir'leè autres principes , immédiats meutresf mais^ 
en céflédiissaoït.^ue toutes Iea4natières edoranles obtenues à 
l¥tal ' de. pnreté^ osit nèçu ima . temii9aison féminine ^ .mjvH 
worts er^iplu» cp^pvj^âfcUde no8Ai9(mf^f7nfr à> &ynpipi»ie 
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réussi par fois en dissolta^t de l'iliiaTÎnedan» une eatt 
ilcalisëe , puis en j^joatant quel<ïue8 goutte» de solution 
d'alun dans cette liqueur-, mais il faut arouer aussi que 
nous n'avons pas constaimuent obtenu le même succès. 
Conservant toujours d'idée , malgré ces résultats mé- 
çatifs, que l'alîïiarme devait être le principe colorant 
essentiel de la garance, nous avons cherché à nous 
rendre compte de ces singulières anomalÎM , et nous 
avons pensé d'abord que %e défaut de solubilité dans 
l'eau d'alun dépendait probablement de k^ trop grande 
cohésion d^l'alirarine pure. En conséquence nous en 
kïons fait dissoudre une petite quantité dans dfe l'eau 
alcalisée, d'où elle a été ensuite précipitée en flocons 
gélatineux paV un acide , puis kvée , et enfin traitée 
par de l'eau d'alun. La solubilité a été en eflfet un peu 
augmraitéé par ce moyen; mais les autre» résultats ont 
été aljsolument lés mêmes. Forcés donc ie chercher 
ailleurs le, noeud de la difficulté, nous nous somraea 
trouvés rédniti à des hypothèses» Voici le raisonne- 
ment qui hbus a para lé plu» plausible sur cet olyet. 
Quelle que soit , ; avons-nous dlt^ la matière colorante 
de la garance , cai ne peut concevoir sa solubilité dan» 
l'eau d'alun qu'«n admettant que cette solution soit une 
couBéŒoeiice de: l'affinité qui existe entre cette matière 
colorente et l'alumine , et ce qui semble «icore auto- 
riser à croire qu'il en est ainsi , c'est la couleur que 
contracte celte solution , opuleur qui est précisément 
celle que le* tissus acquièrent quand ijU <mt été mor- 
dancés par l'alumine et teints dans k garanee. Or, avOi»- 
noùs ^outé, si l'alizarine pure n'est pas sôlnbte dans 
l'eau ^alun , c'est très-probablement parce qu'elle exerce 
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alors une moindre action ^ur raluminc , ce qui dépend 
^n0 doute dç ce cpie dans la garance elle est unie à 
un autre corps qui Taccompagne daps Teau d'alun^ 
augmentiQ. son action sur Talumine, ou bien> ce qui 
revient au même , afiaiblit Fâiergie* de Tacide suUu- 
rique^en se combinant dirèclemen^ ayeclui. Celte ma* 
i^ère d^epvisag^ la chose nolis à conduits k la connais- 
sance d^un /ait qui ) selon, ^otos , lui donne un grand 
carapt^ de probabilité ;:C*est qu'il jauflEil ^ pour préci- 
piter la matière colorante de la. solution alunée , d'y 
ajouter une petite quantité d'acide ^ la ^^éparation est 
4'autant plus prompte que la proportion d'acide igoutée 
est plus considérable^ mais elle a toujours lieu par 
cette addition , et ce précipité , lavé et desséché , donne 
de Talizarine par sublimation quand il a été obtenu par 
une forte proportion diacide. Il est aoluble dans ràl-. 
cool y dans Véther , dans l'eau d'alun , et susceptible 
de fournir , par ce dernier moyen , des laques d'un ion 
rose très-pur. L'ammoniaque le dissout momentané- 
ment; la potasse ne produit pas le même effet. Or, nous 
pensons que l'explication naturelle de cette précipitation 
est que l'alumine se trouvant sous l'influence siofultanée 
et presque égale de l'acide et de la matière colorante , 
tout est retenu en dissolution ; mais que si une nou- 
velle dose d'acide vient augmenter par sa masse l'éner- 
gie attractive de celui déjà contenu dans l'alun , alors 
Véquilibre est rompu , la matière colorante se préci- 
pite et l'acide demeure seul en possession de presque 
tout le reste de l'alumine (i). 



(i) ^oui disons presque tout le reste de l'alumine y \i2ivce 
que Texpérience nous a déinooiré ^ue la matière colorante 
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' Quoi qp*A en soit de noire liypethèse , ' il fi'êfn i^-* 
lerait pot^ moins 'à donner des {veuvei directes que 
'l'êMiàtine est Inen réèlkto^ni le principe eolorant ât 
kl garai^ce , es Yoici le» faits qui iïoqs paraissent les 
fdiia eoncloans' k cet égarct. 

Le «oaguliun gâsfiînéu:^ dent nous arons fait tnen^ 
tibn^ plus hàut^ jotiis de k propriété de se dissoadn^ 
en partie dans l'eàu d'alun , d^y détëlopper une belle 
eônlefirirrage' cerise ^ et* de' donner , à' Tàide des al-*- 
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en entraînait' ufte très-petile portion ^ et c'est à la présence 
de éétte petite quantité d^alÀminé que nous attribuons la dif^ 
Acuité qu'ob éprodve d'en séparer Falizaritae par suMimà- 
fidn j parce qu'elle est retenue par I^affihité de raluminé^ et 
qtiQ le seul moyen que nous ayons troui^é d'y démontrer h 
pi^ésence de jVliiariiié a été de dîmiuiier autant que p&s* 
sible la proportion d'alumine susceptible de se précipiter^ en 
forçant beaucoup la quantité d'acide employé à la précis 
pitatioD» » 

Avant que upus fussions p(^ry(BQUs à ^^arer de Valizarine 
cette matière colorante qu'on précipite ainsi des solutions 
akinéesy les caractères particulier qu'^Ue présente, et 
surtout sa facile solution dans Feau d'alun , nous s^vaieiit fait 
supposer que ce pouvait éire une substance colorante parti- 
culière; mais, en l'étudiant de plus près, nous avons reconnu 
que ce n'était qu une modincation de Talizarine qui se trouve 

Û , unie à de Palumine et à une substance azotée , du moins 

, • . . . . . 

à en juger par l'odeur qu'elle répand' lorsqu'on la brûle. Pbùr 
distinguer cette modification particulière de ralizarine , ' nous 
Tavons nommée purpurine^ en raison de 1^ couleur quVUe 
acquiert quand çlle est débai^rassée de l'acide qui a servi à sa 
précipitation. ^ ' 
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t^i» , des laïques d^uîi rwe pur. Ce coagulum coMient 
donc \k matiir^ ic^ranie , «t il doanc difeoieii|eiit4i^ 
r^li^arw^ par sublimatiim. Or y remarqttoiis (jôe ce coia* 
Çulam 1^ disfoui presque eat^remcnl daiis Talcool ab^ 
aolu ^ qi^ pioescpie toute la portion dissouie en; pr^i* 
fjtée par Faddition de Teau acidulée , et enfiù qu^ ee 
précipité eat pvédaémoxt celui qui contieDt l'alitarine 
ejDL si grande aboodoiioe:^ et le seul produit qui donné 
du rouge avec k» alcalis. Il est à rjnuntfuev que k pov-i- 
iioa non idUbaouie par Talcool abaolk costi^it beauooop 
d» phosphate de chaux et une matière a|otéé» %^^ 
«n « ntte preuire qu^ion poufiait presque appeler dir^tes ? 
MtiM, dirons* que l'aliBtriiMe pure, conveiutblemeiii dé- 
imyéàj diurne |par sou app%ati«Mi sur on fissu ttiof^ 
idavueé un i««ge hrùn^ onseeptiUe de passèi* avtfévffs. 
wùâs .par les .avivages .oïdinaires. C'est ce êfiM ïl'^esi 
tffisijGitdle à chacun de «^an'urér* On en doit hien eot)^ 
-dbiDe, àiMftve.aTJa^ cpie bi :Ia jràtiirfe ed^ra^e de la 
gMranœ est une, ee!ne peut éxte que r^diaatl&e; q«»e!, 
ei . au eontraire cette matière colorante irésufoe ' i^e |»iuc- 
(ueurs priiîcipes., Tidîsariii&cn laicpanîêesaenlSeHev^ 
<qu!elleMeta)iiT9e, Bans les eg^ns «piployéa ffoisr LW^ 
yage.) de quoi euppléwsa çaifu'eUe a pu' pcirdre pav eob 
^bleÉaent. IWis jboys les cas v eti|ous'q|e :cr^giiî9ttii'lpài& 
de le dite, Isa découverte cbndqini uépe^rémenii à la 
iSQtttiâ«|t des .pioblèmea. impôrtene que iee uûncuriers 
^intidi^aas lo»g-4)eDqps>«(n]Btt%5' 'A la isa^cilé'des ehi^ 
^BÎstés;^ cft que l>ënipfrisitfe'>ii'a pti -leur dévbilef just 
<ju'a présent. Cela posé , passons ttiaiil«aîiiill'à1jfutfl<j^^ 
uqes ' des kupoita^tes- âppHoâtie^ qui ' f^U^t' dériver 
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Les peintres connaissent tous tes bonnes quaKtés 
des laques de garq^ce , et ils eA (Bsiknent singulièrement 
Féclat-, la fraîcheur, et principalement là grande soH* 
dite*. Cependant ces. laques sont fort peu enij^loyées y 
et Tianique motif : est lé trop grand prix àliq^él on les 
étalj^ité A! Paris, .deux personnes senlement's^bCçupeiKt 
ay^: succès dé cette* préparation , et elles donnent' k 
Iwrs plus :heàux produits le nom de carmin -de^ gia- 
mnce, Cçttedénonfination, ckoisie sans doute ^à des- 
«fîn pour donner. pluA àet valeur à ce produit , sem- 
blerait incUquer . une mo^tière colorante pure , ou du 
moins très-^EMicentrée , et' «qpendant il est cer tatli' qtie 
ce» pi^tendus carmins, ne sont autres que deTéritables 
Iftques^ contenant beaxtcoup d'alumine. Les plusrbelle* 
;se.'. vendant de .i5 à ^fn Tonce. Nous recevons aussi 
4*A1ilema^Q des laques, 'de garancç y niais^ il s'en Êiut 
qu'elles' aieB^t)les, qualités des^înôtres ; leiir cocdeàr est 
beaticoiup.tplus foncée, leur cassure est presque vi- 
treuse^; .dlesitpbs&èdentiùné certaine rigidité qui^ em^i- 
pèc^e qu'ellea ne se délaient bien arec lés ^ corps gras 
auxquels on doit, les Unir^ et .cette grasse iiit€|i«ité de 
couleur canote assez qu'on en la^rçharassé le'ton à 
l-aide des alcfli^fcaustiqnes; aussi' n^'gagen(>-eUQS*rien 
à Templdi , tandis que^ les autijes > qui ^^.très-^pvoiiable^ 
ment sont précipitées, par des.carbonaties^alcaliiis y «ont 
doûflea AU; toucher, se.dtvisent faciiémentji, et ao^Hièrem 
4)ne grunde intensité de ton quan4 01^ les broiejavec de 
l'bpSe* vil faut encore ajouter qijiûi leur. teime a b&âu^ 
c»>lip plfis ide fraiçbeur. îi» ^ .\ ' 

^ JI^QUs i9rii>ran$. çomplèfieQiçnt l^.pvwtéiéà snivis par 
{4M. Bpurgeois et Cossard qui fabriqiient.ceaioamiiia 
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de gjai^fîQ \ mais comme leurs pxodiiit& s«at ixès^cheriis. 
malg-Ké. la çoac^rrence. établie entre eux, il en faut 
hie^ CQOchiu^ç cyae leurs ^.proçédiéf^; sont dispendieux.- 
Celui qi|i a été proposé p^r M. Mérimée , et dont noust 
ayç^ ^it menlion daps.le commencement de ceMéoioijre^ 
a, comme sotis rivons fait remar^pier,, le ^ra^ce in-r 
conyénient d'être non-seulement dfuue longueur dém<&** 
9uré69.mai& de sacrifier ea outre un girande .^juanûté/ 
4e matière colorajgite. 'Ainsi, le prp^èop^e , & résoj^fi^^i 
m^iiltenant est d'obtenir unaussf beau, pi^o^uif qi;i^<;es 
Messîe^ci,.mais> par des,. voies plus .courts ^ moiasf. 
dispendieuses. Or,.,q^l est le résultai. de ce^,lavagé&^ 
mifltipliéB aifxquels on a recours? n'e^t-ce pa9;évjdem* 
ment d'après Van^l^Sie 4^ M..Kull>mann , d'e^lfi^v^lj^, 
mucilage ^l^.iuatière .7i^toi-anim2^1e9.;U.:gQmmÇi. le 
sucre, et la substance cplf»i;a^te faiiye,. si .^^t. e^jif^Hl' 
euexi^te une ^^ et qii'elle ne soit p^a^ une qH9.1Ué4;U||. 
<lÇ9^ ÇOi3)^:;pré9édens. IVÎais remacqupi^s qaB.)^,plu|>arit 
4e c^s Qifitièxes peuivent .ètjpe détruites, p^. I^l^impJk* 
£&ri9iepu#^ > a^eopjiique j ^^çt comm^ IJkxher^ner, (i), 
mçvLs assure que la f(ermei;ualion .respectQ.le. prittcipe 
coloraut ^e.Kgaç^çe^^ etgue Watt (2) dit ^gssi ayp^f , 
observé que des .bains de gsnranj^er conservés jt^sqp'afr. 
PjD^nt de^çépaiwite une odeur fétide ,i tt>n jquissw^i^, 
pajj mqi???! ^P 1* prpp'^ifi^^ de. teindra ^ssi.bîen pt pq^K 
èlçf même mieux qi^'aupfivayant.; no^f jayons été ^fpç^( 
i;^ Qa,t]iwellemçnt ^ substilucp Ufern^entation^ii \q\^^ 
ces lavages'') et nous avons vu.en cjffet qt^^, sans «a^uy*^, 
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précàmioii qjÊe c^le de dëkyer ia garance mdaliiè i^éc 
5 à 6 parties d'eau, on t>btenâit ea été Une prèmpte 
feUnentatioB spiritaeiose ^ qae le mare , cfQÎ ne iyàm- 
uÉtaoticfaM. plus qu^une faâ)le couleur jaunànreà Veau , 
donnait cependant une belle teinture rotige lorsqu'on 
le faisait macérer dan^ une ^lutîon d'aluà ; et qu'en-^ 
fin on pouvait , par lei^ procédés ordinaires , séparer de 
cette tëînttire xme laque d'uiie très-belle iluancè. -Aïùsi 
la iferoteh^tion offre un bon moyen d'élâniner dé là 
gai!*attce tout ce qtri peut nuire i la beatfté de fa ii&a*' 
teétr , ' et cett^ méthode serait bientôt généralement 
àd^tée si elle ne présentait aucuofe tfilÉculté ; jnais.en 
ad^eftant que cette opération soit toujours identi^[t^ 
danb-^e^ résultats , encore est-il' qu'on né peut^égalfemén^ 
bien réJSfectùelrdatis joutes lessai&oùs, buquVllle ésdgeràiS 
rétablissement d^étuves -, et pafr conséquent un sui^cW>lt 
de 'dépense assez considérable pour présenter un ob- 
stacle réel. Ces motifs qui ^ous ont paru assez .gtafyëis, 
puisqu'il s'agît d'un procédé à mettre entre lés maitu^ 
dé. tout le monde ^ nmis eut engagé à cbercKer une 
itaéthode plus simple encore dans son\ex2cutîon , et 
zvous avons peàsé que celle des lavages' addptéè "par 
Mv Mérimée était sruseèptiMe d'en ofirâr ies mbyens en 
la reluisant ; îfxmr ainsi dire , au strict nébessàire, c^ëat*^ 
à-dire en âiminaitt la tnièàié proportion de niaftiètie^ ^-. 
lubies avec la moitidre qutedfé dfeàû ^stble. ^Ot\, 
roirf les améttoraiîctos qûî lious ont Stê éu^giiféèè pptr 
nois bbservatk^i ^ra(tîqtiès. * ' ^:J^ . ■ 

Les ckiqpstes savent"que4e meilleur' moyen t le lav e r 
une substance ja^e^v pas toujours de l'inoader'd^he 
grande' quantité de ' liquide f js^nout loÉsqu'ii s^ie de 
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conMTvér mie matière iqfvi y hieik Kjue £irt ftea iotable ^ 
peilt'd^fMi]daiit«e troai/cr eatraliiée en parcia , «i^ ^r4 
à la giMindë quaxkûti de dissolvîuit employé. Là -glirittred 
est d^mié ooiitexlnre tpoBJ^wuse^ Ic lonqû^cftle «êl'gdi^ 
gëe dliitmidîlié f mae gsnide pntie de la |K»r6Îoiii dVMMt 
qtti a pâiiétré jtuqiiè dans rîmériem^des frttgiKieiiê lei 
pliis grossiens ^ j a^fomnic et :iie «e délaie |>eliÂ daâtt fe 
nesie dbla riiasse^ en eette eme que , pbr support à 
cèttr partie , il «derieiii: phteqv'niiitlki iie ^tiltipKer^lek 
lavagea. Âiinai lé mojffln d'aller pltn>v4teie'est:de|Ai|i^ 
veaâr. 4eette gtagraUJfmy et If moyea de là y rt iwi d r^è'eiit », 
cemme dmoun aàki, de eea|xim»er ife»ii>in mr; 
^ Cea<>à rUde de ces ennpleB obaer^âfkiiift que *nmtt 
soiBiiies fm^enua à «bbaénîr sex treia ou 4(ffiire'tiettMfc 
BevhoBBifintj Iris .aéiiEeB^iâiduitB^qal'eiigeiiMft tuparÀ^ 
va»ff ploatairs mois coméaitifc. M. Méttrttfe ^ •qnS'ià 
hîeâ 'i^oitltt asf isier à mLde nos wtaft y ^ {^ '^^^ ^^ * 
une méone liéB&ôe fcaommeiyon' et terttiiÉeâr ^iile beHè Ik^ 
cptedontill» ekpDiAif iÉn«6eliatitfllMi ÀfMft alloM^lfr 
dfireila oi^didijbe epn tt>Bi'^<»i^$i^le dovâiit lui. nSè 
cbnimte àidâayèr ch«^ kylègMtaWe Afe' giMnëe '(i) 
mpuhte ^ dans quatre kilL d'èatt \à laiéè^t^tËflicërèr^éà^ 
dant dix minutes «eidenieiA , piîis^ 4 jBOtMèf^ 'le totft 
à' l'i^ition d'imé ifbraéiîpvesae. [Qè- prctaiiër ^li^ge est 
mis de >c6fté pour en: redMr ^la gêlile. Âu^sifftt'^é^'' 
freqskmqtLOn peÉt ôexcer ne^ àitèimAhe fikàs*Véé^^ 
kment; d'aqoniie poillion de 'fiiqfiiide , «Idi^ft ito^pi^^Mnife 

k vxk.'seà(M^ j^uia >ài m iv^itoie lâ¥«^ eb^ciliittekit 

» • * ' . • 

' ' " ' ■ .1. M. ,. I ' '■ ^ 

(i) "Nouk devons àVcirlr ici que toates ries expeHence» ont 
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de là mèmejnftiiière, et oa soupiet également à la pressK» 
à ebaque fcria. (Jes trolfr.kvages^^'qtiî'dlireiitoiilî&àire^ 
méat trois* heures en toot^ sont sèffisans^ et la garantie, 
devjaune/qù'elle était ^^ar pris nne assez: belle nuance 
roB^. C'iest dans j6el élat qu'on la «onmeV àTacàon de 
r^au aHiné^ , et .pour cela , on la délaie de nouveau 
dans S iti& paiftiës d'eau ^ : on y.<a|dute 7 partie d'alun 
eoAcassë £ ppr fait: maoéro* ce mélange à la c&aleur: da 
]Nliipi*4nâri6 pendaiit deux ou trois beures'; .on/agite: d^ 
%^0ips à* aiitre à. l'aide d'un' morceau dé bois'; on eomle 
ensuite sur oi^ toile serrée, pois çnsomnetà la presto. 
Les liquçttPs.réimesaQiitr ensuite filtrées* au> papier y^el 

\enfin on. précipite avec une solution étendue^ cris- 
taux de 9Qudé| maison a soin de ne pas. em ^ajouter 
a4#e2 pQUjr précipiter toute Falumine^de la^poemière 
fois* Si oi» fractionne ^ *par exemple ^.la» dose.' néces- 
saire eft trois4porÉQns<, on obtient troisipoéoipités dùnt 
la; richesse de teinte va toiqours' en déoiMsBaiit > les 
premiers entrainei?on| d'autant plus, de matière coki^ 
i^mte qu'pn lesauca^pjus long-temps a^lébavEec- la li- 
queur^ Le précipité une foie foismé j il né.reste><pi^àle 
Ji^yer ^p^r.simple .décantation juslqa!à ce que l'eau .qui 
siunage en sorte pdfr£aitQment inchlore.: .:' - 
: ;Telles'sGPt les simples m^ùipulàtions^ qu^eicigé la 

''préparation des hèUes laqués f de garandev CM) vint 
qu'elles sont d'we si facile exécution^ qu?ilin'«est per^ 
4K>me qui ne ipit à mi6mè. de :les;enCffepiendtie , let 
avmit peu, noi^is'n'eiii doutons. pafr,f;rem^JkN> de ces 
laques deviendra beaucoup plus fréquent. Nous ne 
çroyoiis .pas trop nous avancer en disant qu'à l'aide de 
^elques légères modifications qu^ la pJCfitigye, jpourja 
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introduire encore dans notre procédé., leur lutage yé- 
tendra juscju^a^x Qijejt,^ lp$ plus .or4viaire$ , et quelle» 
deviendront d'un prix assez bas; pour qu'on puisse s^en 
servir même pour les pap^ffs dei t^nju^e.'. ; * « ' 

Nous devons i(^ire rçmarqu^er ma\ptenant que ncNis avons 
supprime les lay^iges. a^cldulé^ recoinmandé^.par Mu Mé« 
rimée, , mais i q^iie uqvs ^omuiiçs )oiÀ d'en. Contester 'Vu- 
tili té ^ . noi^ pas cepçQdaul q^c; .nous pap^tagkw»: son . opi- 
nion. sur ce- point» M- Mérimée pense. quHl eaûsce dans 
la racine de s9rap1.ce ^ une .matière- cûlpranie violette 
particulière, qu^ se dévelonpé da^y^nlag^ ou.dâ;moîns 
qui se met plus en évidence p^r;:lQ$ l^v^afesi^quëiùc, 
et comme cette, couleur .n'est^pr^p^reqpl^/t^^^jjrréckt 
de celle tiu'on veut obtenir k s^lors, il.cher^jb^ à^im 
déna!rakser au m9ye^ des aei^f^^, éf^ndus qu!i};P^g«rd^ 
coniime le véritable dissolvant, . IN^ous observerions d'a*- 
bord que, rien ne nous parait, démontrer ,r<çi^î$lenc!^tie 
cette matière colorante violette ^> ^^ quf^ 1^ ll^vrée; U^ie 
obsçi;>vée sur les derniers layagçs,î^gx^eu^.iPaîr]^. Wté- 
l-imée , çrpy^ent J selon nous ^^ d'ui^eportipif. d'^)i?a}ûtif 

s^parq^e^ 

iji^i^t Ijaciik 

naturel' dç la garance a été epljBvé ^ el . quç^ tr^sr?prohar 

Mement même il s'est développé un peu d'an^ofu4qti6 , 

alors cette couleur prei^d la nuafice/yi.QJiçt|tf q^'çjl^ie* 

susceptible .dé contracter sous l'in£lï|<îçiqe d^s ,aka^,; 

81 de plus par le lavage aci^e j la garan çejregre qg sa tei ale 

jatme primitive , ce n'est . pas , à notre avis . parce 

aù'àh lui énlèVe cette prétendue couleur violette : mais 

auiqu^ment parce que Facidç fait virer au jaune;r.^]Ui~ 

iti'Ij. î' !J'»*»' 
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alarme qù elle contient. 
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Si «epeBtbnt les litipïtges acîdiss jouissent di'ùue ùti- 
Kté riée^lê, iioii^ croyons qtie té ne peat être quea 
enlevABt des seU ealcuires tpi existeut en assez granâe 
abondance daiMs la racine de garance , et qui non-seu- 
lement fixent^ en qudque sorte, une [Tarliede la ma- 
tière colorante datas le tissn ligneux , mais qui la soi- 
vem en certaines proportions dans ses dissôlvàns , et nui- 
senc à la beauté àe m nuance* Cette manière de voif , que 
Boos «¥Ôns des motift de cibîre ibndée , s'accorderait 
difficilement avec Fopihiob de Haussmann , que nous 
avons ciiée dans te com^kiv^i^ement de ce Mémoire. Cet 
baJbile praticiefn prétièiid en effet que les isels calcaires 
sobi iréê-fiivôniblëè A Têxtraction de îa i^atière colo- 
f«njtei<te9à' garance, et il pense qu^'s agissent princi* 
pakwâfeit en décompbsàiit lé sulfate de magnésie, dont 
il regatpde la présence cûWmè excessivement nuisible j 
nms, étitt^ que Tèxi^Ate de ce dernier sel, n^à point 
été ocmsCalëe ']^ar Fanalyie de Mi Kùlilmann^ il paraiit 
bien plus probable que Te principal avantage de Fem- 
fm 4u i^arbonaté calcaité provient de lacutta quil 
taùtmé sixr Tacidé de" la garance èh le saturait , et cela 
eist si' tirai , ' ijpié «dans la plupart âe nos ateliers de tein-^ 
tttreonlé rmblabe p'air tout autre .soipis-cs^rbonate 4I- 

NX T . r • '•« 

' n titivé testerait inainWant a rig'naîer les , avantages 
iqne'Tatt de là teinture peut tirer de nos. observations^ 



. I f,f. .^ . ' / - . I ,_.».» '-^ 
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(i) Au reste, quelles que soient l^s sqb^tançea , ^nl^vfSç^ 
par les lavages acides y il. es( jcer^in quHls n'oiU . d'autr,e:l}(i^t 
due deinipebner que ces substances se .trouvent, reunies dan^ 

, ^ , ,Ur" ..'.X. ) ïA: : I. » ;. . i. - 

Ttftu d'alun avec la ftiatière colorante : or, nous' croyons 
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maïs cet objet est d'une si baiite importance qu'il mé- ' 
rite bien h liii seul de fai^e Toljet spécial d'iSn traml 5 
et si rAcadëmie daigne éncofirager no^ prenieiv ef*. 
forts , nous au^ns Tbonnenr de Iwi soumettre un anne 
Mémobre dans lequel nous traiterons uniqnidment cette 
intéressante question. 



Mémoire ^«r une nousfetU Méthode pour ressai 
et le traitement de la Pjrite aurifère. 

Par M' J. -B. .Boit&siit^iAui^t. 

Les mtneurs donnent le nom de mines d!or aux 
subttances minérales, quelles qu^elIes sment, qui renfeiy 
ment une suffisaïAe quantité de ce métal pour è^re trai- 
tées avec profit. Parmi les minéraux aurifères o» doit 
distinguer la pyrite de fer. Souvent mélangée avec diiP- 
férens sulfures , teh que la blende^ la galène^ le cuivre 
sulfuré , etc. , elle constitue des masses minérales qui 
sont l'objet d^exploitations importantes ^ mais dans une 
semblable réunion l'argent se trouve presque tpiyours 
en plus grande proportion que l'or 9 et la léparation de 
ce dernier métal n'est plus alors qu'une opération se- 
condaire. 



■ ' ' — ^i^^»*ipi— III I I* Il I m ^y——^ I I I m — ^i.^H^— WH— <B^ 

«voir obtenu ce méaie résuXiat eOç ferç^nt aj^sez. ta proporiioiii 
d^aliin^ p^ur que Teau s'en trouve presque. saturée^ e(; quelle 
devienne par là même incapable àe dissoudre d'autre^i coi:p^ 
que la ivkatiére colorante. 
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Parmi Ie$ yéritobles minerais d'or, c'est-à«dire les mi- 
nerais qui ne fomissenl que de l'or , t*ékt encore la py- 
rite -de fer qui est lé'plûs important par àa richesse et 
surtout par son abondance ;' on (>eat y joindre le fer 
oBti^> hydraté , qui ,- c6n|^nié elle , forme des giies au- 
rifères souvent considérables. Dans quelques localités 
la blende et le sulfure d'antimoine sont aussi exploités 
comme mines d'or. 

Il y a deux méthodes connues pour traiter les mine- 
rais aurifères èl' 'argentifères ; 1 une ^ appelée amal" 
gamation , consiste Si 'enlever^ par le moyen du mer- 
cure , Tor et l'argent des minerais préalablement pré- 
parés: l'autre , nommée traitement par la fonte , s'exé- 
cute en fondant les minerais, soit avec des matières 
plombifèsfss , soit seuls , de manière à. obtenir des mattes 
riches, qui sont ensuite soumises à Tac tipu dissolvante 
du plomb fondu ; les métaux précieux sont alors se- 
parés du plomb par la coupellation. 

Quoique ces deux méthodes soient jtrèâ- répandues et 
qu'uned'elles, celle de l'amalgamation, ait pris naissance 
en Amérique , elles n^ont cependant pp^ encore pé- 
nétré dans tous les ateliers des mineurs américains: 
ainsi à la Vega db Supia où il existe d'abondantes mines 
d'or exploitées dépuis longues années ^ aucune de ces 
méthodeisi n^est mise en pratique. La seule qu'on y 
connaisse est celle du lavage , et lorsque Tor se trouve 
disséminé dans' une gangue pierreuse^ on l'extrait en 
lavant Je miner«ii= broyé à la manière du sable; 

Le lavage a été appliqué également à Textraction de 
l'or des pyrites ' aurifères , et avec un tel succès , 
qu^il a permis de tirer parti d'un minerai quelquefois 
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trop pauvre pouif èlre.t^aiiéipar Vaioiâlganiatioii ou fat 
la foDte^.^ et ,' sqw ce rapport ,.- on.doit:Ie: consiâérer 
comme ,iiiie jm^hode . qui , «ouYenablemént . modifiée ^ 
promet &ur, celles 4^jà ccHUttues «de grands aTantages : 
c'est ce qu^ j'<^9£^iem4'âlal>l)rdaQS ce Mémoire, après 
avoir exposé le procédé^ tel que jeTai vu pratiquer. . 
Ç'çst^sur. le^ mines de Miarmato , situées au N.-E. 
de la.Vega , s^r le : yeriant du Eio Caucà qu- où extrait 
Tor de la pyrite par le lavage. Le terrain dans lequel 
se trouventi .ces min^sappartient à la grande formation 
dejSye^ite .etde Grûnstdin porphyrique qui renfermé 
les riches ^i^eraens d'or de k prdvinœ d'Antioquia. A 
Marmaito, il ex^iste de liombreux filons àe pyrite auh 
riferç, qui, par leur puissance, en font un point très^ 
important ^ ces. filons sont bien réglés ; leur direction 
presque cq^iStaiite est de TEl à J'O. Ba pyrite reposé 
qrdimi^irenieot sur. la roche, et n'est que rarement mé- 
Isoigée; de gangue \ l'or s'y trouve disséminé en |far«- 
tioules , quelquefois visibles à l'œil nu, mais Je plus 
•tsiE^uvent > non-seulement il est impossible de l'aper*^ 
ceyoir, mais «gncore des essais chimiques en décèlent A 
peine 1a présence , et ce métal y existe alors ep: si pe- 
tite quantité qu'il ne faut ri«i moins qae l'extrême 
abcmdance du . minerni pour :que le travail . soit prp- 
4uctit. •■ , • /■••••■ • ...... 

.Pour extraire l'or de k pyrite, on la pulvérise et on 
la kve ; voici ooinme oek se pratiquée Mannatoi ' - 
L'atelier est placé sur la pèhté deda montagne ^ il 
se compose d'un bai^vd sous lequel peuvent tenir une 
douzaine de travailleurs ] dans, le sol^ ôii a' {iratiqué 
mn giçand.trou circulaire ayant environ 6 pieds, de 
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Ibaîdeuc' él 90 pieds de diamètre» Des f6!iitiie& (nè- 
f réesèa ) ooeupées à broyer , sont mngées autour de 
, 4celie excavaiiou ^ ella^ sont SfH nombre d^ dix , ayant 
cIuiciiiiB devant «pi u» pierre de porphyre âe^ée d'eor 
Viipoii. deinr. pied» au-desdits du soi , et inclhiéé vers le 
réservoir f cette pierre eH en tout semblable à celles 
employées dans le pays à broyer le maïs ; la molette 
dont ,eUesi ^e serrent est pour Tordinaire un morceain 
ide P!f rite qui- contient da qtfarts. • 

Le minerai h umidre est pliapë- près d'elles ; c'est de 
•la pyrite iBn-morcean^ : ^lleîs^ mettent un de cesCmor- 
èeanx sur là partie la plàsHév^ède leur pierre, et le 
■«éduiseiKl eb poudre à coup de ' mollette ; ensuite^ elles 
Imienft eif joutant de Feau pm^r* faciliter le srikvail : 
k pyrite jk mesairç qa*dile «st broyée , glisse en eon*- 
•siatance 4- wfie^pâtd liquide dans leréservoni. 
. Xoracpœ^ par le travail continu des broyeudes , le 
4^rvoir est rempli de pjjriite inoulue , on y fait alrri- 
mt uii«ebusant d'eau qu'on bisSRe cocde^ pendant une 
«emaine ). ea ayant «oin de liemiuer de temps à autre la 
ttAtiére; ht pyrite étante ainsi flâbarr^i^éê des terres 
qu'elleponràit contenir , on procède au lavage.' ' 

Le lavage, ae fieiiidansnii {Aat debois , nomméliateay 
qui a ht forme d'un c6ne ti^s-âpplati j dottf la base 
peut avoir i5 à 18 pouces de diamètre, et la iWiiténr 
3< à 4 pott'cnsbt ^^ négresses exéeuient ie lavage avec 
une rarer habileté» £Ue& mettent environ âo livres' de 
pyrite broyée dana k ba^ea et la plongent dana Veau 
on ellesi sont dles^ipémies à mi«-jamb^; aiorsi, aprà» 
avpir d^layéi la pjfrite avee laf main^^ elles donnent â h 
biita un mpuvement giratoire tràsnraipîdb , ayaiflf -sohi 



( 
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^ lui donner de tempi^ en ^mps difORérentes incKnai- 
èOBS potti' &ciKter la sortie dés matières qfti se t]t>a- 
veut en su^endon dans l'eau. * Après avoir eontioué 
f^tté inanceuvre pendyit quelqnéii minutes , elles sor* 
tent la batea de Teau , et la tenant d'une main sous 
une inclinaison d'environ 4^, elles font tomber avec 
l'aptre une grande partie de la pyrite qui se trouve étblée 
sur le plan incliné formé par la position de la batea* 
Elles opèrent sur oe cfui ' resta coolmc» il a été dit ci- 
4esm^> jusqu'à ce qu'il ne re$te qu'une petite quantité 
de pyrile trèi-riche e<i or ; alors elles redoublent d'ai- 
lention > et finissent par obtenir l'br presque pur qu'elles 
ineltekit dans tine espèce dé boite à0 corne appelée co^ 
eho. Lorsqu'elles ont réuni ainsi une certaine quantité 
d'or , elles le repassent à la b^tea pour bien le net- 
toyer , pui#jellès le font sécher dans une petite poèLa 
de fer qui porte le nom de secadera. Après cette opé'- 
ration , la pyrite qui a été successivement séparée eal 
soumise à un second et à un troisième levage; elle four- 
nit constamment de l'or. Lorsqu'elle a subi trois la- 
vages^ elle est mise en tas et abandonnée à l'air pen- 
dant huit où dix mois \ au bout de ce* temps , on la 
broie comme si c'était du minerai neuf , et elle donne 
une nouvelle quantité d'or presque égale à celle du pre- 
mier traitement ; ce qui reste est encore jeté en. tas et 
lavé , et ainsi de suite jusqu'à ce qu'elle ait disparu dans, 
les lavages. 

L'eau provenant d\i lavage s'écoule vers le Cauca et 
dépose une pyrite irès-divîséequi est lavée par des nè- 
gres libres y qui se nomment masamoreros ; ils' en re- 
tirent encore de l'or^ 

T. XXXIV. 17 
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li'or ffo'on retire des pyrites de Marmato n'est pas 
très-fin ^ H a une crâleur sale qui lui est particulière: 
à la Maison des Monnaies oà il est envoyé^ on paie 
pour 3 livres de cet or en poudra deux livres d'or mon- 
nayé» 

Toutes les pyrites de Marmato sout aurifères, mais la 
quantité d'ôr qu'elles peuvent fournir varie considëra-" 
blement ; quelquefois il itrrive qu^en brisant tm mor- 
ceau de pyrite , on* trouve des groupes de cristaux d'or 
qui pèsent plus d'une demi-once ; mais ces rencontres 
ne sont pas très»communes , et dans la plupart des cas 
la quantité d'or qu!elles contiennent est assez petite, 
et comme ce métal y est probablement très-inégalement 
disséminé , on conçoit qu'un essai chimique fait sur 
moins d'une once de minerai doit inspirer fort peu de 
confiance. 

Pour connaître la richesse d'une pyrite considérée 
comme pauvte , mais qui était néanmoins travaillée 
avec bénéfice par les nègres , j'en ai fait broyisr envi"- 
xon un quintal , et après avoir fait sécher la pAte , on 
en a pesé 80 liv. 5 onc. 12 gr. (troy ). 

Par trois lavages successifs on a obtenu 5 2, 7 grains 
^*or en poudre. 

Broyée de nouveau et lavée , cette pyrite a encore 
dt>nné4o,3 grains de métal ) je ne poussai pas plus loin 
l'opération. Ainsi le poids total de l'or fourni par les 
80 Uv. 5 onc. la grains , ou , en réduisant en grains , 
par les 463212 grains de pyrite a été de ,93 grains : donc 
la pyrite a produit j^ d'or. Ce nombre est sans doute 
aonlessous de la réalité , puisque cette pyrite aurait en* 
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€ore pu foomir de Tor si on Tavait exposée a Taîr 
pe&dant quelques mois. 

Si^ on analyse les différentes opérations pratiquées à 
Marmato pour Festraction de ror>de la pjrite, on 
trouve que ces opérations sont fondées sur un bon 
principe , celui de la différence de pesanteur spéci- 
fique. Eneffet, Tor pesant de i^k 19 (i), et la py* 
rite seulement 5 , on conçoit qu^l doit ôtre assez facile 
de séparer le métal par le lavage. L'exposition à Tair 
de la pyrite d^fà lavée est également bien calculée; par 
cette exposition , une portion du minerai passe à Fétat 
de sulfiite qui est enlevé par les eauxi pluviales ; Tac- 
tion atmosphérique s'exerce principalement snr le sul- 
fure très-divisé , car après avoir été exposés' plusieurs 
mois à Tair, les tas déminerai diminuent 'de volume, 
et la pyrite restante est en petits morceaux ayant eu 
grande partie la forme cubique. 

C'est y sans aucun doute , dans l'intérieur de ces pe- 

' tits fragmens qui ont résisté au broyage , et par suite k 

la décomposition, que réside l'or qu'on peut encore 

retii*er en traitant la pyrite une seconde et une troisiè^ie 

fois, ' ♦ 

Qoant au moyen par lequel les nègres de Marm^tO 
écrasent la pyrite , il est entièrement défectueux ] oaais 
il serait facile de la broyer par des machines d^ ma- 
nière à abréger considérableiuent l'opération^ néan- 
moins , quel que soit le mode de broyage qu'on 
adopte pour réduire le minerai aurifère en pQu4re 9 



(i) Beaucoup de variélés de poudre d^or ne pèsent que 
14 à 169 l'eau élant prise pour 1 . 
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«m clQit craindre d^ ne po«yoU* pa$ Tumepcr 4^ VéM 
de ténuité désirable , car il eât facile de pulvériser 
)fiL pyrite 'y infMA une fois arrivée 4 un certain d^ré de 
fi^ej^se y la di^çulté angmeme 9 particulièrement si c'est 
)fi. Variété cubique î qn pré veut cependant Timportancr 
4{u'il y a à réduire la pyriie en poudre tuès^r^ne» puis* 
cpi^ Tor ppui r^jter cach^ dniia de très-pQfii;s ibgineu» 
ifi c^ QiinérAL ^ . 

Il y « denx voies qui peuvent conduire k peifiection- 
iM4t la méthode suivie à Rfarmato : t^. en diminuant 
la masse de nkinerai à traiter la quantité d*or restant la 
même ; à^. en ^ansformant 1^ pyrite par un moyen pen 
dispendieux en une matière plus légère qui se laisse 
entratner aisément par Feau de manière à faciliter le 
lavage. 

Là première idée qui se présente pour diminuer la 
masse de minerai , est de le mettre dans des conditiiHis 
favorables pour qu*il s^effleurisse avec rapidité; la py- 
rite passerait ainsi à Fétat de sulfate dont on se dé- 
barrasserait ensuite par Feau ) malheureusemient la py* 
rite cubique , au moin^ celle de Marmatô, ne 'semble 
pas s'effleurir aisément \ car après un temps très-long 
tètte efflorescence n*e»t encore que partielle. 

Thi fénU que par le gnllàge on pourrait satisfaire à 
toutes les conditions en obtenant un oxide de fer plu» 
tendre et plus léger que la pyrite, et qui par consé- 
quent se laisserait moudre et laver beaucoup plus faci- 
lement.- Par le grillage on diminuerait d'ailleurs le 
poids de la matière à traiter , pnisque la pyrite de Mar- 
mato qui est le sulfure de fer Fe S^ composé de 
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i Fer. . . . . iQo ^, i 

Soufre. • • 117, 

deviendra , par le grillage, Toxide de fer Fe , ciôiite- 
nànt ; 

Fer 100 , 

Oxigéiie. . • 4^. 



/ 



Il est donc; évident que la quantité de fer restant la 
même , les 117 de soufre seront remplacés par les 4^ 
d'oxigène, et que ce qui pesait 317 ne deyra plus pe-. 
ser que i45 \ ainsi ;i par cette trnsformation , la pyrite 
perdra envn:r«o,.î3. 

Guidé par ces conèidératiotis théoriques , j*ai scmmis 
mes idées à Texpérience en opérant sur les petites quau* 
tités de pyrite que j^avais à ma disposition , et je me 
siûs ainsi assuré que le meilleur procédé pour extraire 
For des pyrites aurifères » consiste à les transformer en. 
oxide de fer par le grillage ^ et à broyer Foxide en 
poudre très-fine 3 le Javage s'exécute alors avec une 
telle facilité que , paf cette méthode , on parvient à 
découvrir la présence de For dans des pyrites qui n'en 
renferment qu'une quantité à peine appréciable , et qui 
échappent aux essais docimas tiques les' plus délicats. 

Le grillage de la pyrite FeS^ qe présente aucune^ 
difficulté \ à la température rouge , le soufre brûle atec 
flamme, bientôt la flamme disparait , et la matière se 
maiptient quelque temps au rouge cerise ; il faut alors 
agiter continuellement pour renouveler les surfaces , 
la couleur devient de plus en plus sombre , et Ion s'a- 
perçoit que l'opération» est terminée quand on ne sent, 
]^lu$ rodeui: de Tacide sulfureux , et que x^algré Té-. 
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lévation de lempérature la matière reste comme éteinte* 
Lorsque le grillage a été bien conduit, il ne se forme 
pas une quantité sensible de sulfate de fer , et ïe bi-. 
sulfure est entièrement conTerti en oxide rouge. Cest 
ce qui résulte des expériences suivantes , qui ont été 
faites dans le but de constater la perte éprouvée par la 
pyrite FeS^ lorsqu'elle est soumise au grillage. 

N^. I. I^yrite de Marmato ; jaune de bronze , com- 
pacte; on y volt quelques cristaux cubiques; elle ne 
renferme pas de gangue. 

Soumis au grillage • . « loo^o grains. 

Oxide rouge de fer produit. . . 655o \ 

Perte au feu 345o s= 3496 pour f . 

N*". 2. Pyrite de Marmato ; compacte , d'un jaune 
foncée sans gangue. 

Soumis au grillage. .... . loooo \ 

Oxide rouge obtenu , • • • 67^0 \ 

Perte au feu. .......... 325o= 32,5 pour \. 

N<^. 3. Pyrite de Marmato , en petits cristaux cubi- 
ques. 

Soumis au grillage...,. 16000; 
Oxide obtenu , . . 10600 ; 

Pertç an feu . . , , 5400 = 33,7 PO«r S- 

N^. 4- Pyrite de Veragua près Panama ; très-granc( \ 

éclat , cassure largement conehoîde \ elle est exploitée 
çompie mine d'or. 
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Soumis au grillage k>ooo ; 

Oxide obtenu 6670 ; 

Perte au feu 333o = 33,3 pour f ^ 

On voit done que la perle faite par lesr différentes pj** 
rites difE&te très-peu de o,33 qui est celle indiquée par 
le calcul dans le cas où 100 de^e S^ se transforment en 

100 de JPe. On pense bien que cet accord ne peut plus 
avoir lieu dès que la pyrite soumise au grillage con- 
tient des substances étrangères, par. exemple , comme 
eela arrive fréquemment à Marmato , où elle est mêlée de 
blende : ainsi 8000 grains d'une semblable pyrite ont 
perdu 1620 gr* ; ce qui répond seulement à une perte 
de 0,21. La faiblesse de cette perte est due à ce que , 
k la température nécessaire au grillage du fer sulfuré , 
la blende n'éprouve presque aucune altération ; c'est 
ce dont je me suis assuré en dissolvant une portion du 
minerai grillé dans un acide faible et 'examinant le 
résidu. 

D'après ces résultats , on voit qu'on peut compter 
sur une diminution d'à-peu-près o,a5 dans le poids du 
minerai auirifère : cette diminution doit par conséquent 
apporter une économie notable dans le broyage et dans 
le lavage ^ mais le plus grand avantage que présente 
le grillage de la pyrite provient de ce que Toxide de 
fer qui en résulte peut passer au moulin. 

L'oxide de fer aurifère une fois bien moulu ^ il est 
aisé d'en retirelr l'or \ car il se délaie si complètement 
dans l'eau ^ qu'il suffit, pour effectuer le lavage, de 
faire tomber Un filet de ce liquide sur l'oxide placé 
dans un vase , par exemple , dans un mortier, et d'agir. 
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ter areç prëcautioB , |K>ur qi^e bientôt la plus gratoén 
partie de Toxide soit enlevée; Ton aperçoit Tor taér 
langé avec des grains d'oxide de fer mal broyés. Avec 
ym peu dliabitude , on le débarrasse prompten^ent de. 
toutes matières étiwgèïes. 

\La propriété ijpe possède Toxide de fet moalu de sq 
jkAàj^ fiicile^ent dans Teau est due probablement à 
l'extrteie ténuité de ses parties y dvi ^loins on nei sau- 
rait admettre que. Tayant^ge que présente Toxide sur U 
pyrite prorienne de la différence de . pesanteur spéci- 
fique de ces dei^s: Substances , car on peut s'assurer qae, 
cette différence n'est pas considérable^ en effet j'ai 
trouvé qu'une pjritç mêlée de blende pesait 4>^« 
i5o grains d'oxide prçvenant de cette pyrite ont dé* 
placé Soy6 grains d'eau , ce qui établit la pesanteur, 
spécifique d^ Toxide = 3. 

Une autre pyrite pure pesant 4»9 ^ donné un oxide 
dont 96,3 grains ont déplacé 19,9 grains d'eau d'une^ 
pes. spéc. = 4iS- C'est par le lavage que j'ai déter- 
miné la quantité d or contenue dans les différentes py- 
rytea sou^iiseï ay grillage. 

LVxdde de la pyrite n^ i a donné. • . 27,0 grains d'or. 

Id.... n^ SI a donné. . . 25,5 id. 

Id , n'? 3 a donné. • . 01,0 id. 

Id. • n^ 4^ ^^^°^* • • ' 0,1 id. 

J'ai essayé plusieurs fois de réparer l'or des matières, 
avec lesquelles il est mélangé vers la fin du lavage , par. 
)e mercure ; je m'en suis bien trouvé , principalement 
^orsque l'or était en poudre très-fine. 

Ç^mme moyen d'essai ^ le lavage de la pyrite grillée 
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me parait être très-exact , et je le crois préférable aux . 
essais par la voie sèche ou humide, autant par sa fa«- 
cile esécutioB que parce qu'il permet 4*agir sur des 
quantités heaucoup plus fortes. Pour m'assurer dé 
Texactitude de Tessai par le lavage» j'^i essayé un 
même échantillon de pyrite «uriftre -de trois difiG$«- 
rentes manières. 

Après aY<Âr grillé la pyrite , on a divisé T^^e en 
trois parties , chacune de a la grains. 

(a) aïo grains ont ^té traités par Tacide hydro- 
chlorique bouillant^ on «a obtenu un résidu cpiftposi 
presqu'entièrement de blende noire qui avait échappé 
^u grillage : ce résidu , qui pesait aS gr. , a été dissous 
dans Teau régale $ le sulfisite de 1er a précipité de ee|te 
dissolution o,i gr. dW. 

(b) dio grains Ont été scorifiés par du plomb qui 
31 'était pas exempt d argent ; le plomb ^ passé à la cou- 
pelle ^ a laissé 0,1 5 gr. d*or argentifère qui danè l'acide 
fiitrique s*est réduit à o,i gr. d'or. 

(c) aïo grains > broyés et lavés dans un motti<r> <mt 
fourni o^a gr. de poudre d'or qu'on a fondue sous, la 
fnoufle avec du plomb et Un peu d'ai;gent ; le plomb 
coupelle a laissé un bouton qui par le dépArf a donné 
p,i gr» d'or pur. 

Ces trois essais s'accctfdent parfaitement et rassurent 
çur l'exactitude du lavage. 

Pour la pyrite aurifère il intporte moins de connaître 
exactement sa richesse que de constater la présence de 
l'or ^ car une fois démontré qu'elle est amifère , il est 
{certain qu'elle mérite d'être livrée au travail : or j il 
f&X aisé de conniâitre promptement ri une pyrite con^ 



(a66) 

tient de Tor par le moyen du grillage. Pour cela , il 
suffit d^opérer sur 4o à 5o grains de pyrite ; Foxide qui 
provient du grillage est lavé dans un tube de verre 
long de 5 à 6 pouces et d'environ \ de pouce de dia- 
mètre ; &i quelques minutes For est rassemblé au fond 
du tube , et n'y en await^il qu^une particule qu'on 
Fapercevrait distinctement. Ce moyen d'épreuve, qui 
peut s'exécuter par-tout , est susceptible d'une grande 
précision ; je l'ai toujours fait précéder les nombreux 
essais que j'ai faits sur la pyrite aurifère y et il ne m'a 
jamais trompé. Si, par les procédés combinés du gril- 
lage , du broyage et du lavage , on est parvenu à extraire 
de l'or en agissant sur de petites quantités de py/ite au- 
rifère j on doit être convaincu que les mêmes procédés 
' s'appliqueront aussi avantageusement en opérant sur 
une plus grande échelle; le succès de ces opérations ne 
saurait être douteux y puisqu'elles sont journellement 
pratiquées là où il y a des travaux métallurgiques. 

Dans le traitement en grand de la pyrite y le grillage 

pourra s'effectuer dans des fourneaux à réverbère ; il 

ne présentera sans doute pas de plus grandes difficultés 

' que celui des minerais mélangés de sel qu'on giîlle 

pour l'amalgamation. 

Le grillage en tas, comme il se pratique dans le 
Hartz et à Chessy, conviendrait peut-être comme plus 
économique ^ un semblable grillage , où il peut entrer 
5oQO quintaux de minerai s'il était composé de pyrite 
de MarmatO) pourrait renfermer depuis i jusqu'à i^ 
quintaux d'or en poudre. 

Pour moudre l'oxide de fer provenant du grillage de 
la pyrite y on pourra se servir de moulin à blé > ainsi 



que cela se pratique dans les usines d'amalgamaiion* 
Dans ces^ usines, un semblable moulin peut débiter en- 
viron 24 quintaux de minerai grillé dans un jour ^ on 
doit penser qu il moudra la même quantité de pyrite 
grillée. 

L'oxide 'de fer moulu pourra se laver. dans trois ou 
quatre grands bassins placés en amphithéâtre ; pour 
nettoyer For des matières étrangères avec lesquelles il 
est mêlé vers la fin. du lavage , on pourrait achever 
cette opération dans la batea , ou employer le mercure 
pour enlever For. 

Tels sont les moyens généraux qui me paraissent 
devoir être employés pour extraire For -àe la pyrite. 
Quant aux détails d^exécution, ils seront saisis. facile- 
ment par les personnes habituées au travail dp s mines.» 

La. méthode du grillage est également convenable 
pour extraire For de la blende et du sulfure d'anti- 
moine. 

La blende exige , pour se griller, une température 
plus élevée que la pyrite; mais le produit du grillage 
se lave très-bien. 

Le sulfure d'antimoine offre encore moips de diiSe- 
culte que la pyrite ; il se grille facilement à une très- 
basse température : l^xide gris qui se produit est très- 
promptement entraîné par Feau ; la perte éprouvée par 
le sulfure d'antimoine pendant le grillage s'élève quel- 
quefois à 0,47 ) cette énorme perte est due à la volati- 
lisation d'une partie du sulfure. Un minerai composé 
en grande partie de sulfure d'antimoine , qui provenait 
des environs de Pamplona, essayé par le grillage, a 
^onné les résultats suivans : 
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looo graiafi «oumis au grillage looo gr. 

Obi plradutt nûaenii griUé « . 5i8 



La perte a été de 472i = ^>47' 

L'oxide d'antimoine broyé a laissé par le lavage. 
i^ grains d'or mt poudre* 

On peut donc espérer d'étaidne la mâhode p«t le gril- 
lage Au traitement de tous les sulfures aurifères. Quatit 
aux avantages que présente eette méthode ^ur celles de 
la fonte et de ramalgamation , il est facile de les apprit 
cier dès à présent , puisqu'elle n'est auti'e chose <{ae 
l'application de procédés connus et généralement pra- 
ti^ésy à un cas particulier, 

tÊMnqmtÊi, juMiel ^8a6. 



Sur 2a Fer contenu dans le sang , et sur Vinr- 
flumee des substances organiques sur la 
précqfUiaion de son peroxide. 

Pia M. Hehui Rose. 

On aait depuis long-temps qu| le sasg contient une 
cpiantilé tré»«ensible de £er. Berselius 9 dims se% Ae- 
cherches sur les , substances animales^ a constaté ce 
résultat , en montrant cependant que la présence du 
fer dane la matière colorante du sang ^ le seul des trois 
principes immédiats de ce liquide qui contienne de ce 
métal , ne pouipait être démontrée par aucim réactif 
dans sa dissolution dans l'eau , ei ^ que oe n'était qu'ar 
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près 3a iéeompQ^jâioxk par le feo , qu'on pônyait trou- 
ver le fer dans sa cendre. Il a réfuté Topinion autre- 
fois dominante de Fourcroy, que le sang devait sa coup- 
leur Touge au aous-phosphate de fer ; mais il a laissé 
indécis si c'est effectivement au fer que cette couleur 
est due. Brande et Vauquelin ont nié plus tard la 
pn^ence du fer dans la matière colorante -, mais Berte- 
Uns a montré de nouveau que cette matière se distingue 
des autres substances animales par une quaAtité remar- 
quable de fer , et ce résultat décolle aussi des dernières 
expériences d'Engelhart sur la nature du principe colo- 
vant! du sang. Eogelhart a montré que lorsqu'on traite 
pur le chlore une 'dissolution dé la matière colorante 
dans Veau , cette matière est décomposée ; qu'il se forme 
une substance en flocons insoluble dans Teau, ()ui > étant 
féparée pnr le filtre , permet d'obtenir par les réactifs 
ordinaires tout le fer contenu dans le liquide. 

En répétant l'expérience d'Engelbart y quèj^ai trouvée 
exacte , quoique le fer précipité par l'ammoniaque 
contienne ube petite quantité de phosphate de chaux 
et de' sous-phosphate de fer , j'ai reconnu que si on ne 
S|épare pas *s flocons par ie filtre , et qu'on .sgoute de 
l'ammoniaque en excès 9 la Matière insoluble se dissout 
de nouveau *, le liquide prend une couleur d'tin rouge 
ObsQur-^ibnoé , et il ne se précipite pas de fer. A la vé- 
i^é , après un long repps., on voit des flocons se dé- 
posée ). inais ila contiennent à peine des traces d'oxide 
de fer ; la |f reiK{»e to(talité reste dans la dissolution aln-« 
oi08laeide« Ainsi la .matièrer colorante ronge et la ma- 
fièrerflûcdtmeuse provenant de sa décompoisition par té 
cUofèi^ ont la jNDopriété d'etnpèehér la précipitatio» 
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du fer par les alcalis. On peut méouj^ ajouter à la ma-* 
tière colorante une quantité considérable d^une disso* 
lution de fer sans que Toxide soit ensuite précipite 
par les alcalis. Si Ton détruit la matière colorante par 
le chlore > et qu'on sépare la matière insoluble , tout 
le fer peut être précipité par les réactifs; mais il ne 
Test plus si on laisse dans la dissolution cette matière 
insoluble. Cependant il y a un terme pour ces expé- 
riences auquel le fer est précipité en partie ; c'est lors* 
qu'il est en trop grailde quantité relativement à la ma- 
tière ccdorante du sang. Il est à remarquer que lorsque 
le chlore a détruit la matière colorante du sang ^ il ne 
reste plus en dissolution que de très-^petites quantités 
de matière organique» 

Voyant que la matière insoluble produite par Fac- 
tion du chlore sur là matière colorante , avait , comme 
cette dernière , la propriété d'empêcher la précipitation 
du fer, j'Â cherché si d'autres substances organiques 
ne. jouiraient pas de la même propriétés 

Le sérum du sang d'homme, de bœuf et dé mèUton et 
l'albumine de bœuf peuvent être mêlés avec une quan- 
tité considérable d'une dissolution de fer , et empê- 
cher de reconnaitre la présence de ce métal par les 
réactifs ordinaires. 

L'ammoniaque et les autres alcalis , ^luoique en grand 
excès , ne produisent aucun précipité : ils font même 
disparaître celui occasionné par l'addition de l'albumine 
à de petites quantités d'une dissolution de peroxide de 
fer. Si Ton ^oute de Phydrô^sulfate d'ammoniaque à 
une dissolution ammoniacale de sérum ou d'albumine i 
laquelle on a mêlé une grande quantité de dissoititi<m 
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de fer , il ne se formera. aucim précipité de sulfure de 
fer. La teinture de noix de galle ne donne point égale- 
ment de précipité ^ la dissolution se colore légèrement 
en brun , mais point en noir. 

En général , le peroxide de fer et d^autres oxides ces- 
sent d'être précipités par les alcalis , lorsqu^à leur dis* 
solution on igoute une substance organique soluble dans 
Feau , ayant la propriété de se décomposer entièrement 
à une température élevée* Au contraire» lorsqu'une 
substance organique soluble dans Feau , se volatilise 
en totalité ou en grande partie , sans se décomposer, 
elle n'empêche point le fer d'être précipité entièrement 
par les alcalis. 

J'ai trouvé la première propriété dans une dissolu* 
tion chaude de gélatine ou d'amidon , dans la gomme 
arabique , le mucilage de graine de lin , le sucre de 
canne , le sucre d'amidon , le sucre de diabète , la glycé- 
rine, lamannite, les acides pectique, quinique, mu- 
dque , malique , citrique., tartrique. A la vérité , ce 
dernier acide est connu depuis long-temps pour jouir 
de cette propriété. 

J'ai trouvé la propriété contraire dans les acides 
oxalique , acétique , formique , pyro-tartrique , pyro- 
cytriqûe, pyro-mucique^ les deux acides que l'on ob- 
tient par la distillation de Tacide malique pur (i) -, les 

(i) Par la distillation de Tacide malique pur on obtient 
denx acides différens que M. Lassaigne a décrits; Tun ti^St- 
soluble dans l'eau et Fautre peu soluble. Le dernier a beau- 
coup de ressemblance avec Facide benzoïqne ; mai^ il s'en 
distingue' en ce que les benzoates à base d'alcali précipitent 
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acides ^uccînîque , bensoïqUc , biilîricjtié'j câplroTquë j 
phocënîqne , et dans TalcDol et Félher sulfuri({iie. On 
ne doit employer , pour précipiter le fer , que des al- 
calis caustiques ; car , lorsqu'ils sont carbonates , la 
précipitation est incomplète. Je dois remarque!^ que 
Jes substances que je viens de citer doivent être très- 
pures ; car si elles ne Tétaient pas , elles empêcheraient) 
au moins en partie , la précipitation du fer par les al- 
calis. Ainsi les acides inflammables souillés d^huile em-^ 
l^yreumatique empêchent aussi bien la précipitation dil 
fer que les substance» qui ne sont pas volatiles ; mai* 
on nWtend parler ici que des huiles empyreumatiques 
qui ne se volatilisent pas sans se décomposer. 

L'acide urique est de toutes les substances organi-<> 
ques qui ne se volatilisent pas sans se décomposer , la 
aeule qui n'empêche pas la précipitation du fer par les 
alcalia, lors même que. ce métal n^est dans la^^disso^ 
httion qu^en très^petite quantité. 

L'alumine se comporte avec les substances organi-^ 
ques absolutiie&t comme le fer : il faut senl^nent une 
plus grande proportion de celles qui ne se volatili-^ 
sent pas pour l'empêcher d'être précipité par l'ammo- 
niaque. 

Puisque certaines substances organiques ont là pro« 
priété d'einpêcher quelques oxides métalliques d'être 
précipités par les alcalis , on doit éviter de les intro- 
— ^— — - — — — "-^^ "^ — — -■ - - ■ ■ 

Ta dissolalion d'alun ^ tandis que les sels de Tacide pyro- 
malique ne la troublent point , etqiie le précipité produit dans 
les dissolulîoiis neutres de plomb est plus soluble et plus 
cristallin avec les benzoates qu'avec les pyro-citrates. 



dttive ^aiï& leur dissolution* Il suffi t> par exemple i* 
quVn filtre sur leqyuel on aura redi^li du sulfunei de 
fer soit dissous avec lui dans Teau r^ale , pour que 
Tammoniaque ne donne plus deptécipitii. - * 

I^orsqu'on veut séparer Toxide de fer d*ayec Tiupidç 
tilanique ou d avec d'autres corps qui ne sont point 
précipités des dissolutions alcalines par l'bydro-sulfate 
à ammoniaque j on doit donner la préférence à Tacide 
tartriquc sur toutes les autres substances organiqueâ 
non volatiles. On peut alors précipiier entièrement le 
fer par Thydro-sulfate d'ammoniaque , et le sulfure de 
fer obtenu se laisse ^ au bout de quelqvié temps , sé- 
parer entièrement par un filtre épais et laver très-i- 
bien avec de Ye9VL' contenant un peu d'hydro-sulfale 
d'ammoniaque^ lorsque le lavage se fait sans interrup* 
lion. On pourrait, à la place de Vacide tartrique, em^ 
ployer d'autres substances organiques non vo^tiles ) 
mais il, y en a plusieurs , comme le sucre , par exem- 
ple , €(m sont tout-à-fait impr<^res ppur cet olget , parce 
mie le fer n'est pas alors précipité par l'hydro^suUatc 
d'ammoniaque*, la dissolution prend seulement une 
Gonlenf faible de vert foncé. 



Extrait fTun Mémoire sur les Muriates 

ammoniaco-mercurieLs. 

^ Par m. ScrtJBEiRAif. 

( Communi^é par PÀuteur. ) 

Il existe deux espèces de muriates àmmomaco-mçr- 
wricU ; l'un , insoluble , avait déjà été étudié par Four- 

T. XXXIV. 18 " 
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ctùj ; Tautre est très-sôlnblé , et sou eidstehtê AVàil 
seulemesit élé sou^çôiiitée^par les chin^stes. 

Murîate amttiohiaêo-fnercuriel soluble (èel aléht'* 
broih ). En faisant dîssotidre dans Feaii distillée parties 
égalées d'hydro-cLloràlè d'ammotiiaque et de deuto- 
chloture dé mercure, on obtient par des évapora*- 
tionè successives et ménagées plusieurs crhtallissitions 
d'h;dro^ehlorate d^àœmoniaque de plud en plus sa^ 
lies par du sel mercuriél, et enfin des éristàui pris^ 
matiques rliomboïdaux. Ces cristaux sont le sel atem^ 
broth. 

On dbtiem plus protnpteihent ce sel en mélangeant 
le sel ammoniac et le sublimé corrosif dans les pro- 
portions indiquées par l'analyse, et faisant cristalliser 
leur dissolution. Il est bon d'dbsèr^er toutefois qvLt 
la première cristallisatioii doit ètf^ mise à pàit; Tex*^ 
pénence ayant fkit voir qu'avant que là combiniiisott 
dès d^ûx seb se èolt opérée il y à vdlatilitôtiOtn d'un» 
portion de tiinriate d'ammoniàqile , d'dù résulte ua 
(ekcèà de cblo^ure de mercure dans la liqueur. Comme 
H est beaucoup moins solnble que le sèl afelnbrdth ^ 
il cristallise le premier. 

Quand le muriate ammoniaco -* mercuriel s'est dé-* 
posé par une évaporation lente dans le vide, il se pré* 
s^nit squi là fortine de longs prisiiies i^kôknboïdaùii; coin- 
primes , qui séuvent s'agglomèren^ ensemble de imf- 
nière à former des cristaux irréguliers plus ou moins 
cannelés. Les prismes isolés sont terminés par une base 
simple perpendiculaire à Taxe. Rarement il y a une 
troncature sur les arêtes de la base \ plus soovéni Fân-* 
gle dièdre le plus obtus des prismes est tronqué ^ dt 
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aorte que h farisie rlM^boïdale eÀ remjpkoée {jsar «M 
ibrme hexagonale s^meti^que. .^ . 

. Qriànd lescmuiiix âe sont déposes plus wjpMemetit , 
ils forment âes aiguiller nombreuses entrèlaèées an»^ 
^ttfiUas ofn iieeonnait gisement k Ja loupe la forme dé- 
crite (a'tdèssh», ' ' • ^ 'M 

L« eristatix sont transp'arens : ils devientent ôpa- 
ques â Uiife tempëraluré d*envîron 36 à io^ bar leur 
oéecmpé^h^h et la transformation de ITiydi^o-ctodrate 
de ineriéttrèen eau et en cMôrure méianique. Si îoii 
chMifië ^ôls feriement , on obtient un sublimé riche èii 
«el ammon1à<^ et nri riésidn qui contient compàràtive- 
ïiîènt plnë de mercure. - : 

L'air est Sàûs action sur le sel alembrotH. Il y con-* 
serve sa transparence , et n j est cas deli^juescent. ' . 

L'eàu bouillante dissout ^ sel afembroth presqulen 
toutes proportions ] lop parties cTeau à+ lo**. en disr 
solvent i5i parties^ , ' / . ' 

Quand ,on porte à l'ébullition ^vie. 'solutioi^ dp^sel 
alembrQth, Ja vapçuç qui s'élève a une spei;r nif faU- 
lîque tris-prononcëeu ïjn la recevant dan§ un appar^U 
approprié, le liquide .gui en provient précipite M|^ le 
nitrate d'argent c* l'acide hydrorSulAiriquefc mrce quVlM 
pprtioa de sçf s'est volatiliséiç» r r ' . . . 

f • • ; \ '.« -^ ) 1... ]> . M* .:••'::: . : •: '.. ..'.h^am 

L'a,inmonjaquee^t saifs actiion's^^ \9fiel #}f mJbvMb* ! > 

Xia,,pptf^sf et }4iSfii|ie..^:i|tttBdi.left liq«Mni m ib^i 
pas. ti^s^QÇf^fcentr^^ J<)^-j({llèL>lQfii aks^lis 'ne.«<)flt? ipOi) 
ajoutés ^n grand excès , dmAûiit ^èmipiéfifiàé'MMùeiiHÊ^ 
n^iuriatç a«nmoiiûuQo<rn^Kewi^t, intplpbkJ^î^^ 
grande quantité d'alcali j surtout à sec , sépare de Thy-^i 
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(^Tftie.jauiie. âe mercure , i6Ci toute ramtiiteiaque 'éiX 
dégagée. 

.L^hydrçgène, sulfuré donne un précijpité blanchâtre , 
quà p^^se au ropge et enfila au' noir « 

Le^ acidâi sulfurisé, nitrique et miuriatique 4ont 
^ «ans action sensible sur la dissolution de sel alembroth. 

L^expérleaçe a fait voir dans le muria^ açinioniaco- 
tnercuriel une combinaison d^hydro-chUrate de mer- 
cure et d*hydro-<;hlorate d'ammoiiiaque. La proportion 
de mercure a été reconnue en précipitant ^i^e ^saolutiou 
de sel alembroth par un courant de gaz hydixigène sul- 
furé) et recueillant le bi-sulfure de mercure. Les.résul- 
tats ont été confirmés par une contre^épreuye qui con- 
liistait à cbauffer un poids connu de sel merciiriel avec 
un excès de potasse caustique ^ de manière à chasser 
Tammoniaque et revivifier, le mercure. L^expérience se 
^ faisait dans un petit matras dont le col avait été tiré â la 
lainpe dans Une asses, grande longueur pour éviter la 
déperdition du mercurel 

Lm quantité de chlore a été déterminée par les moyens 
ordinaires , en dissolvant le sel alembroth àans Teau , et 
le précipitant par le nitrate àicide d^urgent. , 

Pour connaître la proportion d'ammoiiiaque , il a été 
fait usage de la propriété que possède la potasse de dé- 
composer le sel alembroth , et de celle dont jouit le 
chlore de transforme^ le- gaz ammoniac en azote et en 
liydro-chlorate d^amknoniaque. En recueillant 1 azote, 
on peut «avoir, par le calcul , quelle quantité de gaz 
ammoniac; lui a donné naissance. 

' I^ «]^iériencea précédentes ont d<mné, pour looo 
parties ; 
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, Mercure^. 5i»; 

Chlore , . 36a i , 

. ÂQiJiioiiiiiqiie y 9a^ 

et comme Fammoniaque y est sans co&tredii Hl \*éiU 
d*hyâro-chlorate, le sel serait composé dé 

^ '> Mercure, • ' o,5i*, 

r Cl^lore , ■ àfijd 5 

-."-^ Ammoniaque, 0,090; 

Acide hyditxhlorique , 0,19$) 

0,970^ 

» * • • « . 

résultat qui dénote une perte de o,o3. 
. Gomme , dans les expériences qui consistent à déter- 
miner lés propori;ions de chaque élément, à^vai corps par 
des analyses séparées , on arrive plutôt à, avoir une au{[- 
mentation de poids qu*^une perte , il est permis de sup- 
poser que le mercure Ipi-mème était à Tétat d'hydro-t 
chlorate ; dans ce cas , l^nalyse aurait donné : 

Oxide de ra^cure , o,$5a ;. 

Acide h^ifdror^hloiique } Oy3'j%\ 
Ampiojfiiiiqti? y , O9O90, 

I,0l4r 

Cette supposition est confirmée par. Texpéipi^ice sui- 
irante. Après être resté exposé pendant. long-temps à une 
chaleur de 100 degrés , du sel alembroth bien sec et 
pulvérisé avait perdu le» o,o55 de son poids , et cette 
perte aurait dû être de o,o5 si elle eût été le résultat de la 
tranafongqiation de Thydro-c^hlorate 4^ mérçure^en chl<^ 
rure.. Il est peu prqh^hle que cette eau soit de Veatf di^ 
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cristallisation; la quantité en est trop faible^ et son 
existence y en proportion, convenable pour transformer 
le chlorure de mercure en. hydto^hlorate, doit faire 
penser qpe le mm^iateanunoniaco-merciuiel est un hydro- 
chlorate double. Il est formé de 

% atome d'bjdro<<hlorate de mercure ^ 0,727 ; 
4atomesd*hydro-chlorated*ammomaqi]è9 0,273. 



1,000. 



Muriate ammofiiaco^mercuriel insoluble. Ce sel a 
été préparé en précipitant une dissolution de sublimé 
corrosif par Fammoniaque caustique. 

La proportion de jpi^çure a été reconnue en dissol- 
vant Une certaine quantité de sel par l'acide hydro-chlor 
rique, et la décomposant par un coûtant de gaz hj- 
drogène sulfuré. 

Pour reconnaître la proportion de chlore , on préci- 
pitait par le nitrate d'argent la liqueur provenant de la 
décomposition , par Thydrogène sulfbré , du muriate 
ammoniaco-mereurieWétayé dans Feau» Dans quelques 
expériences y Tàcide hydro-sulfûrîque était chassé par 
rébullition ^ dans d'autres , il était précipité en même 
temps que le chlorure d'argent, et celui-ci était isolé 
par l'ai^moniaque. ' 

L^expérience a domié : 

Mercure métallique , 0,82 ^ 

et combinant , ^ar faypoth^e , au mercure , totft le Vshiore 
qui a^é fourni par IWàlysé , on a : . ' î ' 
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Deutochlonire de m«rcure , o,3d ; . 

Mercure métalliqae , 0,60; 

» 
c est-à-dire que les j du mercure n*étaieiit p»» ep com* 

bûiaison avec le chlore ; ils étaieilt sans doigte à Télat 

d'4Mide et unis à Tammoniaque : or, a^6o de mercure 

pr^idraient 0^047 d^oxigène , et en supposant que la 

perte qui resterait encore sur lès résultats de Fanal^ 

représentât Tammoniaque ^ on aurait : 

I).eiH^Iilpi^« de ;nf^€ure , o,3o^ 

Oxide de merciif^ , ' 0,647 y 

Ammoniaque , o,o53. 

c ■ Il I ; -^ 

1,000. 

Celte quantité d^ammoniaque, comparée k la propor- 
tion d*o^ide de mercure^ ferait voir dans leur combi- 
naison un ;sel dans lequel Toxide de mercure ferait les 
fonctions diacide , et dans lequel la proportion d'am* 
moniaque serait telle que, en la supposant remplacée 
par une quantité équivalente d^une base oxigénée , Toxî- 
gène de la bçise serait à Foxigène de Tacide dans le rap- 
port de i k Ok ^ c'est-à-dire que le taùltiple représentant 
Toxigène de Tacide serait précisément le nombre qui 
représente les atomes d^oxigène dans.roxide de mer- 
qure. Ainsi ce mercuriale serait soumis à la loi de 
composition de Ja plupart des sels neutres , et le mu- 
riate ammouiaco-mercuriel insoluble serait un véritable 
çel double composé de 

I aiome de dentoehlerure de mereiwe^ 
i ftiomett de muri^te dVmmonitfque^ . 
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Sa composition théorique est : 

CWore!^' """"i } =deutochloriire de mercure. . : . . . a7,9- 



mercuriate 



Mercure. 6a, 1 1 ^^^^^ ^^ ^^^^^^^ gg.gl r 

Uxigenc. 4,»i ^ > d'ammoAiaque 72, i. 

V ^ lOO* 

( Extrait dfi Journ^ de Phapnade, %. xii. } 



Sua une nous^elle Classe de Phénomènes électron 
• chimiques* 

Paa m. Léopold Nobili. 

BiBR que Taction chimique de la «file spit connae de- 
puis plusieurs années y nos connaissances sur ce genre 
de décomposition ne sont pas ixès-étëndues. Tout ce 
que nous savons de certain se réduit à ce résultat connu , 
que l'oxigène et les acides s^attachent au pôle positif > 
tandis que Thydrog^ne et les bases alcalines et métal- 
liques s'attachent au pôle négatif. Cette séparation des 
élémens n'exige , généralement parlant , aucune précau- 
tion particulière \ il suffit , pour qu'elle ait lieu , que Iç 
liquide à décomposer entre dans le circuit yoltaïque au 
moyen de deux fils de platine qui y plongent , et com- 
muniquent en même temps avec les deux pôles de la 
pile< J^ai varié cette disposition primitive et ordinaire 
de l'appareil, et j'ai obtenu de cette manière certains 
résultats qui me semblent ouvrir une nouvelle carrière 
de recherchesv Je me sers d'un artifice, semblable à celui 
qu'a employé M. Wollaston pour déconiposer l'eau par 



r<âectricité ordinaire : ce phyûcien soumit le liquida 
à raclion d'étioœUes ^ectriques tirées des pointes de 
deux fils d'or très-déliés et isolées dan^ des tubes de 
verre* Je concentre ^''de même , le courant y^niHt de l'un 
des pôles , dans un fil de platine dont la pointe abou- 
tit an liquide à décomposer -, j^amène le courant dé 
l'autre p^e par un conducteur qui s'étend , à son extré- 
mité plongeante , en un disque , ou en une aurface 
plate de toute autre forme que je place perpendicu-* 
lairemeot à la direction du circuit , trës-prèa de la pointe 
du fil de platine. .L'intervalle que je laisse entre ce 
plan et la pointe est seulement d'une demi * ligne , 
ou moins encore , et je le règle aisément en adaptant 
aux conducteurs, un mécanisme convenable* Les phé- 
nomènes que j'ai i. décrire se manifestent à la surface 
du plan ; ils dépendent de la nature ie ce conducteur 
et prennent naissance précisément vis-à-vis de la pointe 
qui termine le conducteur opposé. Ce dernier, ne pré- 
sentant rien de remarquable dans les eitpériences en * 
question , peut demeurer toujours le même : seule- 
ment il vaut mieux qu'il soit de platine pour sa con- 
servation , et de plus il convient , pour plusieurs cas , 
qu'il soit biei effilé à son extrémité. Les phénomènes 
se produisent en peu de temps à l'aide d'un courant 
modéré : quelques secondes suffisent quelquefois à l'ex- 
périence; quant à l'intensité des courans^ je dirai 
que je me suis toujours borné à celle du courant pro^ 
duit par une pile de i.a petits élémens d'un pouce carré 
de surface. J'exposerai mes observations dans l'ordre 
où^e les ai faites , sans entrer pour le moment dans 
))e^ucoup de deuils^ et sans jf^roposer aucune théorie. 



Ceci n'est donc qu'un rëeii d^ewj^éneaceêàesûné kvoM^ 
tre le* physicien* à m^e d'obtcnrer et de snivr» 
Wie cJfiise de phé^omtoet qui me paraisient non-" 
ymnx , et qni d'ailleurs sont trés-fliciles à ofatmir. 
Ces jixénùmènes varient seion que le pâle auquel est 
attaché le conducteur terminé par un plan , est positif 
onm^eUif: en censëquence , ponr éviter tonte confn- 
iîoo 9 j'irai «oin d'i^omer loiqours au mécul en expé^ 
rience le nom du p61ç auquel il apparient. 

&uifatede cvtwre (i). €e sel a été mk en expérience 
av^o raegent , le platipie , l'étain , le bienutli et le lai«> 
iMu y argent «t le laiton sont les deux «eokj^ sufastanees^ 
métalliques cpii aient produit des phénomènes dtsdncu. 
^8nr l'argent porà^(e'est^4rdite ottnmunàqnani avee 
le pMe mine de la pile ) , il se Corme vis^à-vis d« la 
pointe dn conducteur négatif^ cpiatre ou cinq cercles 
<micentriqoes alfemativenient clairs et obscnrs. ^ 

«Sur l'argent mégcAif ( c'eal^à-ndUie cooimuniquanf avec 
•le pâle cuwre de la pile ) , U se Ibrme ordinaiitement 
trois petils cercles eonceniriques par le dépôt .du cuii^e- 
provenant de la décomposition du sulfate c le pkis pe* 
titet le plus grand .sont d'un rouge foncé ^ le cercle- 
^ Il * : L- ^ 

(i) Ce sel et tous ceux dont il est question dans la suite 
de ce Mëmoirc^ étaient en solution dans de Peau distillée^. 
\t n'ai pas tenu compte de leurs proportions , mais je dois 
dire en général que^ afin deiie pas mafiquer les expériences^ 
f ii -eu «om d'employer des solutions ir^-ehargées. 
. les diverses peéparaUotis chimiques dont fai fait ussge^ 
tt'ont été .fournies awee autant sd'obUgeanee que de talentfpac 
]tt..ft|itrp»i9 professeur det^hMe à Bfggio. 
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inlemiédiâire est d'ao^ iedme plus cbire ; ce sont là 
les couleurs du cuivre à Téuit d'oxidè et à V^t^t <a4ul* 
lique. Une couche d'acide citrique p«s€ée l^éremeiit 
sur le disque attaque ces différeus cercles : cei^x qui 
sont formés de Toxide de cuivre disparaisseal; pi^sque 
entièrement \ celui qui est formié de cuivre.pur, subsiste 
parsemé d^iin peu d'oxîde. Au lieu de ces trois cercles, 
il s^en forme quelquefois quatre et même cinq , dont 
lès teintes alternent comme dans le cas précédent. 

Sur le laiton positif y il se forme diverses iSgures con^ 
«en triques qui , lorsqu'on les essuie avec un linge , 
laissent sur ce linge les traces de cinq cercles concen-» 
tnques de 1» couleur jaune-claîr du laiton , mais dont 
lès uns sont plus clairs quq les autres et alternent 
nveceux. ^ 

Sur le laiton négatifs dépôt du Cuivre et cercles de 
^çfjSL nuances alternâmes comme sur l^l{gent. 
* Sulfate de zinc. SurVargent positifs une tadie obs- 
icure an centre , ensuite un cercle jaune clair , pids un 
îcercled'un bleu l^er, et enfin une bcïlé lône tirant 
-tfur le jaune. 

Sur le laiton pùsîtif, cinq petits cerdLes provenant 
du cuivre mis k découvert par raciion des courans. .fls 
sont de deux teintes , Tune plus claire que f autre , et 
ahmiani dans Vdrdre dans lequel ils se succèdent ; ces 
"peintes paraissent être celles qui distinguent le cuivre à 
Vétat d'oxide du cuivre à Tétat métallique. 

Sulfiam ée muan-ganàêe. Stir Targent positif j cinq 
œrdies ooneentrtque» «alfemaiivemeM ^iirs et foncés, 
lia cttt|(aiè»e «st plM ^distinct que les aNitHss-^ etil est 
^toot^ ^Hme auréd4^ d\m joieiue pMe ^ qui se ]f»erd en 
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une teinte violacée. La formation de ces cercles est ana- 
logue à celle qui s^obtient avec le sulfate de cuivre > 
mais elle n*est pas identique. 

Sur le laiton positifs cinq petits cercles alternative- 
ment clairs et foncés. 

Sur le bismuth positifs quatre cercles : le plus pe- 
tit est blanc , le second plus foncé , le troisième jauue 
pâle y et le quatrième noir. Du c6té négatif, rien de 
particulier. 

Nitrate de bismuth. Sur For et Targent négatifs y 
quatre ou cinq cercles concentriques diversement colo- 
rés , mais peu distincts. Les teintes de ces cercles pa- 
raissent être celles par l^esquelles passe le bismuth eu 
s^oxidant. l]pe couche d'acide nitrique découvre au 
centre le fond du métal qui a servi de conducteur. 

Acétate fie plomb. Sur Tor et Vargent positifs , il 
se forme en peu d'instans^ divers iris concentriques , 
aussi brîllans que les aunçaux colorés qui se voieojt 
entre les lentilles légèrement convexes de Newton. Ces 
iris naissent les uns des autres en se propageant à la 
manière des ondes ; leur Vivacité et leuf netteté dép^i- 
dent en grande partie de Vétat de poU de la surface sur 
laqtielle ils se produisent. Sur les plans qui spnt^peu 
polis, ils se montrent en général faibles et confus. Us 
résistent à Taction d*un feu modéré , m^ais ils dispar 
raissent entièrement par Tacide nitrique. . 

Cette circonstance , jointe à d'autres considérations 
qui s'oifti^^Eit naturellement à Tesprit^ laisse peu de 
doute sur la nature du phénomène : il ne parait pas 
qu'il puisse être autrç que celui des lames miâ/ces qui 
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irieDnent se àëpoito, sous ractîon du courant volcaiv 
<|ue , & la surface de r#v et du platine. V 

Le phénomène déviait moins préci% et plus varié 
•lor^qu on multiplie les poiutes^dù côté négatif^ en les 
di^sant en figures régulières , comme un triangle, 
un carré , etc. Autant il y a jde pointes, , autant il se 
fortne , sur la plaque opposée , de systèmes d'iris con- 
centriques 9 lesquels ne s'entrecroisent point en se dil»- 
lant ^ comme le feraient des ondes , mais qui , pa[rye- 
BUS au epntact» s'étendent jusqu'au dehors, de. ma- 
iiièr^. à ne former qu^un s^ul contour général extérieur. 
A la vue de ce phénomène , la pensée se porte aussitôt 
sur les lames vibrantes : . (m croit voir les apparences 
produites par Chladnî, Paradisi et Savart,^ avec la 
{K>ussière qui couvre u|ie surface mise en vibration par 

soi|.. centvç. 

L'argent f^o^î^î^ présente aussi le, phénomène desirb , 
inai« beiMicoup moins distinctement que l'or et le pla- 
liiie,v Le plomb , Télain , le cuivre , le bismuth et l'an- 
timoine n'oâr^nt Ti&ï dfî remarquable. 

Acide acétique. Sur l'or et le platine po^irif^ , rien 
k observer, si ce n'est qu'ils se colorent vaguement 
comme avec l'acé^te de plomb. 

Acétate de cuiure. Sur le platine, , l'oi^ et l'argent 
positifs , rien oU. presque rien de remarquable. Mais 
îl n'en, est pas de même «ur ces métaux rendu^ néga- 
tifs. Sur l'argent , par exemple , il se forme souv^t 
quatre cercles concentricpies , qui, exposés à l'air, 
prennent les teintes suivantes : bleu foncé au centre , 
eiisuhe rouge-^a^nâtre , puis bleu moins foncé, et enr 
fin une autre nuance rouge^jaimàtre formant un anneau 
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plus krge que la première^ Une coudie dVcide mttiqùe 
fait disparaître le cercle extérieur ; let trois cercles in- 
térieurs subsiflirat chargés des couleurs ordinaires du 
cuivre aux' deux états li'oxide et de métaL Au centre 
se Toit Foxide , et ensuile le méml pur entouré 4'ûn 
autre cercle d'oxide. ' ^ 

Le platî&e et For présentent des pUénomènes aiid- 
logues. 

Acétate de baiyte* Sur IW et sur le ptaiinej^oii^ 
ap ^ aucune apparence pai*tieulîèm : sur l'argent p6i^ 
siiify trois petits cercles concentriques alternativement 
clairs el foncés. 

AcéUOe dû potasse. Sur lV»r et le platine p^Httf^^ 
aucune apparence particulière. 

Sur rSrgènl positifs un cercle foncé au milieti ^ 
trois autres de quatre lignes de diamètre ,• environnés 
d*un Blet d'argent, trôs-brîllant, huqtiel sèecède %ine 
auréole de couleurs diver^eis mais ftfible». Le cewfe 
foncé n^acquiert sa teinte propre qu'au lïipment' ôà 
Ton interrompt le circuit : on dirait que le Voifo qtii 
recouvrait les cercles extérieurs se replie sui' le 
centre ati moment où Faction du cOui'ant vient 4 cesser; 
tel est au moins le jugement des yeux. Ge dèWiifer phé- 
nomène nférite Fattention, snrtont si l'on tëmàrque 
qu'il ne s'est présenté à mdi qtfaveiS F-acélàle de potass^. 

Acétate de mercure. H a â;é essayé snr "Foi^'el'stfr 
ïe cùîvrè , qui n'ont offert âiicui^e apparence' ^rticit- 
Bère du côté positif ni du côljé négatif. • '^ '*'-•- 

Acétate de cuivre et de plomb , mêlés ettseiiâ>lé« S^ 
For et le platine positifs , de béautc iris , ^onmi^ i^iis^ 
qu'on opère sur ces métaux avec Facétatedeplonll^l^tiL 
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Ce àel serait-il donc le seul qtki jouisse de la proptiéié 
de 'colorer de cette manière les deux métaux ieé plus 
difflcilemetit oseidables ? * Mats si ces iris provieUnenty 
comme cela pourrait être , de quelqu'une deé stlbstances 
électro*n^tives de la solution qui 's0 déposé eh lAtae^ 
minces à la surface de ces dettlc métaiix ^ pourquoi n'eii 
arrive-il pas autant avec les auires métaux ? C'est li 
peut-être une question qui n^est pas indigne d^exercer 
la sagacité des chimistes. 

Sur Targent négatif, il se forme un grand nombre 
de cerclea conc^itriques disposés ordinairement comme 
il suit : au centre un cercle foncé , ensuite un cercle jaUne 
tirant sur le rouge , puis ui^ troisième noir foncé , un 
bel abneau de cuivre pur , un <!iercle noir moins foncé 
que le troisième , et enfin une zone -d*uùe temte eui-^ 
vrée légère. Une couche-^d^acide nitrique psMSsée sur cette 
série de cercles découvre au centre l'éclat de Targent 
entouré de quatre cercles de cuivre à Fétat d'oxide et 
de méul , alternant selon le diode ordinaire , gui de-^ 
viennent plus distincts par un second Uvage d'acide ni- 
trique» ' 
Hydrochlorate éCétain. Il- a été esi^ayé sur Torv^è 
bismuth et Tacier , tant positifs que négatifs, Kien de 
remarqua^e que raliernatite ordinaire des. -ceit^les 
clairs et foncés mir le bismuth positif- - ^'^ 
lijrdrochloraie de cobulu Sur Tàrgetit poni^^'&iSà 
iris concentriques passablement distincts .: pouk" 'les -ob- 
tenir plus nets , autant que cdk est possible^ il ^àdh^ 
vien^ d'employer mn courant trèl»'- faible , comtne ceM * 
que procurent quaure OU <^ de mes p^ti^i él0^ 
mens. ■ • ■ , -: 
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Sur le platine et Facier trempé positifs y aucnne ap^ 
parenoe. '- " ' . 

Tartrate antimonié de potasse (tartre émétiqu^). 
Sur 1 argent positifs ciuq cercles colorés comme il suit/ 
* i partir du centre : le premier foncé , le second blanc - 
d'argent , le troisième azuré tirant sur le violet, le qua-^ 
trième blanc -d'argent.» le cinquième violet , mais l^er 
à Textérieur. 

Sur Fargent négatifs cinq antres cercles concentri* 
ques; le premier noir , le second jaune rougeàtre , le 
troisième noir , le quatrième bleu clair , le cinquième 
l^èreoiient foncé* 

Chlorate de platine. &|r l'argent positifs une taché 
noire au ceutfe , ensuite un cercle, de couleur ceaflréey 
puis un iris léger. 

Sur l'argent négatifs une tache noire au centre eh* 
tourée d'un cercle clair y puis' un cercle plus fpncé en- 
touré d'un iris léger , et enfin un autre cercle presque 
noir; * 

Sur le platine ^05ittf^ aucune apparence : âur lemème 
métal négatif y deux petits cercles tirant sur le noir , au* 
tour d'un cercle blanc. 

Nitrate de cuiyre et d^ argent mêlés ensemble. Sur 
Vargent positifs au milieu un cei^cle d'argent brillant ^ 
ensuite un cerclç obscur., puis un second cercle d'ar-* 
gent, et enfin un autre cercle légèrement obscur. 
. jici4e phosphoriifUe,. Sur l'argent positif; au milieu ,• 
un petit cercle jaune , eilsuite un cercle rougeàtre, puis 
un cercle blanc d'argent, et enfin une grande auréole 
de couleurs diviçirses commençant par le jaune et finis-' 
sant par le violet. 
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Acide oxalique. 3tir l'argent positif ^ trois cercles 
bien distincts^ le premier jaune, le second rongea^ 
tte , et le troisième cdmitie le preiïiier , mais plus 
grand. 

Sous'-carbonatè de potassel Sur l'argent positif, une 
dispositioQ^ élégante de cercles concentriques , qui se 
dilatent à vue d'oeil , et finissent par offrir une belle dé- 
gradation dé teintes. J'ai couvert la lame d'argent d'un 
morceau de mousseline ,. pour voir si le phénomène! en 
ferait altéré : il ne l'a été en rien. 

Sur l'or et VéVsAn positifs , aucune appaif^hce. 

Sel commun. Sur l'argent po^ftîf, une série de cer- 
cles concentriques entourés d'iris variés. Le phériomènë 
est ici plus vague que dans les cas précédens : il ne ^e 
i<iaintient dans tout son éclait que pendant peu de ténips. 
Le contact de l'sfir affaiblit et confond un peu les teintes 
qui sont dans une harmonie parfaite. Lorsqu'on ré-' 
chauffe subitement là lame d'argent , tons les anneaux 
pi^ennent ûnë belle couleur rouge dont rintensité varie 
itit la trace des différens cercïes qui existaient en pre- 
mier lieu ; après quoi ces teintes acquièrent une cer- 
taine permanence. Du reste , sous Fi^ption de la cha- 
leur, quelques-unes des zones extérieures disparaissent, 
comme aussi une partie des zones centrales. Cet acci- 
dent ne me paraît pas difficile k expliquer* La dispo- 
sition en lames minces des substances électro-niagné- 
tiques. commence au centre de la plaque d'argent, et 
va en diminuant jusqu^au contour. Les couches exté- 
rieures sont d'une grande ténuité, et se dissipent par 
l'action de la chaleur. Vers le centre le dépôt est beau- 
coup plus cotisidéràble ; mais en raison même de cette 
T. XXXIV. 19 
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abondance il s'y forme une espèce de eroÀte qui se fen« 
ttille par le feu et se détache aisément du métal. 

Sur le euivpe positifs altenaatives de cercles clairs et 
obscurs , à partir du centre qui est découvert. 

Sur le laiton positif, divers cercles concentriques y 
qui , nettoyés avec un linge , offrent A*œil trois oa 
quatre agneaux alternativement rouges et Jaunes. Le$ 
rouges proviennent du cuivre contenu dan^ le laiton , 
lequel perd alors le ziac qui entrait dans sa compo* 
sition. 

Sur Tétain et le platine positifs , aucun pliéoomène. 

Hjdrochlorate de potasse, de soude , et d^ammo^ 
niaque. Ces sels agissent , à peu de chose près , de la 
même manière que le sel commun (v)« 

Sous^carbonate de soude. Sur Targait positifs une 
série de cercles diversement colorés , dsms laquelle se 
distingue le bleu. 

Sulfate de soude. Sur Targent positif j cinq petits 
cereles concentriques \ au centre un point noir ^ ensmie 
un cercle bleu clair , puis deux (tutrea cercles obc(curs 
séparés par un autre plus clair J 
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(t) Tous ces sels ont plus ou moins d'aclion sur le laiton 

• 

positif; mais celui qui met le mieux en éviderice Falternativé 
des cercles de cuivfe, est Phydrochloraie de potasse. Dauis ce 
cas ^ le rapprochement de la pointe négative et du laitoa po* 
sitifcBi tellement essentiel^ que tout effet cesse d'avoir lieu 
* à la dislance d'une ou deux lij[nes. Je note cette circonstanœ 
comme une règle à observer par ceux qui seraient tentés de 
faire ressat de quelque alliage à Faide de cette méthpdé 
qui (st aussi prompte qu'efficace pour le laiton. 
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^Vrine. Sar l'argent /wii^rf, (Krers ordres à'ins ëx^ 
trèmemelit brillans autour è'tin centré obscur : siéclîës ; 
ils se eonaeryent au contact de Fair. 

Urée» Elle agit, i peu de chose près , comme Turme; 
mais elle produit des couleurs moins vagues. 

Urine et sel commun. Sur Targent positifs le phé- 
nomène-est le même que dans les cas prëcédehs : mai^ 
ks anneaux colorés étant plus nombreux y' sont aussi 
plus déliés. Soumise au feu , cette série d^anneâuK prènil 
une belle couleur rouge, sans qu'il naisse aucune con- 
fusion parmi les nuaaces qui se conservent. ' 

Sur le platine positif y auctm effet. 

Sur le laiton et le cuivre positifs , un petit nonibre 
de cercles insignifîans. ' 

'Mes expériences n'ont pas été poussées plus loin ; 
dans ces limites mêmes , elles conduiront^ peut-être à 
des conséquences importantes ] mais pour Ib inoment , 
elles .ne paraissent pas présenter des résultats autres 
que les deux suivansl Le préinîei: est la propriété In- 
connue dans certaines subetainces élociro-iiégaiit^ ,' de* 
s'attacher^ dans certaines cîr6ôâ&tan«^ décerm^tt^s , i- 
la sur£ice de^quelque^^uns des métaux 'les *moitis= €^}-^> 
diAilçs^ en «o«Mïkes assez min^s et asses i^ulièrës' 
pour faire ndtre sous- itaille foi«m<0s. varias- l-élëg^nt* 
phënotttkie des anneaux coldtféis. ï^obabk^é|if W "arts 
a^elkrôttf à k|ir aide ceflM»uireatt ptp^sêAè d&é6UitSL^\ 
ttott, etpeut-ètrè' réussironbil» i^aus tM^'dé.p'êitte^'léti^ 
tirer ppini 'pour Fornémttni 'd«' quebfnès^ bl^«tè de >hiMl ' 
Eiàsui«6, lorsque tes subsutices âèefrû-hJgacIVé^'ttfè'^ 
sft déposent pas sur- les métaux en lames^ Milices ^cii^ 
général elles attaquent Jeur surface , nènf'pay'd'tinéf 
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^hanière uniforme ^ oa , comme on pourrait d* abord ^ 
le croire , par une gradation d'intensité continue et dé- 
croissante à partir d*un centre , mais par intervalles 
réguliers , suivant^ pour ainsi dire , une loi analogue 
à celle des interférences. Au pôle négatif où se ren- 
dent les substances électro-positives, on observe le même 
phénomène y savoir ^ Falternative des cercles d'oxide 
et de t^étalpur. Celte alternative constitue le second ré-» 
sultat que j'ai annoncée Serait-il vrai que le rayonne^ 
ment des côurans électriques fut soumis à une loi d'in- 
terférence ? Il existe sans doute ici de certaines alterna-^ 
tives y mais pour les apprécier à leur juste valeur , il 
convient d'attendre de nouvelles expériences. 

keggîo , ao novembre 1826. 

{^Biblioth, univ. Décembre 18^6.^) 
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itOTE DU KÉDAGTEUii. 

On trouve dans les Transactions philosophiques y 
t. 58 , une s^rie cTobservalions de Priestlej, concernant 
ties phéuomènès analogues à ceux que nou& venons de 
de transcrire d'après la Bibliothèque umversellè. U& 
eslrait Ai. Mémoire du physicien anglais offrira , nous 
r«spéroiis y des rapprochemens utiles. . ' > . 

Priestley étvidîait Faction des décharges d'électricité 
ordiiïaire. lorsqu'une plaque métallique , dit-il i^ est 
frappée de plusieurs explosions successives, ^a couleur 
changé ai une distance considérable autour dé la taehe 
centrale^ et l'espace entier se. trouve diviâé en^un cer- 
tain nombre d*anneaux concentriques , dont chacun 
j^rése^te les couleurs prismatiques , aussi brillapii^s y 
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]peut*étre , qa*il soit possible de les obtenir de tout^- 



autre manière. 



Si , pour transmettre la décharge , on fixe une poime 
métallique vis-à-vis d'une surface également métallique 
et plane , plus la distance est petite , et plutôt on 
voit naître les couleurs \ plus aussi les anneaux spnt 
resserrés ; ils occuj^eut^ au contraire , un espace d*autaut 
plus grand que Ton Tfkit parcouiîr à Tétincelle un pliis 
long trajet. 

Pour un écartement excessivement petit , on n*oK- 
tient que des couleurs confuses ^ mais la première dé-, 
charge suffit pour les développer. 

Plus la pointe est aiguë, plus tes anneaux sont 
nombreux . Une pointe émoussée produit des anneaux 
plus larges , mais en moindre nombre ; alors ausçi les, 
t^ouleurs , à une distance donnée , ne se manifestent quç. 
plus tardi ' '- . 

Dans la projiiuction de ces phénomènes , ce que Ton 
remarque en premier lieu est un rouge obscur ' en-, 
lourant la tache centrale. Bientôt (généralement après 
quatre k cinq décharges) on commence à distinguer, 
mais seulement en î^gardant la surface dû métal dans 
une direction très-obliqac , uu espace circulaire comme 
légèrement ombré , ou empreint à peine d'une coûlieur 
rouge exlrèoièment pâle. Cet espace s'étend très-peu pen- 
dant tous la série des explosions ; mais . par degrés ,^1 se 
remplit d'anneaux de toutes les couleurs , et ses bords, 
deviennent brunâtres. - 

( Ce premier espace drcutaire avait , dans Tun' des 
échantillons présentés par Priestley à la Société royale , 
près de X àe pouce de diamètre. Cet échantillon était 
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une plaque d'acier ^ la poûite, oelle d'ope aîguUle ^^ 
avait été fixée , pendant les décKarges , à une distance 
de^ de pouce de la plaque*. ) 

* Reprenons la suite des observations. Après cpid- 
ques nouvelles décharges (i) , un seoond >espace anni^- 
laire, dont la largeur est en général de ^ ou -;^ de pouce, 
commence à s'apercevoir au-delà du preipier ^ et A se 
couvrir d'une ombre légère. C'est la première, nuance 
des couleurs plus pâles qui se développent bîenlût atl^ 
delà du roiige brun dont se remplit alori^ la x^irconfé- 
rence intérieuce. 

Les< teintes les plus prononoées se manifestent d'a- 
bord sur le contoar circulaire de la tache centrale) elles 
reculent à niesure que les expl(>siûn;5 se multiplient 
vers^ le contour du'.pr(*mîer espace annulaire, pour ùàrf 
^lace à. de nouvelles couleurs,. . On -observe ep, ,gé»éFal 
après trente ou quarante décharges, trois anneaux dis"^ 
ti^pu. Si l'on ajoute de nouy elles exploaipns,. les xer- 
clés colorés deviennent, mo^ns beaux et moins nets* Le 
rouge domine et ternit jp^ar son rmélange les autres cou- 
leurs., .Cependant Prieçtlçj, d^s l'esoemp^e qu'il pré- 
senl^ait, attribuait en jpartie cette confusion à ce que 
i'aiguiJk jatjsM été accidentellement d^r^géet n'avait 
l^fi^té e^s^çtement replacée dans 3a pr^mic^i^o position. 

l^es ^^crdes qui se forment les derniscssc^t vDoieiVi; 

I 

^enninés.^ leurs couleurs sont plus lûvef.. . . 
» Tous ces anneaux pn ^gtftiijéi^l peuventètre fnott^s avec 
une plume, avec le doigt; ils peuvent ^ ^^mQ, éjtre 
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(i) UauiQur ii'iii4iqpe nuUetpart si les ^har|[es suxsces' 
sives avaient la •même' intensité. < 
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;KMEaùIIé^s y SMS Ffceypir sMoyme altérjiçipii. On les enlèye^ 
.«yec .un ûiMstraiinNept affilé , ,«y^c Tooglc même. Les aur 
iiegiax îimériwr3 -^nt les jlU^s (enâoes. 

' Xie^ priepiierfi cercles f^nd q^Iqnefoi» ïeoo^yort^ 
4'lj^^e .{KHijLWjèi^ noii«., â€iiit uiiie fiartie peut être ^9^ 
l^i^ «viep.m^e pW^i^ 9 de mnog^ve à laisser voir 1^ 
^Mndleors^éveloppëes 1^ }e «tieuJ. £iieasajiai>ttd'apr£içb«r 
pltis coinplètç9i(«fti( ^Çjein^ «pov^tàve de la ^surface rude 
^ y^oi^ y jW eidiii^ f» snéine tenqps iime parue :d(^s 
.awannuac çoU>Dés ; «n»Uil en reate plus .de la moitié ii 
laquelle la poussière demeure atlaohée* 

H eat inéîSévent qâe la matière électricjue sorte de- 
4si 'pctofe 40U qu'elle y entre (t) .; 4a plaque , dans les 
ideuK cas , est empreinte de k même manière. La pointe 
dle-méme setro^Te eolorée jnsqu^à une- distance con«- 
^^ble de son extrémité , souvent jusqu^à un demi- 
fpomçe environ 9 mais d'une manière un peu confuse. 
ijes couleurs remontent ici , comme sur la plaque \ elles 
s'âci^em du centre , en formant des anneaux con- 
centriques. 

Plus les anneaux développés à- la-fois sont nom- 
breux j plus sans doute les couleurs sont délicates. De* 
grandes ex]^tosions corrodent la surface métallique. Ces 
éroâions nuisent à la netteté du phénomène sui; Tàcier ; 
elles n'ont pas lieu sur l'argent , Télain , le bronze- 
poli. Cependant les couleurs se voient très-bien encore 
sur Taciér dépoli , quand il ne se recouvre pas de la pous- 

' • f ' ■ 
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- ,(ii)Pfie8il^jéorî]Kait^n8 L'hypothèse .de racoumulation; 
.«i ^ ^tAXls^i4-^n jseul ^fluide ékotri%i^. 
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sière noire dont il a étë question précédemment. Le poli 
des surfaces n'est donc pas une condition indispensable. 

Si la tige pointue a une direction oblicjue«par rap-r 
port au plan de 1^ surface qui lui est opposée , la tache 
centrale se trouve au pied de la perpendiculaire abaissée 
de son extrémité sur ta plaque ; mais les anneaux pren- 
nent autour de ce centre des figures ovales , et s'allon- 
gent dans le sens ou la tigç est inclinée. 

Les anneaux colorés s-obtiennent également bien 
sur For , Fargent , le cuivre , le bronze , le fer , le plomb, 
Tétain ; ces métaux avaient seuls été essayés. 

Priestlej compare ces phénomènes aux couleurs, 
produites sur Tacier par la chaleur, il lui parait vrai- 
seqiblable. que dans les deux cas Tétat de la surface 
esf modifié', sau# qiiaucu|ie de ses parties soit delà* 
ch^e de la place qju'elle. pccppait ;. qu'il se formç 
sçiulqment des coqçhe^^ de ^ifférenteis épaisseurs dom 
chacune réfléchit la çpuleur qui lui eçt propre \ qu'en- 
fin l'épaisseur de ce$ couches varie comlpiielleinent ^ 
mesure que l'on multiplie les explosions. 

( La batterie employée dans les expériences qui pré- 
cèdent , av^it 2t pieds carrés de surface. ) 

Pour compléter ce qui a rapport aux altérations des 
surfaces métalliques produites par une décharge d'élec- 
tricité ordinaire 9 ou croit devoir rappeler ici d'autres 
expériences de Priestley sur les effets. dç fortes explo- 
sions. Il remarqua d'abord sur un bouton de cuivre 
poli , à l'endroit frappé par l'étincelle , un espace cir- 
culaire , où la superficie du métal avait été fondue et 
toute remplie de petites cavités , comme si une infinité 
de petites bulles s'étaient formées et avaient éclaté peu-. 
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dant la décharge. Cet espace était entouré d'une coi^cHe 
jde poussière noire déposée' sur une partie non altérée 
lîe la sifrfac'e métallique. Aunlela de cette poussière, qui 
s'enlevait facitémént avec le doigt , on remarquait un 
, cercle entier : formé de petites cavités - brillantes et 
xîontiguës , pareilles à celles dont le centre était emr 
preint. " . 

* Le tèrcle extérieur et Vespace intérieur , suivalit 
Priestley, sont d'autant mieux terminés él d'autant plua 
réguliers , que la surface de la batterie est plus grande 
et la tension plus faible. Quelques jarres fortement 
chargées ne produisent en général que des résultats 
confus. 

' Des apparences sèniblables à celles que Fon vient de 
décrire , furent observées sur une boite de montre en or. 

' Priestley conjectura qu -en employant des métaux plus 

- fusibles^ et de pluà grandes surfaces électrisées , il ob- 
tiendrait un second cercle de fusion. C'est' en effet le 
résultat auquel il parvint en recevant sur une pîaqîie 
d'étain la décharge d^une batterie électrique j'eilviron 
4o pieds de superficie. 

Enfin , il obtint l'empreinte de trois cercles distincts 
et à- peu-près également éloignés les uns des autres, sûr 

- un morceau d'alliage fusible. Cette fois seulement tout 
rintériéur du premier cercle se trouva fondu. La batterie 
avoit environ oo pie<}s carrés de surfecei ' ' 
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Résumé des Observations de PincUnaisQn et de 
la décUfuUson de V aiguille çinumtée , jifiies 
dans la campagne de la^coivette de S. Sî^ la 
Coqiulle y pendant fes emnées iSaa , i833>. 

Par M' Xi. -A. I^^milet , CapiUibLede fcég^tte. 

Inclinaison de roàguiUe. 

Pzvx Jboosaoles d'in^lioaiscn .construitas pour ètxe 
qbs^ryées, Yune à terre et Tautre à la mer, o). avaient 
4Jié jQoiifiées ptar le Bureau des loi»fkudea.*La première , 
xpxe jjs nomme lH>us4Qi^ t^rre^re d^inclwuson , é^t 
mume de quatre aiguilles d^aiguées par Usjf^ q, t, 2 
ot.3 ; la seconde 9 que je «noiniiie houssofe tmirine /On-- 
.clinaùan , jpostait deiix «igniliies noar^éos des ju"^ i 
et a . 

Toytes les fois .qu'^u >a obs^i^é <ies aiguillos , sçit 
à terre, soit à la mer, leurs pôles ont élé» «changés fwir 
vbiçt frictions appliquées sur leurs iaœ^ oppoaées^ au 
m07eu.de barreaux fcirtement aiuuuKtés. 

L'inclinaison a été détjsmunép dii^denent , en pré- 
.sentant sucoei^sivenienA >la môme ifaiee (de Taiguille à 
Torient et à Tpcçident magoiétiques. On Ta obtenue 
indirectement , en plaçant riastrun^ent dans deux, 
plans rectangulaires formant un angle arbitraire avec 
le méridien magnétique. Ces deux moyens ont été 
pratiqués dans toutes les relâches ^ mais les tableaux 
qui accompagnent celte notice ne contiennent que les 



'véstthvte 4i&^ fA^enr^tAcm ^h^wH |>ar la tsiêAiiiàe dt- 

LMticIinâisoii diéfinrtivé â'tme aiguHle est la' moyenne 
dés inttinaisdnâ partielles, observée^ avant et après \e 
changement des pôles ; celles-ci se dédùiâent de» in- 
cSinafstons t)I)Bervées en toumànft' successivement la 
fafce de Finslrtmietit Si l*est et à Touest , èî en lisant aux 
deu'r extrëûrités SeTaîgtiillé &ùe l'on maintient en oscîl- 
làtîèrn pSeJàdarri la ûixtée' dfes ^îpérîehces. - ' : -^ 

Pour l'Intelligence' dçs tableaux sùi vans,, je dbis pré- 
venir* que j*aî' nommé pointé Jfford Syxa^ aiguille celle 
qui se dirige librement vers le pôle magnétique de cette 
dénomination. 

Les inclinaisons affectées du signe + indiquent que 
la pointe l^or^ de .Fai^ille .^st; au-desis^usde^lajjgijie. ho- 
rizontale ^ ic'eçtrà5lirefqueJi'p^,9(^ationcsjt ^9ite;»^)lipfd 
de fécpiaïeu^ mjit^étîque- ; ^ . ., , . . j.r in.r. .. 

Les iflçlîUfiîaojw.Aflfefît^ps^îi ,^8^6 rT'în4iqw»f«i:*>pi 
^ijUraire, x^% l« JpoiffJUs Nqr4oe$tsuh4wW»,î48 lUIfene 
.hflrw^tale,, ^t:^^'*» ^fgtts^HPW^: l'p^piWfiqjfr'WK.foi^ 
Wfsud.dfi. ^>è^fteéql^tSH^«:•.. . >w, j > :....• 

, l4^\Pi$é^\^n QUkgpélîqiic^ j|oiit)ilâiii|v^ 
^fff}al4>l«9«tofb^'dÎTOQfioB^ lanéâS llteBBkÎBë pdar>olMi^ 
4mwrd93iiiigiiitt«fi'dfi kiionàa&k. terceatiie é'ôndimi&sbii;:, 

d'azimut dans laqiarfUe lanc^iUéjdeinèjk éaaoïMBi^ 

¥eff|Î€|sd9* .,'. : , '.. • ; '.. : :. : • i : •'.:' -' - *• 

ilLes aiguilles <d« Iti 1^ofi0s6k ^aritife d'inclinatsèfn tfàt 
été assujéties à la même opération , lor^ti'eSfes'oht été 
T)b««rv^eé à teitc •, 'iaabfe ^à-fe ' ttier , 'f *s lïib ûVémètts • con- 
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linue)^ idu navire drendent ce jmicédé impraticable : m 
conséquence , j'ai dû me borner à établir le parallélisme 
le plus parfait pos^^ible , entre le plan vertical des ai-r 
quilles de cette bonesole et le méridien magnà;ique du 
compas de route de la porvette. 

Ces observations d'inclinaiçon 9 dont je me suis spé- 
cialement chargé , ont- été faites dans tontes les relâches 
de Fexpédition. A^la mer, on les a répétées toutes 
les fois que le temps Ta permis , et plus particulière^ 
ment près de Téquateur magnétique que nous avons 
coupé deux fois dans FOcéan atlantique , . et quatre fois 
dans le grand Océan équfitoriaL 

Déclinaison de t aiguille. 

m 

La déclinaison à été' observée à terre , dans toutes lea 
relâches , au moyen d^nne petite boussole à lunette pré- 
cédemment employée dans tes campagne^ hydrogra- 
phiques de M. le capitaine de vaîssean Gautier. 

L'on déterminait Ta^i^uth d*un objet terrestre par de 
nombreuses séries prises au'èercle ^éodésîqûe; Ton re- 
levait cet objet avec la boussole dont il s^agit , et Fon 
prenait pour jdéelinaisdndléfiifidve celle qui résultait de 
tismtesi les lectures^ faites : aux deux extrémiiés 4e l'ai^ 
gttilletj avaint e^ après; le demi-mouvement cifH;alalrede 
1: instinmient sur son axe, comme avant et après le ren- 
yerseotent de Taiguille dani sa chape. 

A la mer, la déclinaison a été observée tous lesjoàrs, 
.matin et soir, avec le eompaçi siziitiutal ^ 4/mt. (méfait 
usage dans la navigation. 1 . 

Ftinders et plusieurs^ aiitf'es navigateurs se sont beau-r 
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ëoup occupes de la puissance magnétique exercée par les 
masses ferrugineuses qui entrent daiïs la construction 
et dans l^rmement des navires. Sur certains bàtimens , 
cette puissance agit â^une nianière assez sensible pour 
quHl soit important d'en calculer les effets*, mais la 
corvette la Coquille avait reçu dans sa constioictiou , 
une modification qui a combattu avec succès cette cause 
de perturbation locale. Pour parvenir à ce résultat , il 
nous a suffi de supprimer les canons du gaillard d'ar* 
tière et de faire garnir , cheviller ^t clouer en cuivre ,• 
dans un espace de dix à douze pieds de rayo^ , cette 
portion du bâtiment destinée à être le théâtre de nos 
observations magnétiques.. 

Voici trois expériences qui prouvent en fa veut de cette 
àssertioh : . ' ' 

Le 24 septembre 1822 ^ la coi^vette étant par o^.i4'. 
de latitude mmdionaW f et le soleil étant aussi par o^.i4^ 
de déclinaison australe 9 j*ai relevé cet astre au moment 
de son lever avec Un compas de déclinaison, en dirigeant 
successivement le cap du bâtiment snr tous les points 
de l'horizon. Dans ces positions particulières du soleil 
et de la corvette , le mouvement de l'astre, en hauteur > 
étant vertical pour nous , «sou amplitude n'a pas dû va- 
rier sensiblement pendant lé ao minutes qui ont été 
employées à cette observation. L'on peut^donc accorder 
quel(|ne confiance aux résultats suivaûs > 
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Analyse des Séance^ de V Académie royale 
^ • des SùienceSé 

Séance dii lundi 22 jam^ier 1S2J. 

M. GàmbA^rt transmet de nouveaux détails sur là 
comète du Bouvier ; M. Martius , noàimé récemment 
correspondant , adresse ses remercimens àFAcsLdémie^ 
M • SéruUas co'mmtmicjue quelques résultats auxquels 
il est arrivé en étudiant le brome; M. Houtou-La- 
billardière écrit quHl a imaginé un moyen de mesurer 
Tintensité de là couleur des liquidée , et par suite 
de déterminer les valeurs comparatives des différçntcà 
qualités d'une mèiue substance. Un annonce que M. Pons 
avait déjà vu , dès le 26 décembre, la comète que M. Gam- 
bart trouva à Marseille le 27. • 

M. Rtathîeù fait un rapport sur les règles logarith- 
miques exécutées dans les ateliers de M. Lenoir fils. 

La Commission qui décernera le priit de Physiologie 
(animale ou végétale ), fondé par M. de Monthyon ^ 
sera composée 4e MM. Mirbel , Magendie , Cuvier ^ 
Desfontaines et Geoffroy-Saint-Hilaire. 

M. GeoflFroy-Saint-Hilaire continué la lecture de soii* 
IV^émoire sur les Organes génitaux et imuàires éé Ydr- 
nithofinque. « 

Séance dii lundi a^ janvier: 

L'Académie reçoit un Niémoire sur les Hydropisies , 
de M. Lavalette ;la récette d'un Sirop dépuratif contre 
la siphilis , par M. Zanettî ; une Note de M. Sénillas 
sur 1 Hydrocarbure de brome ; la description d^une nou- 
vdlje Machine à filer , de F invention de M. Caïman- 
Duyçrger 5 des Observations de MM.,Ilobiquet et Colin 
sur le Procédé proposé par M. Houtou - Labillardière 

T. xxxiv. *ï " 
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pOMV déterminer les valeurs comparatives des diffé- 
rentes qualités d'une mênie substance tinctoriale. 

M. Silvestre rend compte de deux * Mémoires de 
M. Saintonrens concernant le défrichement et le déboi- 
sement des terres incultes du déparlement des Landes. 

MM. Gay-Lusac et Dulong font un rapport sur le 
Mémoire de M. Dumas, qui a pour objet divers points 
de là théorie atomistique. ( f^oyez fins bas.) 

M. Girard continue la lecture de $on Mémoire suf 
les Voies de communication. . 

M. Dupin donne la suite de ses Recherches statistiques. 

< 
/ • 

Séance du lundi 5 février^ ' 



M. Rauque, docteur en Médecine, adresse un Re- 
cueil de faits po^ servir à constater Tiitilité de Thuile 
obtenue par la combustion des tissus de chanvre et de 
cbton dans le traitement de plusieurs maladies; M. Gau- 
din dé Rochefort envoie la description d^une nouvelle 
pompe pneumatique *, M. Clément Desormes commu- 
nique de nouvelles Expériences concernant la succion 
qui se manifeste durajit Técoulement des fluides élas- 
tiques ; M. Caïman Duyerger présente une seringue 
d'une nouvelle espèce. 

M. Blainville donne communication d^une Lettre de 
M. Robineau Desvoi4y , sur l'organe de Tolfaction dan»' 
les crustacées. 

M. Geoflroy-Saint^Qilaire rend un- coDaipte favorable 
d'un Mémoire de M. Vincent Portai , sur les Mons- 
truosités humaines. 

La Commission qui déceifpera le priiç 4p. statistique ,. 
sera composée, cette année de MM. Coquebert , Fourier, 
Maurice y Ramond et Dupin. 

MM. Audouin et Milne Edwards lisent la seconde 
partie de leur Mémoire suf la Circulation des crus« 
tacéei. 



I , 
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M. Rozet lit. Une Notice géognostïque sur les termina 
secondaires d^ . la,: partie sud du littoral de Vëtang fle 
Berre , déparlement des Boi^ches-du- Rhône. î 

M. Cauchy dépose sur le bureau un Maiiuserit intir^ 
tulé : application du calcul des résidus aux qUes^ 
tions de physique mathématique^ , ' 

I • Séance dii lundi mféi^rier. 

L'Académie reçoit ; une nouvelle Méthode pour. la 
réunion des plaies des intestins > par M* Deiian ; la Des- 
cription d'un nouvel appareil propre à établir' des cou- 
r^cas d'air dans l'oreille interne , par M. Deleau ^ uni 
Mémoire *de M. Jacobson, sur lés* petites bival^sjqui 
$^ trouvent dans, les branchies des moules et des ano- 
doutes ; un Mémoire de M. d'Hombres Firmas ^ sur la 
Comparaison des instrumens de m^orologie- 

JVI, Magendie annonce que la maladif de M. Laptlace 
parait devenir moins intense» .:•... 

Sur le rapport de M. Deyeux, M.- Zianettî xjui' avait 
présenté la rec^ette d'un nouveau sirop «dépuratif est 
reûvoyé à. se pourvoir devant l'Académie de Médecine J i 

MM vThenard et Chevreul rendent un compte 'frès-i 
favorable du Mémoire de M* Sérullaavque'inw^s^ avons 
d^à imprimé, sur des,:composés de; bromei . i' ; r 

M. Têtard avait présenté un Mémoire sur là^ natàrè ' 
du, ..soleil 5. il résulte du rapport fait aigdtird'hûi . |iar 
MM, Malien et Cau«hy , que. les id«ôs.de.M* î]étord'-» 
ne méritent aucune atlfiîBktioa^/- >*j - - /'. • -^ î'i .lij i.o» 

M. Magendie lit la troisième partie de s6n:Mëfaiôîre 
sur le liquide contenu dans: IcaicavitésfiéphalOr^rabhi**^ 

diennes. ' . '''■■^'' ^■'- ">- ^•'''•^^4 

1^1. Héroftde.Villefosse lit le Mémoire qjienauSa^bns 

imprimé dans le Cahier de février.; . i^.lov ,! ! 

'. On noiâme au Acrutia la.Commi$simihifiMJpDo|)oséra 

celte, annéorune question de; prix dpis Ja/diî^isiPDal des^ 
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9cienc6i naturelles ^ elle sera composëe de MM. CuTier, 
Tbenard , Magendie , DesfontaUies et MirbeL 

L'Académie, après une discussion détaillée, arrêté 
qUe la Commission chargée de décerner les prix de 
Médecine et de Chirurgie tondes par M. de Monthyou^ 
sera désormais composée de neuf Membres. 

Séance du lundi 19 février. « 

M. Hufeland , nommé récemment correspondant , 
remercie TAcadémie^ M. Leroy d'EtioUes adi^esse la 
description de quelques instrumens nouveaux propres à 
mesurer le volume des pierres vésicales ; il est donné 
lecture d'ime Lettre de M. Va;lz , de Nisme, sur l'orbite 
de la •comète du Bouvier; M. Gambart adresse les ré- 
sultats de ses dernières observations de la même ce*- 
Hièie; M^. Cauchy dépose un Mémoire manuscrit sur 
le choc des corps élastiques. 

M. Magendie informe T Académie que la santé de 
M. de Laplace est maintenant dans u|i état d'amélio- 
ration satisfaisant. 

♦ 

MM. Thenard et Chevreul rendent un compte favO" 
rable du Mémoire de MM. Robiquet et Colin qui fait 
partie de ce Cahier. 

M. Mayor lit une Note sur un nouveau procédé de 
ligature à tourniquet applicable â Vextirpation du col 
de Tutérus^ 

M. Mirbel faittm rapport verbal favorable^ sur les 
deux premières livraisons de Touvrage de M. Chauvin , 
-concernant les algues de Normandie. 

M. Foumier de Lemples lit un Mémoire sur les son* 
des droites et sur les instrumens propres à broyer les 
pierres dans la vessie. 

M..:Bonastre lit un Mémoire sur la combinaison des 
huiles volatiles avec les alcalis. 

La -Commission ^ nommée en exécution de Tarrèté 
pris dans la séance précédente ^ pour décerner Tun des 



•< 
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prix fbndës par M. de Monthyon, te c<tepo8edfr 
MM. Boyer , Magendîe , Portai , Dtilong , Duméiîl j. 
CoeOTgea Guider, Thenasd , Dnpnytren et AragW. 

Séance du lundi %6 février*. 

Le Garde des Sceaux adresse un ^hautiHim d'uM- 
iferiture que Tinventeur croit iudéUbile. 

l^IM. Blanc de Grenoble ê( Roussel soumettent ^ 
Texamen de r Académie une nouvelle horloge. MM. Pel- 
letier et Caventou demandent à être admis au coacouoi 
pour les prix Monthyon, à raison de la découverte du 
sulfate de quinine {voyez la Lettre ci-aprèrs) ; M, Ro- 
biquet dépose un paquet cachieté y M^. Poiteau adresse- 
une explication des directions que prennent la radicule- 
et la tige d'une jeune plante mue circulairement dans 
un plan vertical ou horis^ontal ; on reçoit un Mémoire 
de M. Vallot sur plusieurs nouvelles espèces de Ceci- 
domyesj^ et des tablçauxde stati^tiquQ commerciale de 
M. César Moreau. 

M. Delesser^t coxpmunique quelques: Notices qui lui^ 
ont été adressées sur un nouveau moyen, de transport.. 

M« Vallance, invei^leur de ce nouveau moyen , pro- 
pose d'établir^ dans tout Tintemalle- à parcourir, u» 
grand cylindre de ibnte horizontal \ ce cylindre serais 
fermé du coté du point de départ par un piston à la paro^ 
extérieure duquel se trouverait attaché le chariot des- 
tiné à porter les voyageurs et les marchandises ; on éta- 
blirait à Tautre bout. du unrau une grande machine k 
feu pour y faire le vide. A Tinstant où le piston cesse- 
rait d'être accroché , la pression atmosphérique lui im- 
primerait une vitesse de translation qui ne ^différerait àxk- 
celle dont Tair est dpué quand il se précipite danslei 
yîde , qu'à cause du frottement. 1M[. Yallauce pense quHÎ 
ne sera pas difficile de donner à ses chariots une vitesse, 
de 3o lieues à Theure. Il n^ fait jusqu'ici qu^un seul 
essai de soij^ moyen , dans un cylindre en bois de 9 pieds, 
4e diamètre et de 200 pieds de long ; j^lusieiirs p^soxinçs^. 
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emrautrj^ le duc,dQ»Bédfolrâ ,:.lord HaUand et M. FU^ 
h4^t.«,oii1[ paroot^rti as^ez* r^pidemeint ce tupu , quoi- 
que! fût loin de f M^dar le vide. M. Yallauce annonce 
3uMl va faire construire un vaste tuyau qui joindra Lon- 
res et les Docks. .... 

M. Mathieu rend compte des moyens que M, Malme^ 
neyde propose pour évaluer la surface des figures tra-> 
téeè -èur tin pUnl ; I 

M. Girard continue la lecture de son Mémoire sur les 
voies 'dte ddmmunication/ 

'M." Navîer présente un Mémoire sur le mouvement 
d*ùn fluide élastique qui sort d*un rçservoir ou gazo- 
mètre. ( NoHS le ferons connaître. ) 



V .J 



^Â^wtiT fait là f Académie par MM. Gny-hnssac et 
- DiAobg^;' mr un Mémoire de M. Dumas gui a pour 
' oAjef plusieurs points de la théorie atomistique, 

' ' ' Osé . Vîomfpfend étsscz ^éiiéralém'érit ' depuis quelques 
unSêé^^f'sou^'léiiàtà'ûélhéorie aioihtsfique\f une série 
de ffilSf bien consiatést et d'aperçus systématiques -plus 
^m n^ns «probable^ ^ <q«i > ont une > conne^tjon nécessaire 
9to6(Ja QCNQfititutîoii itoittLei des corps. Ces d^ux ordrea 
é'iàéf9'h .qni^àe comportent pas le mèn^e- degré de cerii- 
mdevdôi^totêtjrâ diàtîng(ué& av>eÊ soin , jpovir que Ton 
ne:toQdronde ^pas: des lois fondées sur rol:^i^vatic!^ avec 
de^idp(é«;ttlatiioiDs: pbilosopbiques toujours susceptibles 

d'OllJ^tioilGk. j L . i^o iil.. i.i.i i -. .•- .' i>' -/o . .. 

, * ' • 

-^Toutes les'notibnsnejativesiaftrx proportions des com- 
fldsés'ehimiqtièi/ërdht'renfenînées dans Ténoticé de cette 
M gëiiéralei , entrevue* d*ab6pd dans ïa classe des acides 
^i des alcalis' par Wenzel, confirmée jiar Ricbter, et 
étendue ensuit^ par. divers chimistes k tous les corps 
sîinples ou c6n;>posés/ savoir : quçles'^u^htîtés pondé- 
ràlélsde deux substahtesôbnserviént ', daiiâ- toutes les com- 
binaisons qu'elles peuvent former avec une même masse 
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de tout antre corps ^ un rapport constant ou dont Tes. 
variations, sll en éprouve, sont des multiples ou d^s. 
sous-inultiples de Tune de ses valeurs. 

Il résulte immédiatement de cette loi , que la propor- 
tion' à'utt élëmeiit , dans tbiiteà ses combinaisons', peut 
et!*© ' i'eplrésetitée par'trti'ceriaîii nômtfe multiplié ou. 
divisé* pa^ uà de^ premiiers terihe's delà série des entiert ; 
et qtié si Toa' possédait une table renfermant les nom- 
lyres relatifs à chaque corps simple, il serait toujours 
facile de vérifier les résultais des analyses qui compor- 
tait le plus de chances d^erreur, et de prédire même les 
proportions des combinaisons qui n'auraient pas encore 
été réalisées. Cette table y. >la science la possède ai^onr- 
d'hui , et c^est surtout aux travaux de M. Bërzelius 
qu'elle en. esti redevable. Le^egré de perfection qu'il a 
poi^é' dans les procédés analytiques, permet d'espérer 
que les nombres proportionnels iue subiront désormais 
que des variations- bien légèrea pour, la' plupart des. 
corps. 

L^emploi que les chimistes font de ces tables repose,, 
comme on voit, sur des faits d'observation dont l'exac- 
titude est universelleilient reconnue , et sans ailcun mé- 
lange de considérations hypothétiques. 

Mais'ôn'a cherché à expliquer la loi précédemment 
éflOncée^* c'est ici que commence la partie spéculative 
de la théorie , ou plutôt du systènxe atomîstique. En ad- 
mettant que les dernières particules des composés résul- 
tent toujours d'un petit; nombre de molécules élânen- 
tairesdc cha<pie espèce , en sorte qu'un atome de cuivre 
se combine, par exemple , avec un atome d'oxlgène pour 
ùiv^ \e pt-otoxide de ce métal , avee deux pour le deut- 
oxide, elCé , il est évident que dans toutes des combi- 
naisons' ou il entrera une nîolécule d'oxigène , comme 
dans lo'prptoxide de cuivre, le même nombre pourra 
ireprésenter la dose de cet élément, et que ce même 
nombre , muitiplié par deux ou par trois , représentera 
la propoMtiou du même principe dans le» composés qui 
en contiendraient a ou 3 molécules. 
-Oâ' voit donc conônent les lois des proportions chi- 
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iniques couduiselit inévitablement à quelque hypo- 
^èse sur le nombre des molécules de chaque ésj^cct 
qui entrent daiiç toute combinaison. Toutefois cq 
n'est pas ainçi que cette idée s'est introduite dans la 
science ; M. Dalton^ qui en a le premier (Ç^brassé. toiC-: 
tes les conséquences, Va présentée d'une manière puw- 
înent abstraite, et à une époque même où les résul- 
tats des analyses étaient encore fort éloigné» de la 
précision nécessaire pour permettre d'en vérififsr la 
justesse. 

D'après ce qui vieqt d'être dit , on ne peut guères doif- 
ter aujourd'hui que toutes les combinaisons ne résultent 
d'un petit nombre de molécules élémentaires de chaque' 
fîspèce ; mais si l'on s'accorde généralement sur le prin- 
cipe, il faut convenir qtie, dans la plupart des cas, il 
n'existe aucune raison péremptoire qui oblige d'adopter 
telle ou telle supposition» 

La simplicité des rapports qu'on observe entre les vo-^ 
lûmes des fluides élastiques qui se combinent, loin d^être 
ppposée à l'hypothèse de Dalton , comme ce célèbre phy- 
sicien l'avait d'abord pensé, en est au contraire une 
confirmation évidente , et même l'observation du rap-^ 
port des volumes , lorsqu'elle est possible , laisse en gé- 
néral beaucoup pnoips d'incertitude que celle des poids 
sur 1^ noiqib;*e des mqlpciiles élémentaires qui entrent 
dans un composé. 

Mais on sait que la plupart des corps que nous consi- 
dérons comme simples, sont fixes ^ ou ne peuvent être 
réduits en vapeur qu'à des températures trop élevée» , 
pour que leur densité puisse être mesurée directement. 
Aussi les poids spécifiques .qu'on a attribués . aux 
atomes de ces substances, ont-ils été déduits de consi- 
dérations particulières pour chacune d'elles , et souvent 
d'une manière tout-à-rait arbitraire; maïs la relation 
que l'on a signalée dans ces derniers temps entre les 
chaleurs spécifiques des corps simples et les propor- 
tipns dans lesquelles ils se combinent y fournira proba- 
' ' bleraent un des meilleurs moyens d'arriver à la connais- 
sance du poids relatif de leurs atomes , et l'on peut dire 
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même que, jusqu'ici, aucun autre ne serait aussi gëué^ 
paiement applicable. 

Ce n^est pas seulement entre les volumes d*uQ com* 

ftosé quHl existe des rapports simples ^ une relation ana- 
ogue s'observe encore entre les volumes des composés 
et celui de chacun des élémens. Quelquefois le volume 
dit composé est la somme des volumes des élémens ; la- 
plupart du temps il y a contraction ; jamais il n'y a de 
dilatation. 

On ne «ait pas encore ce qui détermine tel ou tel 
mode de contraction. Il parait même, d'après des ob- 
servations récentes , que les mêmes substances peuvent 
se combiner dans le même rapport avec des contrac- 
tions diverses. Cependant le nombre des contractionis 
dîflTérenles connu j^qu'ici est assez restreint;- ensorte 

3ue si l'on pouvait déterminer * exactement la densité 
es combinalso^s binaires, et celles de l'ùu des élémens 
à l'état de fluide élastique, il resterait en général peu 
d'incertitude sur la densité de la vapeur de l'autre élé- 
ment déduite de la supposition du mode le plus simple 
de contraction , et l'on étendrait par là aux substances 
fixes l'avantage qui résulte de la substitution du rap^ 
port des volumes à celui du poids. 

Tel est le but que s'est proposé M. Duma^ , en re- 
clierchant , par des observations directes , la densité des 
vapeurs d'un grand nombre de combinaisons binaire^^ 
formées par un élément fixe et un autre élément ga- 
zeux. Le procédé qu'il a employé est simple et suscep- 
tible d'une exactitude suffisante pour l'olget qu'il s'est 
proposé. y 

La substance sur laquelle on veut expérimenter est 

J>lacée dans un matras , dont le col est ensuite effilé à la 
ampe. On expose cette substance à une température 
supérieure à son degré d'ébuUitîon sous la |»iëssion at- 
mosphérique , en* plongeant le matras dans un bain 
d'eau , d'acide iulfurique on d'alliage fusible, suivant qûç 
la substance entre plus ou moins facilement enébuUition. 
li'air se trouve expulsé du matras par la vapeur qui se 
forme et qui en remplit bientôt la capacité. L'orifice 
àù vase étant alors fermé , et l'appareil revenu à la tem- 
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pérature de l'air ambiant , on détermine le poids de la 
matière qui , à Tétat de Vr^peur , remplissait la capacité 
du ballon, capacité que Ton évalue ensuite par les 
moyens ordinaires V On a dès lors tous les élémens né- 
cessaires pour > calculer la densité de la vapeur. Son 
élasticité est donnée par la hauteur du baromètre au 
moment où le ballon a été fermé , et la température 
accusée par cin^liertnftomètre à air placé à côté du matras. 
L'auteur a mis son procédé à Vépreuve , en l'appli- 
quant à la-détermination de la densité de la vapeur d'iode. 
Le^nombre qu'il a ^obtenu difiere très-peu de celui qui 
avait été déduit; par des considérations théoriques, d a- 
nalyses très-exactes 5 cet accord suffit pour mettre hors 
de doute l'exactitude de ce procédé. 

.' M. Dumas expose suecessivémMt les résultats rela- 
ti£s:à lavapii^ur de mercirre, à celles dès chlorures de 
phosphore^ d'arsenic^', de silicium, d'étaih et de titane. 
il jf » joint les densités de plusieurs gaz composés qui 
n'étaient pas encore connues avec une précision suffisante, 
telles que celles dea^ hydrogènes phosphores r\\ minimum 
etsmmaximium , de l'hydrogène arseniqué ; des acîdes. 
fluO'silicique j-fluo-bdrîque et du chlorure de bore. 

Le mode de contraction que M.* Dumas adopte poui^ 
la plupart des composés qu'il a examinés, est celui qui 
existe >dans Vammoniàqué^ seul corps oùonTeût encore 
dsservé^ Les ndmbtes^quHI- déduit de cette' supposition 
pour les poids relatife de l'atorHe des substances fixes 
B€( peuvent pas être considérés comme invariablement 
déterminée i cappour le bore , par exemple , au lieu de 
supposer qu'il se combine avec le chlore dans le rapport 
de I à 3 ,' le volume du composé étant 2 , rien n:*em- 
pècherait d'admettre qu'il ^e combine dans lef irapport 
de I f à. 3, le volume du composé étant également 2. 
Cette contraction serait précisément celle que l'auteur 
admet danë l'hydrogène per'-phosphoré. 
.. TcNS^'cn poursuivant Pfebjèt' pnfaicipal de ses récher-r 
ches, M. Dumas a eu occasion de faire des observations 
importantes sur la préJ)aratioh \ les propriétés physques 
et' la composition dé plusieurs combinaisons imparfâi-. 
tement connues « ' 



( 33i ) 

Enfin., il afait'voir que la composition du gaz hy- 
drogène arsénîqué , 'jprivé du gaz lydrogène qui s'y 
trouve toi^ours' mêlé en proportion variable , é^aîi k 
mènife que celle du. gaz hyarôgène proto-phosphore sur 
leqqel il a pu))li^ aîiterieurement des 'c(bseryations îm- 
porteotes.-^ i.-i «■•-«-•-'■.'•• ■• ' '« ' ''-'',. 

?»,Ii.in4iqtie'bh' néilyeau moyen de ptépâtêr le. cjilq- 
Turs^de J)ore de^ouv^l p» M. Bérzej5iis ; et un chlb- 
TOce de4itaitd'A%1atil qui n'avait point ,eûcQre été ob*- 
seF^/ Ënfinyil'^anhônce la découverte d*un chlorure 
gâecox |dd manganèse côri^èspondaiit à l'acide inangai^é- 
^àé^ rtiais ii>«$e propose dé revenir' sur cette cômbi- 
naison^dans ptitàiltre Mémoire. * 

. Nous iîtTpjdns 'avoir suffisamment fait slentir rimjporj- 
taxïte dis ces^ notjVelles' recherches de M. Dùm^. On y 
reiv^uve le talent d'observation, Fexactîtude des mé- 
thodes expérimentales , et la justesse des vues qui ca- 
rBfitéx^^&^iBeklanlTBB^ travaux. 'Nous avons don^ l'hon- 
iieyr- dfiT$ffô|iQser (à riF Académie d'Acc^éitdelt* -soé. appro- 
I|4i:ioA .au Méméiire.ôloiit n^eitis venons de lui réndte 
compte ^ et d'en ordonner l;inipression >dans le Rcèûeil 
ihs Sa\f ans Etrangers • , * f/ - ' ^ '^' •/ *' 

Signé Gat-Litssa.g , Duloho , Rapporteur* 
.., j^^Apadjénpç,2a49pJ>e le^ p<>«clii4ons 40 cçfRappotu 
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IiiBXTaç de MM. Pelletier et Caventou à MMi les 
Membres dG\l\Açadémie royafe-ides Sciences , sur 
la fabrication 4u sulfate de quinine. 

jUpRSQUïi ^ .yjeçs; h fift#^ Vî? PPé^i ■ '^^^ *i nous -fîmes 
ÇQppa^triç la quinine jJEiqus n/e,pui9^.pyâsk,ftyec certitude 
présea^er çet|;e, suhst^qç QompaA ,1e,. principe :actif du 
quinquina, et sa combinaison r. avec l'acide sulfurique 
(sulfate de quinine ) comnifi uflL, médiçamjeiMi héroïr 
q^e j conUre, .1^ plpp.â:i(t , 4^^? fiqyres ^ess^ntieUeç. et, plu- 
sieyirs affeçtîops pérîpdiquesy et,bieQqwe itell^ futi»osre 
opipion, ce n'était qu'avec réserve que nous dûmes 
la faire entrevoir.' pn cjflRpt ,; n'auraitron. pas pu nous 
objecter que, parmi ies chimistes qui.Si'';étaiem Qccupés 
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de Tanalyse des quinquinas , pluftien^ avaient IroUTé^ 
des priiicipes. nouveaux,, que successivement ils avaient 
présentés comme le principe actif de ces écorces , tandis 
que Texpéiience médicale était U>iûouf8' venu détruife 
ces assertions*. On aurait accordé que les propriétés phy- 
siques et chimiques de la quinine, semblaient indiquer i^ 
analogie que dans, cette substance résidait le principe 
actif du quinquina, Comme i/và^W strychnine^ la morj^ 
phinej la *vératine ^ Vémétinej et autres bases sali"^ 
fiables végétales , se trouvaie^t conoentrées , les pro«f 
priétés énergiques des végétaux , dont ces produits, 
étaient extraits ; mais que des présomptions n'étaient 
pas des preuves : que d'ailleurs , en supposant que la 

Ïuinine fût le principe actif essentiel du quinquina , .. 
pouvait arriver que dans son emploi médical , il se 
rencontrât des inconvéniens qui forcerai^t à en aban-? 
donner Tubage. 

Nous dûmes donc nous borner au travail chimique , en , 
engageant seulement les médecins à expérimenter- sur 
cette substance. MM. Magendie, Double , Chomeï, Ali* 
bert, Bally^ etc. furent les premiers à se livrer à ces re- 
cherches avec toute la sagesse et la prudence qui les 
camctérisent. 

C'est à vous , Messieurs, quHls soumirent leurs obser- 
vations, sur lesquelles MM. Halle, Porul, Duméril et 
Thenard , firent des rapports qui déjà donnèrent une idée 
de Textension que prendrait Temploi du sulfate de qui-* 
nine, tant en France qu àVEtranger. Toutefois les choses 
ont dépassé notre attente, et la préparation du sulfate de 
quinine est devenue pour la France une nouvelle branche 
d'industrie à laquelle se rattachent maintenant de grands 
intérêts commerciaux : quelques détails sur ce sujet nous 
ont paru devoir intéresser l'Académie , parce qu'ils feront 
connaître l'extension qu^a reçu l'emploi d'un médica- 
ment qui a d^à mérité son suffrage. 

Le sulfate de quinine a d'abord été préparé par les 
auteurs de sa découverte ; mais la consommation ve- 
nant à augmenter, MM. PeUetier, Robiquet, Le- 
vaillant , s'en occupèrent en grand dans leurs fa- 
briques de produits chimiques. Il serait difficile d'éta;^. 
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blii^ ici d^tmé manière rigoureuse^ le liombre, Tori^ 
gine et rimportance dès ëtablissétnens où Ton pré- 
pare en ce moment le sulfale de qtlininé ; 'mais , pour 
en donner i T Académie une idée ail moins approxima- 
tive, nous exposerons ici les résultats numériaues du 
travail de deux fabriques pendant Vannée 1826 ; Tune 
est celle cLe Tun de nous , M. Pelletier -, Tautlre , celle 
de M. Levaillant : ce pharmacien-chimiste a bien voulu 
nous communiquer le relevé de ses registres. 

Quinquina traité par M. Pelletier pour son compté parti- 
culier •. V ••••*• k • w •*••«• . 276 quintauii4 

Quinquina traité t>ar M. Pelletier en partici- 
pation avec M;. Auguste Delondre.. . • « « . ifio 

Quinquina traité par M. Levaillant pour 
M. Delondre ....... ^ w . . • 4 . . • 4^^ 

Quinquina traité par M. Levaillant^ pour lui 
et divers capitalistes. •••....... 4 4^7 

Total des deux fabriques iSgS quintaux. 

Les divers quinquinas traités n'étaient pas tous éga- 
lement riches en quinine ; ' quelques quinquinas ont 
donné 3 gros 5o grains de sultate; d'autres, très- 
l^ers , n'en ont fourni que si gros \ mais le sulfate 
de quinine obtenu était identique (ij) : la moyenne de 
ces résultats; a été 3 gros de sulnite de auinîne par ' 
livre de quinquina (égal à vingt-trois millièmes), ce 
qui présente et a fourni en 1826 une masse de S^^^'^oS^^ 
onces de sulfate de quinine pour les deux fabriques ci- 
mentionnées. • 

Quelle est la quantité de sulfate de quinine préparé 
par les autres fabricans français ? Comme nous l'avons 
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(i) L'extraction du sulfate de quinine ramène ainsi indi- 
rectement tous les quitquinas au même degré de qualité |. 
combien de fois les pharmaciens n'ont-ib pas vendu ^ sans 
le savoir, des quinquinas peu actifs , parce qu^ils contenaient 
peu de quinine, bien qu'ils parussent réunir les caractères 
extérieurs, qui semblaient distinguer les bons quinquinas « 
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dit, il nous est impossible de rétablir d'iiiie manière, 
exacte ; toutefois nous sommes certains d^étre au-de^ous 
de \^ vérité en admettant que toutes ces fabriques réu* 
; nies ont fait entre elles une quantité decliunineenv^n 
égale à celle fabriquée par Tun de nous : soit'Sr Hlîile 
onces , correspondant à 80 mille li>Tes de quinquina: 
nous ayons alors, un total de 90 mille onces de isulfate 
de quinine ; or, en admettant que la moyeikne de sulfate 
de quinine administrée à chacun de ceux qui en ont fait 
usage, soit de 36 grains en plusieurs doses (et la plu- 
part du temps, il en faut bien moins pour couper en- 
tièrement la fièvre ) , les 90,000 onces fabriquées 'en 
/1826 auroJtt été réparties entre 1,444)^^^ individus. 
Ce nombre, qui pourrait paraître extraordinaire, se com- 
prendra si Ton réfléchit que le sulfate de quinine est 
généralement demandé de toutes lés parties de l'Europe , 
qu'on en exporte en Amérique même , que d^à les 
négociaus français et anglais en font des expéditions au 
Levant et aux. Indes orientales , et que la majeure partie 
du sulfate de quinine ainsi expédié sort des fabriques 
de France. L'Italie est le seul pays étanger: où l'on fa- 
brique du sulfate de quinine en proportion dés besoins 
delà population. . .,.;'• < 

Du reste, tout porte .à croire que la fabrication du . 
sulfate de quinine prendra une nouvelle extension 'p*r 
l'emploi: qui commence à s'en faire dans les Indes orien- 
tales, où il est reconnu efficace contre plusieurs' fièvres 
endémiques. .Dans ces vastes* coiHrées, on faisait peu 
usage du quinquina, qu'il aurait fallu tenir à grand 
frais d'Amérique et qu'on croyait pouvoir remplacer 
par des écorces indigènes ; il n eh est pas 'de même du 
sulfate de quinine maintenapt employé daife ces' ré- 
gions : on ne peut rien lui substituer , et son peu de 
Tohtme^; comparé à-'celuîniu qùîria dont W est extrait , 
en rend le transpçrt et l'administration faciles : avantages 
plus appréciés dans ces contrées tpi'en Europe même. 
; Messieurs, d'après- les détails que nous venons d'a- 
voir ^bo^neur de vous offrir, vous atirea. remarqué que 
nous nous étions bornés à présenter en 181^0 la quinine 
comme découverte chimique déjà.' importante j hous es- 
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përons qu'il nous sera permis aujourd'hui de la régî^rder 
coinme une grande dëcouvef'te médicale , puisqu'il a 
fallu plusieurs années d'expériences pour l'élever à ce 
rang, et que ce litre lui est acquis parle succès. Si 
TOUS parUigez cette opinion , Messieurs , nous vous sup- 
plions de transmettre notre Lettre à la Commission char- 
gée d^examiner les travaux qui concourent aux prix 
institués par M. Monthyon. Nous nous empresserons 
de donner aux Membres de la Commission , tous les 
documens qu'ils . pourront désirer avec les preuves à 
appui. 



ExTEAiT d'une Lettre de M. Despretz à M. Arago ^ sur 

la Compression des gaz. 

Les gaz acides sulfureux et hydro-sulfarique^ les gaz cya- 
nogène et ammoniacal j comparés à l'air atmosphériqae , 
sVcartent de la loi de Mariotie. L'écart se manifeste déjà sous 
deux pressions atmosphériques, comme on le voit par les 

nombres suivans : 

Air. Gaz ammoniacali 

i«;8i9 i"*,85o5 

^ ,582 2 ,663^ 

3 ,865 4 ,i32. 

Les gaz étaient parfaitement desséchés et dépouillés de ma» 
tiéres éli'angères. Lés tubes gradués qui les retifermaient étaient 
enveloppés d'eaU, en sorte que Je dégageaient de chaleur ne 
pouvait pas être utie cause d'erreur; j'ajouterai d'atllebrs que 
l'hydrogène a été sensiblement d'accord avec l'air jusqu'à 
i5 atmosphères. Ce n'est qu'à 20 atmosphères que celui-ci a 
été en avant d'une quantité notable; mais comme je voulais 
répéter rexpériencc, le tube a ééclaté sous 28 almosphêres. 

Ces expériences montrent que les gaz susceptibles d'être 
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pressions peu élevées ; mais on ne peut décider la question 
qu'en mesurant la pression par une colonne de meréare, et 
en corrigeant cette dernière de la compression du inélaL 
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Mémoire sur les lodures doubles^ 

Par m. Polydore Boullay. 

{Lu à TAcadéniie royale des Sciencea le 23 avril 1827.) 

Les rapports naturels qui rattachent les corps éleotro- 
négatifs à Toxigène, ont été lents à établir; mais on 
peut aujourd'hui les regarder comme admis par le plus 
grand nombre des chimistes. L^expositioji simple et 
lumineuse que M. Gaj-Lussac nous. a donnée de ses 
idées sur les combinaisons de Tacide hydrosulfurique , 
et Timport^nt Mémoire de M. Berzelius sur les sels 
formés par ks sulfures, ont, à cet égard , amené la con- 
viction la plus complète. Cependant M. Berzelius , 9aus 
le travail remarquable que je viens de rappeler , a posé 
quelques principes qui me sembleut de nature à pouvoir 
être contestés. Ce célèbre chimiste regarde comme cer- 
tain , d'après ses propres observations , qu'il convient de 
rapprocher le soufre , le phosphore* et quelques autres 
corps de l'oxigène ^ mais il n'admet pas le i];»ème rap:- 
prochement relativement à l'iode et au chlore. • 

Je vais chercher à poser la question nettement et dansi 
toute la simplicfté qu'elle paraît avoir réellement. J^ors- 
que l'oxigène se combine avec un autre corps , il en ré- , 
suite généralement un composé doué d'une tendance . 
acj^e ou basique. L'union de deux composés de ce genre 
doués de propriétés opposées donne naissance à des seîs , 
plus ou moins bien définis. L'idée de sel se rapporte donc 
toijyours à l'union de deux corps composés euxrmi^mes. 
Sous ce point de vue , les chlorures , les ioduras , 
T. xxxiv. 22 
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les sulfures , ne sont pointMes sels et ressemblent théo- 
riquement aux oxides d^utie manière qui paraîtra tout- 
es fait évidente à quiconque voudra bien examiner avec 
attention Tensemble des travaux qui concernent ces 
corps. Ce rapprochement admis , les combinaisons de 
tous ces corps entre eux donnent naissance à diverses 
séries faciles à caractériser ; mais dans Taj^lication , 
les résultats sont restreints dans des limites sôuveat 
étroites par la nature même des corps mis en présence. 
- jEn eSet , si d'un cèté rien ne s'oppose à l'union des 
oxacides et des oxides , de l'autre aucune réaction parti- 
culière ne pourra troubler non plus l'union dé^ Sulfures 
eiitipfe eux j des chlorures entre eux , des iodures enli'e 
eux , et tous ces coiBposés devront êire classés ensemble 
comme de véritables sels. 

Si l'on fait agir , au contraire , un hydracidé sur tin 
oxide, il pourra bien quelquefois en résulter un coifii- 
posé salin *, mais le plus souvent le produit ne sera 
qu'un sulfure , un chlorure ou un iodure , l'hydrôgètie 
et l'oxîgène en présence s'étaut unis pour forrhet' de 
l'eau. Si oh remplace Foxide pèir un autre composé 
analogue , l'union pourra se^ faire encore quelquefois 5 
mais le plus souvent aussi une réaction subite détermi- 
nera la formation de deux composés binaires incapables 
de se combiner. Telle est Paction bien connue de l'a- 
cide hydrochlorîque sur les sulfures, qui donne géné- 
ralement naissance à un chlorure et à de l'acide hydrD- 
sulfurique. 

Enfin , que l'on mette un oxide ou un oxacide en 
présence d'un sulfure , d'un iodurè ou d'un chlorure , 
l'union pourra se manifester- encore , mais elle sera 
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iiïàitée clans d'étroites bornes par la réaction que Posi- 
gène peut exercer sur les radicaux , action qui tend i 
détruire les composés qu'on à mis en présence. 

Il résulte de ces considérations que daiis F^t $ctu0l 
delà chimie ) les composés binaires qui ont lé mèloté 
corps électro-négatif ' sont ceux qu'il libus e^t le plus 
facile d'unir. Ge sont lès seuls qui ^<e tendent pas»' à s0 
détruire réciproquement^ Leur étude office donc un 
champ vaste et d'une exploitation facile <^ tandis qriyé 
dans les autres circonstances citées, des réactions qu'il 
n^est pas toujours facile de prévoir, iq^pés^nt Aéè^ 
bornes étroites i l'application des moyens ordinaireis 
de la chimie. Sous ce point de vue , l'emploi de l'In- 
génieux procédé que M. Becquerel a le premier mis 
«n usage , permet d'espérer la solution de -beaucoup de 
problémeà importais pour la théorie. En efiî^ , poui^ 
des corps dont l'union ' est fdndée sur une affinité si 
faible que le moindre dérangement en détermiue la dcs- 
tructiou 5 ou en prévient là formation , il est bien per-^ 
mis d'espérer que l'influence d'une faible tension élec- 
trique pourra, dans bien de* cas, s'opposer eflScaee- 
ment aux causes perturbatrices que le véhicule employé 
introduit dans l'expériehce. . 

Je n'ai pas l' intention de traiter ces faits dans toute 
leur généralité* En ce qtii conceme " les cyanures , les 
fluorures et les sulfures , on peut regarder comme bien 
connues par les recherches de M. Berzelius ou deM. Gay-'' 
Lussacf , la plupart des réactions qui servent de type aux 
classes ci-dessus indiquées* Ce que je me propose sur- 
tout^ c'est de généralîsier et d'étendre lés vues qfti ré^' 
sultent de ces grands tratvaux à des coi'ps que Ml Ber-* 
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teWtïs olassait en deliors de la série , c'est-à-dire , aux 
âodures et peut-être aux chlorures eux-mêmes. 

M. Gay-Lussac a prouvé que' l'acide hydro-sulfuri- 
que peut se combiner avec les sulfures alcalins. Des 
expériences analogues tentées avec l'acide hydrochlori- 
que n*ont pas eu de succès. J*espère prouver toujtefois 
que ces acides peuvent se combiner avec les iodures ou les 
chlorures métalliques. On sait en effet depuis long-temps 
que les chlorures ou les iodures insolubles peuvent se dis- 
soudre dans les acides hydrochlorique ou hydriodique ; 
dn examen plus attentif nous montrera dans ces disso- 
lutions tous les caractères d'une véritable combinaison. 

L'io4ure rouge de mercure , par exemple y se dissout 
en abondance dans Tacide hydriodique liquide , et cette 
dissolution présente trois circonstances remarquables ; 
Tacide en dissout plus à chaud qu'à la température or- 
dinaire \ par le refroidissement , il en laisse cristalliser 
une partie à Tétat d'iodure rouge et pur , puis au bout 
de quelques instins la liqueur fournit d'autres cristaux 
en aiguilles * d'une couleur jaune ; enfin ces cristaux 
et Teau-mère elle-même sont décomposés par Tadditioii. 
,Û^ Teau ^ une nouvelle quantité d'iodure insoluble se 
sépare , mais la liqueur en retient encore abondamment 
quelle que soit la quantité d'eau ajoutée. 

D'un autre côté y si on place dans un air sec et un 
peu raréfié de l'acide hydriodique liquide , dans lequel on 
a fait dissoudre à chaud du bi-iodure de mercure , on 
voit au bout de quelque temps la liqueur se transformer 
en longs prismes jaunes et transparens. Exppse-t-on 
ces cristaux à l'air , ils se décomposent de suite en iodure 
de mercure et en acide hydriodique qui se dissout dans . 
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Feat^ hygrométrique que Fair contient ; sont-îls main* 
tenu3 , au contraire , trop long-temps dans une atmor 
sphère sèche , ils se transforment en iodure -rouge qui 
conserva la forme des cristaux , et en acide hydrio- 
âique qui prend Fétat gazeux. Ces cristaux sont donc 
évidemment composes d'acide . hydrîodique et d*io- 
dure de mercure , et peuvent être . considéré» comme 
un^hydriodate acide ^ ou plutôt un hydricKlated'iodure» 
' 'Voulant connaître la quantité de bi*iodure de mer^ 
cUr^ que Facide bydriodique est capable d'absorber, j'ai 
dissous à chaud , dans une quantité iuclétermitiée de eet 
acide, autant d'iodu^e de. miercure qu'elle m'a paru sus- 
ceptible d'en |>rendre. J'ai sépaté par Feau celui que 
l'addition de ce liquide pouvait précipiter*, je l'ai recueilli 
ei p^sé,; puis j'ai saturé, par la potasse Faci4e :kydrio- 
dique contenu dans la liqueur indécomposable par Feau. 
Xa potasse a séparé d'abord tin pistt^d'iiodtu'^e; de >.i]ftet<- 
cure qui n'a pas tardé à se redissoudre dans Fiodure 4e 
potassium formé. Enfin j^ai éva{iQré,,\«éché et pesé le 
double iodure de mercure et* de potassium -soluble qui 
c'était produit dans ce cas, et que nous retrouverons 
plus tard \ et connaissant la quantité d'ipdure de mer- 
cure qu'il contenait , j'en ai conclura propottipn cte 
l'acide hydriodique. 

Voici les résultats de cette expérience : . . 

Bi-iodute de mercure dissous à chafud. ...• • v"" 9>4^^;9 
^Jdem précipité-^par le refi;i>idis$emqmpt>lretaa; i49A^$ \ 

^Idem reténu en dissolution ; . ...... r 4a94^ù 

' Iodure double de potassium et de merouce ohrA.^ [_, 

tenu : .(• §3l7H 

, P'ou iodure de pota^âium. ^ . , • • t • * r^,* • • ^n 3y.^^« 
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Résultats qu^on peut représenttT de celte lilanière, en 
partant de l'acide hydriodique calculé diaprée Tiodure 
de potassium : 

Acide hydriodique employé. • • • ^^ ^^55^ — 4 atomes., 
lodure de mercure dissous à chaud, g, 200 — 2 
Idem précipité par l'eau 4?^^ — ^ 

d'où il ftuit que Fàcide hydriodique à ehatid forme 
avec Viodnris de mèr<!;iûre un éompiosé de a utoiâies 
acide hydriodique ei , i atome iddur^ JhOu^é de mof^ 
cure ^ffl-^Mgi^^otxîexiKi^t : 

i î, 75 acide hydriodique 5 
789^ iodwe roUgé d^ i^epcuf e« 



toej<)(>/ 

' L'action de V^sivk eûlèVe i ce composé la moitié de sa 
bsrâe , et hi tràMforme én^iâe éomhinafison de 4 atomes 
d'àfddé pour 't atome de ba$e i^lïl+lïgl^ rpti xtvh 

35,y6»cîdfe hydl^iôdique; 
Gi/^jH^ iùà^re >ro\xge à^ mereui^*; 

Reste à déterminer quelle est la composition des 

cristaux jaunes que l'évàporaiion fait naître dans la li* 

queur. Ces cristaux sont décomposâmes par 1 eau , qui 

en sépare une partie de l'iodure insoluble. Or, le sel a 

a atomes d'acide , n'existant qu'a chaiïd , et le sel a 

4 atonies, étant setùble dans Tieau-, il eét probable que 

celui qui ^t^crûsoéeupe est- dà à une combinaison inter- 

iitôdiaire 3 ff'I-\' If §1^, et que nous avons aînsî tin bî-» 

hydriodaté; nh sesqni-h^rioddte et ^n hydribdiHio 

d'iodut'e rouge de mercure. 

'Pe$ combinai9ons de ovtte espèce jiotirront se muhi* 
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f>lièr sâ»6 dotile, mais j^ai touIu me borner à constata 
leur e&i^tence. 

M^ëtant spécialement occupé, dans le cours de ce 
%raVàil , di^s 'c^ohibitiàisons des iodures énir'eiix , je aie 
èoîis ti^ouVë dans le cas de laisser en a^ère Fétude des 
éhléhiires" doubles. Je signalerai jiourtant ici quelques 
faits épxi teûdént à montrer que les cfhlorures conser- 
vent leur analogie aVéc les îodùrës sous ces houveaux 
"râpgbrtà. 

" *0n sait depuis Iong:-témps que l^acide hydro-chlo- 
rique et lès chlorures àlcàliiis dissolvent le chlorune 
<l*â]%ent \ reau décompose ces dissolutions. 

L^acide h^dro-clilorique dissout à froid une grajode 
quantité de bi-chlorure de mei^cure , et , chose remar- 
quable ) au bout de quelques in$lans , la dissolution cris- 
tallise en aiguilles et se prend en masse. Enfin le proto- 
chlorure de mercure , mis en contact à chaud avec Tacide 
hydro-chlorîque ou les chlorures alcalins^ se trans*^ 
forme complètement en mercure et en deuto-chlorare 
qui se dissout.' Certes , dans ce dernier cas , il est dif- 
ficile de méconnaître Tiniluence d^une tendance éner- 
gique à la combinaison. 

A chau<l , Facide hydro-chlorique parsfpit être suscep'- 
tible de dissoudre plus de ^ublimé Qprros^f .qu^lLne le 
fait à froid. Dans tous les cas, l'eau décompose en par- 
tie les deux combinaisons. 

De qeUe action diverse de Facide hydro-chloriqvie $i|i' 
le bî-chlorure de mercure suivant qu'on opè^re à dHaud 
ou à firoid , il doit résulte^' au môips .deux ordres de s^jis 
que j'ai cherché à saumeUre à Fanalyse. iD'abord, j'«i 
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II 

dissous à froid dans Tacide hydix>*elilorique aolant de l 

bi-chlorure de mercure que l'acide m'a paru suscep^ 
tible d'en prendre. Les cristaux qui se sont bientôt for- 
tmés ont été sécliés sur la chaux jusqu'à ce que l^deur • 
de l'acide ne fut plus sensible. Dans cet état,, je lès ai 
dissous dans l'eau , et j'ai satui^ l'acide liydro-cblorique 
par la potasse. Au moment où l'on approche du point 
de saturation , la liqueur se remplit d'une foule de 
cristaux soyeux de chlorure double de mercure et de pa- 
tajssîum. Ce sel et l'eau 'mère qui l'avait produit , ont 
été desséchés dans le vide , et la chaleur, en séparant 
les deux chlorures , m'a permis d'en apprécier les pro- 
portions relatives. J'ai trouvé que la composition de ce 
chlororbydrargyrate de chlorure de potassium était ex- 
^ primée par la formule Ka CA^-J" ^^S ^^^> ^^ ' ^^ d'au- . 
très termes , qu'il était formé de 2 atomes de chlorure 
de mercure pour i atome de chlorure de potassium , d'où 
il suit que l'hydro-chlorate de chlorure de mercure était 
lui-même formé de 2 atomes d'acide pour i atome de 
bi-chlorure. Sa formule est donc 1 HCh-^Hg CH^. 

J'ai opéré de la même manière pour connaître la 
composition de l'hydro-chlorate de chlorure de mer- 
cure qui se forme à chaud , c'est-à-dire que j'ai dissous 
à chaud dans l'acide hydro-chlorique tout Ltbî-chlorure 
de mercure que cet^^acide a pu absorber à cett^ tempé- 
rature , et qu'ensuite j'ai saturé l'acide par la potasse , et 
déterminé , à l'aide de la chaleur, la proportion de chaque 
chlorure. Dans cette opération , j'ai également obtenu 
un chloro-hydrargyrate de chlorure de potassium cris- 
tallisé en belles aiguilles soyeuses , et formé de 4 ato- 
mes de bi-chlorure de mercure pour 1 atome de rhlo- 



J 



(345) 

rure de potassium Ka Ch^ + ^Hg CH^{i). Ce résultat 
indique que la composition de Thydro-chlorate de chlo- 
rure de mercure obtenu à chaud est exprimée parlafoi> 
mule HCh+Hg CA4, c'est-à-dire qu'il est formé d'un 
atome d'acide et d'un atome de base. 

Passons à l'examen des composés qui se formeiit par la 
réaction dés îodures les uns sur les autres , et des chlo- 
rures sur les iodures. Je tacherai de classer dans le 
même groupe eeux qui résultent de l'union d'un même 
corps faisant fonction d'acide avec diverses bases. 

Iodures doubles de mercure et de potassium^ 

L'action de l'iodure de potassium sur le bi-iodure 
de mercure présente, comme celle de l'acide hydrio- 
dique , trois points principaux. Si l'on dissout à chaud 
du bi-îodure de mercure dans une dissolution concen- 
trée de cet iodure alcalin en maintenant un excès du 
corps insoluble , celui-ci se dissout aboadaipment , et , 
la liqueur prend une teinte jaune rougeâtre \ mais |>our 



(i) Ce sel; aiusi que plusieurs chlorures doubks^y vient 
d'être indiqué par M. BonsdorfT dans une lettre .adressée à 
M. Gay*Lussac, et publiée dans le Cahier de février des 
jinnalesde Chimiç et de- Pkjrstqut qui n!a" paru que depuis 
quelques jours. Je dois reconiiaîire que Kprioril^ pour Fan- 
nonce de ces chlorures doubles, appartient à ce chimi.sle ^ 
mais je crois avdir droit de la réclamer pour les autres faifs t'on- 
temis dans ce Mémoire, ayant déjà indiqué la plupart iî^srii'é- 

fuhats démon travail^ et présenté plusieurs iodures doubles à 
'Académie des Sciences, dans la séance du 1 1 décembre der- 
nier. D'ailleurs, dès celle époque plusieurs journaux en ont 
fait mention^ et M. Thenard a bien voulu en insérer un 
extrait dans la nouvelle édition de son TraUé de Chimie pu- 
bliée depuis deux mois. > 
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peu qu^elle vienne à se refroidir , elle abandonne aussi- 
tôt une foule, de cristaux d^app^ence cubique , octaë* 
drique , quelquefois prismatique , de bi-i4>dur6 de mer- 
cure , dont la couleur esit d'uQ grand éehÊL, ' . 

Ainsi Ton voit qiie FioflurQ de potassium lip retient 
pas à froid toui Fiiddure de OKSi^ure qu'il diss^ilt à 
chaud. Je m'étaiç assuré d^jà que les cblorjures ^dealins 
produisaient up effet semblable , etj'av^is>eru <{a'il é(»it 
dû , dans ce cas ^ à du sel m^rin qui ai^wt fvt nll^ror 
la pureté de Tiod^re que /employais é JMais 4i?^«o un 
iodure préparé avec soin , j'ai obtenu le même résultat. 
Alors opérant 6ur dé$ quantités connues et sur des li- 
queurs concentrées , j'ai vu qu'un atome d'iodure de 
potassium était susceptible de dissoudre à chaud 3 atomes 
aiôdure de mercure. En effet ^ 2^7904 d'iqdure de 
potassiiim ont dissous 11,820 de bi-iodure de mercure. 
làyOqo auraient dû être dissous en calculant le ré* 
sûltat d'après la formule JCalî -^^Ifgl^^ mais au mo- 
ment où l'opération allait se terminer , la liqueur était 
devenue tellemeift épaisse , qu'il m'a été impossible de 
lui faire dissoudre une plus grande quantité d'iodure 
de mercure, et même de la tenir plus long-temps en 
fusion. Au moindre refroidissement., une partie de 
l'iodure insoluble reparaissait; enfia la masse froide 
était fortement colorée eïi' rouge. 

Il se forme donc à chaud un sel à> 3 atomes d'acide, 
qui ne peut subsister à froid. Ce sél ^st composé de 

80,5 iodure de mercure; 
19,5 idem dç potassium. 

100,0. 
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L'alcool retarde lapréoipitatioà de Tidclitre inscftiible^ 
En effet • si 1 on^ verse dans de FalcooL èhaud une li-* 
qneur qui contienne plus-de. S2.atoihes dri Mi-'ibânre de 
mécèure ^ lette ^ëui êtirà' refroidie sans qu'on apeMoite 
aucun dépèt de dedtoôôilûre ^ ' mue Aû boatl fle'qnidqné 
temps f et ipnèsl^évâpdnitton spotsigaïéàWnne panSe àè 
l'aloooli de Tiodnlre ronge rB|>aiifit ei^béXhs^imÊiM ctté^ 
talllnes. 

SilWbpAreaTeo des liqueurs mditisi^otiéenihM^^e 
celfaa qikej'aâ catplo^^esponi'fbiiie Ymûfêe ppédàénib^ 
après qu'une partie du bt4oâure de nMreuiie di^tMft i 
cliand tCemeàt a^aré ^ Teau mlère^ qui Retient aéèttè^ÉiM 
ment de Fîodure tnsrièU», laissif appaihritre <}«4bttgé 
prismes jaunps , assez semblables à ceux du soufre au 
moment de sa cristallisiation , et susceptiblef^ ^pi^^^leur 
dessëdaçment , de prendre une teinte. l^èi*em^i^t; yer- 
dâtrev^-Ce -corps est -un-double iodure de mercure et de 
potasshniii; On peiit kuèsi l'obtenir en cristaux mieux 
caractérisé^ , dojat la forme parait être, /pqtiaiMriqué ou 
dérivée de l'octaèd^» Ce sel est déCbpsupoaable p^f Teaii 
e^, ^ses deux ^émcns « i^atais incp^iplèt^pi^t V J^mà que 
nous allons, le voir. 

JX vcist insjitérqble à Ji'air s^S .W. fAlatewr f^ r^4g^er 
d'abord un p^H c|'fl^ij., jd^pt Ja qu^pii^itéf ïqu««|uft tiro^t^ 
faible , paraitiètre capabiq d^ \rvûfi^fyt^i^,\^^^^% i^Vti 
res en* ky^iodat^ ) .puis\le sel se résout e% i|l^ U<pi^ 
rouge 5 enfin Tiodure de mercure s'en dégage. 

Les acides en^préisifiyteut i^iôdifrè i*ougé.\ Cet eflFet est 
3urtout facile à observer, eu verëâm-^uti-pëtl d'acide ni- 
trique sur les cristaux. Mis en ex^ïès , ceë agens déter- 
minent des réactions subséquentes duqs ^ levr nature. 
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L'alcool et Véther le dissolvent sans altération \ il 
crisfiftlUse par révaporation spontanée de ces véhienles. 

A Faide de la chaleur, le feps le cuÎTre en séparent le 
mercure^ ce qui offire un procédé facile pour en fàke 
Tapalyse. Il consiste à traiter à cbaud «me certaine <{uan- 
liîté de sel par le, fer en limaille , et à recueillir le mer- 
cure coulant, dont le poids donne cdui. de Tiodure de 
mercure contenu dans le sel. 

D'une autre part, on convertit à chaud, par le chlore, 
Tiodure de potassium en chlorure , dont on note le poids» 
L'iode et le mercure se dégagent à l'état de chlorure 
d'iode et de i>i-chIorure de mercure. Analysé de cette 
manière , ce sel m'a fourni les donnéea suivaintes : 

Nomb. obtenus^ lYomb. calculés. 

lodure de mercure.. . . 70,3 73,4* 

Id/em de potassium..; 29,^ ;%6,6. 
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riiii^a*Mw4i 



• " .■ ioo,o 100,0. 

■ Ce résultat a été calculé d'après la formule Kal^^ 
ft Hgl^^ qui est celle du sel anhydre qu'on pourrait 
nommer bi-^iodoTfiydrargyrate cTiodure de potassium. 
L'eau parait exister dans ce sel en proportion conve- 
nable pour transformer les deux iodures eti hydriodates^ 
Dans ce cas , 100 parties du sel humide devraient «con- 
tenir 45I9 d'eau. J'en ai trouvé 4^5. Sa formule serait 
alors de KoI^-^t, Hgl^-^&Aq. , et sa com{K>sition en 

poids : 

70, 3o bi-iodure de mercure y . 

25,5 1 iodure de potassium. 

49I9 eau. 

100,00. '= ^' ' 
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D^après l'analyse que j'ai présemée plus haut, on 
voit que ce sel retient un petit excès d'iodure alcalin : 
c'est en généfal le défaut de presque tous ceux que j'ai 
obtenus jusqu'ici. Quant au double iodure dout nous 
nous occupons , puisqu'il parait suffisamment démontré 
qu'il est composé de 2' atomes d'acide et d'un atome 
dé base , on voit que par le refroidissement le sel 
à 3 atomes d'acide en laisse précipiter un .atome, et 
se convertit en un ftel à a atomes susceptible de cris- 
talliser. 

Enfin ce sel à 2 atomes est en partie seulement dé- 
composable par Teau qui en sépare une nouvelle quan- 
tité d'îodure insoluble. L'analyse indique que^ dans le 
cas où l'on opère sur le sel à 2 atomes d'acide , un atome 
seulement de bi-iodure de mercure est précipité par 
Teau , tandis que la liqueur retient une combinaison 
d'atome à atome des deux iodures , ou bien , si l'on 
veut , Un iodo-hydrargyrate d'iodure de potassium. En 
effet 9 iS,ooo du sel supposé sec a abandonné par l'eau 
0,375 ffiodure de mercure. D'après l'analyse précé- 
dente , il n'aurait dû en laisser précipiter que o,35i5. 
La liqueur évaporée paraît peu projfre à donner des ' 
crTstaiix , mais bien une masse jaunâtre , composée d'un 
atome d'acide pour un atome de base , dont là com- 
position est exprimée par la formulé Kal^-^Hgl^. 
En poids, 

5^.95 de bi*-iodure de mercure \ 
42, o5 iodure de potassium. 

Ce sel est soluble dans l'eau : toutefois • au minneiu- 
où l'on verse ce liquide , ii apparaît une pe|itq qu^^utiié 
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• 

d'iodiire roi^e, que Tagitatioii fait bientôt redisaoudrc 
et que Teau ne sépare plus, A cet effet peut-être est 
dùqti'^n précipitant par Veau le sel à 2 «tomési dia- 
cide , \k quantité d'iodure de mm:ure séparé dépassait 
déd,o34 celle que j^aùrai^ dû obtenir. Au reste, cette 
diff$ren<» me jMralt être trop faible pour empêcher 
dTàdmettre les rapports établis plus haut., 

' Ictdwes double^ de mercure et de sodiam, 

L'îodure de sodium, Nal^ , agit sur les iodures nt- 
gatifs dVne manière analogue à Tiodurede po^assiuin. 
Comme lui , à chaud , il dissout 3 atomes de bi-iodure 
de mercure , dont il laisse précipiter et cristalliser une 
partie , probablement un atome , par le refroidissement , 
et donne une eau mère dont je n'ai pu obtenir des cris- 
taux, soit que j'aie employé I'céju ou l'alcool pour la 
dissolution du sel \ mais , dans tous les cas , l'addition 
de l'eau en sépare une nouvelle qi^antité de l'îodure 
insoluble sans le précipiter en entier. Ces faits établis- 
sent toutefois assez clairement, ce me semble, l'exis- 
tence de trçis sel% semblables à ceux qui sont fournis 
par les iodures de mercure et de potassi^m ; Je preinier 
ou tri-iodo-hydrargyrate d'iodure de sodiupi , qui n.' existe 
qu'à obàud, et qui contient 3 atpmes d'acide pour \ de 
base, Nàl^ + 3 Hgl^. En effet , opérant sur 

1 ,853 d'iodure de . sodium , 

j'y ai dissous 8,632 d'iodure de mercure , 

nombre qui diffère peu de 8,4'^4 > 

que j'aurais dû obtenir d'après la fôrnrtile précédente \ 

• I 

l'expérience me donne un petit excès d'iodure de mer* 
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cure , mais aK moment où elle se termine , les liqu^uts 
sont si concentrées 6t si colorées , que je ne puis ré- 
pondre quela dertiière portion d'iodure insoluble ajoutée 
ait été complètement dissoute. 

Le second, formé de 2 atomes d'acide et de i atome 
de tase Nul^ + 1 Hgl^ ou bi-îodo-hydrargyrate d'io- 
dure de sodium paraît être très-peu stable. Sa dissolu- 
tion évaporée à sîccité, donne une masse jaune dont la 
moindre circonstance , le frottement ou le refroidisse- 
ment sépare Fiodûre irouge. Ce sel est si peu stable , 
que si on évapore dans une capsule de porcelaine ses 
dissolutions . presqu^à siceité , le résidu jaune qu'on y 
trouve est subitement décomposé par le contact d'une 
b^lguette ije verre ; fii Voxh Irace dès caractères -avec 
cett^ ]bagi|ette sur le fond de la capsule, lç& sil«* 
Ions prennent ^ut*à*coup la teinte rouge qui résulte 
de la prépipit^liou de l'iodure de meroure; cette dé^ 
cpi](ipo$iûon , sç propage ensuite et atteint toute \\ 
masse* 

Le troisième , coniposéjde i atome de chacun d'eu^e , 
ou iodo-bydrargyrate d'iodure de sodium, Nal^-^JïglA, 
pourrait être obtenu cristallisé. Il est soluble dans Teau^; 
par évaporalion , il sç réduit €fn une masse jaune qui 
se décomposé en ses deux éjiémens quan!r elle commence 
à se dessécher, soit à chaud , soit dans l'^ir sec. L'addî- 
lion de l'eau suffit pour rétablir la combinaison. Il est' 
très-difficile d'obtenir ce sel en cristaux i toutefois , par 
une évaporation très -lente , il avait abandonné de lon- 
gues aiguilles qui se sont promptement redissoutes dans 
l'eau hygrométrique de l'air , et que je n'ai pu re- 
produire. 



É I 
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fadures doubles de mercure et de bàrium ou d& ^ 

strontium. 

Les iodures de barium et de strontium , dans \eûr ac- 
tion sur le deuto-îodure de mercure , présentent les 
mêmes phénomènes que les iodures positifs d^à men- 
tionnés. Gomme eux , ils dissolvent à chaud plus de bi- 
iodure de mercure qu'ils n'en retiennent à froid , et pro- 
bablement 3 atomes. De là des sels acides , des tri-iodo- 
hydrargyrates d'iodure de barium ou i.e strontium , qui 
n'^existent qu'à chaud , et dont les formules doivent être: 

jBa/4 + 3 HgB, 
Srl^ + 3 Hgl^. 

Par le refroidiissement^ une partie de l'iddure rouge se 
dépose , et il se forme des sels qui doivent être à 2 ato- 
mes d'acide , c'est-à-dire des bi-îodo-hydrargyratés d*îo- 
dure de barium ou de strontium. Ils sont cristallisables 
et plus stables que les sels correspondans à base d'iôdure^ 
de sodium. Toutefois , ils laissent apparaître de l'iodure 
rouge 9 quand on les dessèche à l'aide de la chaleur ; 
leur formule est : -> 

Les sels à 2 atomes diacide sont incomplètement 
précipités par l'eau. La liqueur qui en résulte donne 
des cristaux également jaunâtres solubles dans Feaù , 
et qui sont sans doute des iodo-hydrargyrates d'iodure 
de barium ou de stroniium ^ ayant pour formule ; 

Ba i^ + 'ffgli, 
Sri^ + BgJi 
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lodures doubles de mercure et de clalcium. 



•s " 



L'îodur^ de calcium , comme les précédens , dis- 
sout Tiodure rouge de mercure en plus grande quan- 
tité à chaud qu'à froid, il en laisse précipiter une partie 
V en donnant naissance à un sel cristalHsable dont la com- 
position doit être CaI^'\^!Î Hgl^. Ce sel est incomplè- 
tement précipité par^Teau , et la liqueur séparée de 
l'excès d'iodure insoluble , donne , par évaporadon ^ 
unemasse jaune probablement formée de Cai4 4- ffgl^* 

, lodures doubles de mercure et de magnésium. 

LModure de magnésium dissout* aussi Tiodure rouge 
de mercure plus abondamment k cfaaùd qu'à froid et 
présente les trois états exprimés par les formules 

MIi^^^Hgh,^ 
^ Mah+'iHgh, 
Jltan+ ffgn. 

Le sel présumé à 2 atomes d'acide , est susceptible 
de cristalliser en aiguilles , d^un jaune verdàtre. Il est 
décamppsable en partie seulem^^nt par l'eau. 

lodures doubles de mercure et de zinc. 

L'iodore de zinc k froid dissout abondamment le bi- 
iodure de mercure^ il le dissout. plus abondamment k 
ebaud : une partie se dépose par le refroidissement., 
l'autre reste combinée ; ^l'eau l'en sépare incomplète- 
ment. Cette combinaison * est très-peu stable ; elle est 

-j 

aisément détruite par l'éTaporàiion soit à chaud , soit 
dans le vide. Le sel soluble n'est pas plus stable que 
l'autre, —^^ — 

T. XXXIV. 23 
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À chaud , . 1 atome d'iodure de zinc parait diasoudre 
2 atomes d'iodure de mercure. En effet , 

3s,ooo dlodure de zinc ont dissous à chaud 
8 ,ooo de bi-iodure de mercure^ il faudrait 
8 ,6oo^ pour 2 atomes dHodure insoluble. 

lia dissplution de Tiodure.da zîqc( étaM toHfOitrs 
ai^id^^, le r^ulut peUt-étrç trè^^-modiâé par oftie ésr^ 

Hjrâriodate JC ammoniaque et bi-iodure de mercure. 

Uhydriodate d^ammoniaque dissout le bt - îodùre 
de mercure à froid, plus abondamm^il à chaod; et 
comme les iodurea aicalina donne lieu* à ut»» oadoea 

9 

de sels , • , * 

i^^ Le premier ne peut exister qu^à chaud , et parait 
être formé de 3 atomes diacide et de a atomes de base. 
En effet, a.ooo gK. d'hydried^^U? d'ammoniaque 
ont dissous 9*4^ ^*^* ^^ bi-iodure de mercure. Ce 
tiôtnbre diffère 

très -peu de 

g.494 <Itte j'ftttrah Ait obtenir en calcu- 
lant le résultat d'après la formule 

2 (4 amm. If- 1 ffl) + 3 ffgl^. 
&i Von admet que le sel contienne la quantité d^eau 
eonrenable pour ti*ansforiner Tiodure dé mercui^e en 
k^riodftte^ sa formule sera : 

2 (4 Amm- + 2 J5r/)4.3i?gr/4. + 6u/<7, 
et ia composition 79.96 bi-iodure de mercirre , 

16.86 kvdriodabe d'ammoniaque , 
3.t8 eau. 



lOO.O. 
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%^. Apre» le d<p6l d'une partie de l'iodtire de merT 
eiife di9SOH8 à ehaud , la lK}neur altondonne ane foule 
d^aiguilles jaunes qui présentent tout à-fait faspeet et 
lé mode de cri^tallisadon du bi-iôdare de mercbrç èlf 
de potaesium. Il ^t difficile en efiet à Taspect seul de 
diaitnguer ces deux sels ; mais si l^on vient à èhauflSsr 
le sel ammoniacal , il se fond » une n^-'lrnsse tempe" 
ràtttffe «n Und liqueur jaune ^ Il entre en ëbulfilion , 
alNuidoiine un peu d'eau, environà^ôSa, ^'é)palssit éprend' 
ume teinie it)nge fbneée , et par le refroidissement donne 
des; cviaiàttx alors anhydres qui prennent , au bdlil de 
quelque temps , une teinte rougeAtred^iôénrë de ilM-* 
curé. L'aAKiion de Teau ptmtt e» së|iai^ une partie de 
riaidwfe acide qui y est resté combiM^. Elè?éH-<]Ûi dalfvrtf ^ 
tage H température , une piTrtie du sel se suMime , 'un 
autre se sépare ^n iode , iodurede mercure^ été. 

Ce sel est inaltérable à Fair, et l-eau ne le -décompose 
qu'en partie. 

Analysé , au moyen du fér comme le sel à Kairé 'de 
potassium , il a foimi les dohnées suivantes : 

Nomb. troayés. Nomb. calcules. 
'Èî-ioduré de mercure. ... 
Hydriodate d'ammoniaque. 

lEati.: :..;.. :.:.. 



7i>9 


73.74 


!»4,3 


a3,33 


^,8 


a,93. 



166,0 ' IC^^ÔO. 



« • I < » ' 



Ce résul«{it a été calculé diaprés ,1a formule suivante : 

(4 Awm + a Jîi) + J%/^ + a dd' 
DesséiiÎÉé àà^is le tîdé , ce sél= atvaît pris une teinte 
orangée que le contact de l'air lui a lait perdre sur- 
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le-champ. DaBB cet éuil., uq granitn^ a perdu o,o38 

d'eAU, mais il n'en faut, qu^ ' o^oaSS 

pour convertir Tioduroide mercure en hydrio-* 

date^ .et la différence de« . ^ • . . • ; o^mg 

p«ut provenir de ce que le sel n'aurait paa été tenu 
asae;» Ipng'tfmps dans le vide, ou de ce qu'en chassant 
FeaUy on aurait voli^lisé iMn peu d'io4« lOiu d-ipdure de 
mercu^.. Toutefois. ceKe aj^ro^imation:, parait fiuffi- 
fjipipfient indiquer que Te^^u existe dai(^ ce sel eaquunk 
tité convenable pour convertir Tiodure de m^oure en 
li^ydiripdat|9:« . et que d'^Mleurs le sel ne contient pas 
d'eau, d4$ ortaEtallisatiojiv w 
. * 39 «j Veau priécipite àk^ ijsl. précédent la liioilié de Fio- 

d|ir^ ^ide qu'il contient» En effet. ; i ,ooogr . 

4ot8el tr^té par Feau a abandonné. ......... .o,4oo 

de bi-iod|ire,de m(^rcUre>: ce nombre diffi^çe 

peiïr 4^- • •: • T.- 1 r • •• • • • • • • • . • • • .• o,36o 

que j'aurais dû obtenir d'après la précédent^ ;fxialyse. 

€hi.yoit que Veau a précipité un pQfi^ excès de -bi- 
iodure de mercure ^ mais ce sel est. prpbajilemeat dans 
le même cas que le double iodure de mercure et de po- 
tassiyin,soluble > et la remarque que nous avons faite 
pour Fundoit s'appliquer à l'autre. Du reste, la diffé- 
renc^ entre les résultats n'est pas assez grande , et tout 
autr e rapp ort ato mistique est trop éloigné pour qu'on 
n'ad^e.M^pas que la ccimposition du sel soiub^e est un 
atome d'acide et deux de base , et sa formule 

En poids i 39,8 bi-iodure de' mercure ,' 

.. 37,9 hydriodatc d'ammoniaque, 
2.4 eau. . 

100,0. 
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La Hquenr qui u^est p1u& alténible par Téail dMm 
par la cristallisation des aiguilles jannes semblÀblefS'kiix 
précédeate^,. et comme elles, décomposables' par IVau , 
si elles sont isolées de FeaU mère dans laquelle L^Ued 
ont pris naissance, solubles.d^ns. le cas. contraine^ I^e 
sçl^Jlfi atomes de base et i «tomiQ d'acide se décompor 
fierait donc, par la crislalliQatto^ en un ael à i at^me 
d'acidç conune de base , Feau mère retiendruit alors 
l!exoès de base. 

Nous allons retrouver une combinaison du même 
genre entre depst iodures insolubles , le proto et le deuto- 
iodqre de mercure. JVIais dVbord Je vais, rétablir quel- 
ques faits (relatifs au proto-iodure Iqi-mème. 

M. Colin , dans un Mémoiro s^ quelques combi- 
naisons de Fiode , dit qu'en faisant réagir les hydrio* 
dates alcalins sur les sels mercuriels , on obtient con- 
stamiment un précipité rouge avec les sels au maximum, 
et constamment un précipité jaune avec les s^ls au 
mi/zimum. 

Cependant , si Fon verse de Fiodure de potassium dans 
un proto-nitrate de mercure contenant très-peu d'excès 
d'acide , on obtient un précipité vert- abondant',, cl de 
même , ai l'on fait réagir à chaud Fiodure de potasçiuni 
dissous sur le proto-chlorure de mercure mis en excès , 
on obtient un précipité également très-vert. 

Mais si le proto-nitrate employé est très-acide , l'excès 
d'acide, au moment de la précipitation, met à nu de 
l'iode avec dégagement diacide nilreux , et donne nais-- 
sance à du bi-ibdurè rouge qui se trouve alors mêlé ^u 
proto-iodure , et qui'donne sa teinte au précipité. Si Fon 
ajoute Un excès d'iodure de pcKassium , il dissout le bi- 
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iodnte ^l'mé, et leprécSpUié passe du rougi» à diverses 
uuances du juane , «l enfin au vort. 

Aniec on proK^nitrate cotnenani un mektdre exeès 
diacide , Tiodurtf qu^oa obtient est jaune , rartcmt s! 
en agitant ou exdite kt r&ioliM de l'acide mtrique. An 
momeot de la {MHkipitatioii ) l^ddttre est é^HbordlJlM , 
atree des nuances de rongé sur le» 4)ctttls eu vase \ et si 
on déeainie avant d'agiter, on peut Tobteinr dans cet 
état ; mais si Ton agite tandis que le prëtii^ilé se forme , 
la teinte jamie se manifeâïe iramédiàlMiént. 

Quand on emploie des sels mercuriels au maximum y 
ilâ dc^nnentde Tiodure rouge complètement Sôlù!b1e dans 
un excès d'iodure Île potassium , aind qùê l*a indiqué 
M. Oôlin : il selbime aTors un double iodui^e crîsialli- 
sable ^ comme nous Tairons d^ji vu. 

Mais, pour peu que le deuto-'uitrate de mercure con- 
tienne du proto-nitrate , la teinte du précipité est plus 
jaunâtre , et par un excès d'iodure alcalin , on voit le 
bi-iodure de mercure se dissoudre le premier, et le pré- 
cipité prendre de plus en plus' la teinté Jaune ^ et 
même la teinte verte. Par une nouvelle addition d'io- 
dure alcalin à froid , le précipité vert parait lui-même se 
dissoudre 9 mais alors il y a réduction d'une partie du 
mercure , et le proto-iodure a été ramené à Tétat de 
bi-iodure. 

C'est ainsi que Tiodure vert , précipité du proton 
nitrate par un excès d'iodure alcalin , est ram^ié à l'état 
métallique et à celui de bi-iodure qui se dissout« 

Le proto^blorure de mercure traité à diaud par la 
dissolution d'iodure de potassium donne également de 
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Tiodur^ vert sur kquel un e%^s Ai corps prédifilitént 
produU lea jphëiMHBènes que jf viens de rapporter « 

Ëai^fTe^ dans ees^éuK cas^ la- ligueur contiisut )e 
double iodudre indiqué plus haut. Je me suis assuré que 
Fîoduceda iK)4ium , ceux de cakiwa, de barium, de 
siffoitiiiMai) de ms^giubiiim» 4e zinc èi Thydriodate 
dVnwiofiiaqifte peuveyil auwi l^anumâ' à chaiid leproto?* 
ik^u^e de j^ercme a Vé^l de meroure et de deoto* 

L^ac^e hydrk>dique exerce ailssi la même aetiou sur le 
proto-ipdwie de metocure , Bt le ^^noièiie à Tëtat de ufter- 
ci^pe -ofiétidli^e , e^ iormai^t dv bi-S^dure pow leqliel 
ett ^ide a Jb^ucoup d'affinité» 

On |iiettt irapprocb^r cas faits 4e' réducâon du pfoto* 
i^oàwe 4e merour^e. en ^ettcui^ jaiélalUque et en bi** 
iodwtf 9 de œLui ^i en rapp<Nrté par M* Cléme^ i*eta* 
ûveiviant À jU rédi»elioi» dii firotoxide de teuivre en I8|eul 
et dèviUixid^ par Tacide snl&irique*. L'action de Tiodore 
de fi^ta^f ium stir le pr^t^-ioduM de menjure est inverse 
4efCi»l}er^i $ ç'ie^ M contracte wi acide if^i f^ li^rme.sOM 
l'ïaiiflAei^Qe d'/im^ b«i5e« Quâbtjl l'action de FaeideliydriQ* 
d^ue Hir ce^i^orps ^ «lle.e«( du même f[Q|iro que celte 
de l^Mâde sdUnr^i^ si^ le f^otoxide de cuivre. Touter 
fi(HS H ^ut été naturel di(3 (Qroke que le pfcoto-iodnrA 
«^u%it j<Hié te r61e de l)a«e ;préfiérbb)ement aM .bi^odune \ 
mais l'analogie est complète en ce sens euti^jk^oaûdes 
4e cuivre. et les iQdiicàf.de «m^oune; car,0il voit le 
detltqlxde de i»3iv3^iK^iiMiP île r^e de base ^ar i;apiKiri À 
l'acide sulfurique préférablement au protoxide , etjf^Uf^» 
d'une autre part^ le. Hèle d'aoide {>at i;4qppert à rrsm- 
jQliQ^ilique^ 
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L^odiire jaune , ^r lequel on fait agir Viodur^ de 
potassium , passe d'abord au vert , et ensuite il est éga- 
lement réduit en mercure métallique et en deùto- 
iodure. 

Le sel mariii, Thydro-chlôrate d*ammoniaque , ainsi 
que je le ferai voir to^t-a-i'héiire , dissolvent abon^ 
damment l'iodure rouge à chaud : é'est par Teffet' de 
cette tendance que ces sels ramènent également à chaud 
Fiodure vert et Tiodure jaune à l'état de bi-iodure y en 
réduisant une portion de mercure. L'action est plus 
lente cependant lorsqu'on agit sur l'iodure jaiine. 

L'acide hydro-chlorique , qui dissout à cteud l'iodure 
rouge de mercure , ramène aussi le protON'iodm^e à l'état 
de nierctvre, en formant du bi-iôdure. La réaction^ est 
lente; pour la produire, il faut relaouveler plusieurs 
fois l'acide^ surtout si l'on opère sur le précipité jaune. 
De plus , lorsqu'on traite à chaud par le sel marin du 
bi-iodure de mercure , préparé avec une liqueur qui 
contenait du proto-nitrate, et mêlé par là à du proto- 
iodure , Fiodure rouge se dissout d^abord, e^ met à nu 
un 4corps^ jaune, susceptible (^'ètre réduit, par une ébulli- 
tion prolongée avec un excès de sel , en m^cure eten 
deuto-iodure, mais cependant facile à isoler avant sa 
réducticHi de tout l'excès du bi-iodure que l'on emporte 
complètement par quelques lavages. £^vec dé Feau légè- 
rement salée. 

Ce précipité jaune me paraissant, d'après -ces ca- 
mctères , être un iodure particulier^ j'en ai fait l'a- 
nalyse. 

Pour cela j après l'avoir desséché dans le vide, je l'ai 
traité à chaud par le fer en limaille ; j'ai recueilli le 
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mercure Inétiilliqpe, et de son poids y ai déduit celai de 
l'iode, î 

Voici la composition de ce corps : 

Nombres obtenus. Nombres calculés/ 

Précipité jaune , Ojg5o o/gSo ^ 

Mercure, ^À9^ Oj^gi , 

D'où iode , 0,460 P54^7* 

Il soit de là que ce corps est forme eo, poids de 

51,9 mercure^ 



ioo,p; 
en calculant le résultat d'après la formule I/gPj 

ou de 58,0 bi-ipdiire de mercure^ 

.42^0 proto-iodure ^ t. 



3oo,o ; 

en le calculant d'après la formule ffgl^^ffgl^. 

L'alcool peut servir k isoler l'iodùre jaune ,' puisqu'il 
dissout l'iodùre rouge , et ne parait pas agir sur lé' pre- 
mier : n'est-ce paa un motif de regarder l'iodùre jaune 
comme une combinaison particulière, et non comme 
un mélange des iodures vert et rouge ; puisque l'alcool 
ne Jui communique pas la teinte verte en dissolvant 
l'iodùre rouge;* ce quHl devrait faire dans l'hypothèse 
où ce corps ne serait qu'un mélange des deux 'iodures 
de mercure* 

Enfin , les hydriodates iodures préparés dans des pro- 
portions détei'minees par ranafyse^précédente , ôiSrent 
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mn jff^QoéM 4iréet 'po«r obtenir l'iodura^iMmè àe orar- 
cure. En effets si Ton dissout dans de Fiodure de po* 
tassium hne quantité <d'f9de ^W &la iBoiftié de «îAIe 
qu^^l pondent ji^à , ou !^ atopies, pour i d^iodure , ou 
à une proportion telle que la qantitë totale d'iode peut 
donner n(iissance au sesqui iodure de mercure ; si l'on 
se sert de cette liqueur pour précipiter le proto-nitrà^ 
de ce métal , on obtient de suite Tiodure jajine et les 
liquews èoot décoloaées.; aumomam dela<prébijpil«tl0n, 
il apparaît du l>i-iodure de mercure ; mais en agitant 
le vase dans lequel on opère , la .teinte rouge dispa- 
rait aussitôt, et le précipité jaune.jse manifeste. Ce 
fait n'ofire-t-il pas une noutélle preuTe que rio- 
dure jai|Qe dç ^j^^xi^f^- e^ 4P^ cpmlMi^iailo^ des deu^K 
iodùres de ce métal. Si Tiodure ioduré est versé en ex- 
cès sur le prôtô-hitrate , '6n détient de Tiodure ronge , 
mais il est facile de Tetilever au mojeii de Talcool. 

De ces faits je crois pouvoir conclure que Tiodure 
vert est réellement le proto-iodure de mercure, Hgl* 
correspondant au protoxide , tandis que te précipita jaune 
t6t 1UW ; combiiiaîsiMi idfes iodhires v«rt et livage^ 'un 
yénifatHeiodiifie idpuible qu'on pom^rait Bolmnef iodo^ 
h yh s M y y tirte ide . projioJodure demewqre, fisrmé dP-m 
miMM de ohaeua d'^ux , «t aiyant pioul^ formule 

Cette combifiaison , apù jnsqu'ici avait M regaidéè 
eeîaaiDq le pretotiodure de meix;li^e y et ^qm inêoie n'àràit 
élë afatemie que dalu lUL.étai tiièssvariable , noivant rla 
proportion relative des deux nitrates contenus dans )«s 
U^l^l^ ^mpl^SF^/^ p^ préparation PII Aît.4«îgré 4 Vi- 
sité dv proMïhftUr^ie ^ AkX dpi¥î ?i¥A>g W. m wmiHKi r 
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au deutoxide de fer , et à beaucoup d'autres concises 
semblables. 

On voit de plus la nécessité de chercher un procédé 
(jmI pwm^m 4'^tpiiir ler^ottHidiire itiMybàrs idën* 
iique d9pa»M oemfoAtma ; airac le profOHOiitratè de wer^ 
cure 9 U est difficile de l'avcûr pur, k difiolutioa de 
^ ^' ^nt loHJouffs 0^e 0u wMée de deuUkfiîtrate. 

Ou n0 pOtti non plus ftdopter pour I» prépamkm du 
{»MUwodiA^ de fiftereum^ le protOH^hlomine de beiMéial. 
J^ovAut être mû en excia , es chlorure ne poiik»rakéti^ 
ejcAfAMUent ^ai^aré du précipité. 

JLe pm>lo*««élate daffaeroure , facile à obtenir pur , 
et daiHt on peut enlever fiexcàs par qtielqnee lavages à 
ïi^aan ^uillaAte, m'a paru aiuceplibla dWflrir jun pro* 
cédé plua exaet. Au moven de.ee ael , ^ou obtient un 
proto^odure d'un' irert tsès^foncé. Pbor le pi#pa«ér , on 
conmunce par pr&îptier le proio«-«pécate de mercure, 
dm, proiornitfaue de ee métal à Tside d'iin «o^taie al* 
calin , on a soin de le laver phisieusi foia par dée^ui- 
taûon pour «nlenar la nitraie aolubte et le demo^aoélate 
de Baercufc qid pourrait a'tto^e formé ^t qui eet déli* 
queseenii on déoompote eatuite le prot0-^N}ét4te par 
une quantité convenable d'ioduie de pôtassiutn , dont 
il ùiVki éviter toutefois d'emplojer un «xcè8> de pëur 
de mettre à nu du mercure. On lave plusi^4irs^ fois a 
Tean diaude le précipité , on le sèche et oq le cèn-* 
Éenre a Tombre , précaution ^ui «st nécessaire; car le 
proto-iodure de mercure et Tiodiare jaune paraissent 
susceptibles de a'altérer à la lumière et de devenir 
noirs. 
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Gùmbinatsohs de tiodure rouge dé mercure ayec les 

chlorures. 

liies «dilpruret positifs {graissent être susceptibles ^ 
covamt les îodures alcaUns , de se combiner avec les 
iodurès négatifs ; mais ces combinaisons sont encore 
moins. stables, du moios en agissait swt Tiodure de 
mercure \ ces cklorunes ramènent à éb^aud , le proto- 
jodure de mercure à Tétat métallique et de H-iodure 
qu'ils dissolyént eu assez grande quantité \ mais 
ils le laissent complètement précipiter par refroidis* 
sèment en cristaux jaunes d'abord , qui prekineut bien- 
tôt . la . t^ipte rouge du bi4oâure. de m^cure* La li- 
queur qii^ surbagé le précipité retient des traces d^io- 
diir^ deimercqre , que Teau -peut réparer ; alors elle ne 
fait pliH que se colorer eask brun par les hydro«>sulfàtos. 
Ce^tte liqueur iévaporée . laisse cristalliser le chlorua^ 
ajtcalin pur ; lésboeds du Vase présentent seulement une . 
légère teinte> rouge* 

Un atome d*iodure de mereure parait exiger 5 atomes 
dte chlorure de potassium pour se dissoudre \ et en effet, 
ayant pris a,oooC^ de chlorure de potassium , j y ai dis- 
sous 1,1 66 d'îodùre de mercure. J-aurais dû y dis- 
soudre 1,2 13 d'iodurede mercure^ nombre qui sur- 
passe celui que j'ai trouvé de 0,047 • 

Si QU partait de 6 atomes , je n'aurais du y dissoudre 
q!ue/i,oio d'iodure rouge. Ce>nombre est inférieur à 
oçlui'^ue j'ai obtenu que de Oji56. 
...Qpjvoijt que, dans la première hypothèse ^ Terreur 
est beaucoup moindre que dans la seconde \ d'ailleurs , 
à la fin de l'opération , lorsque la liqueur devenait très- 
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( 365 ) 

GODteeiitrée , il était impossible d'éviter qti^unè petite 
quautité du chlorure alcaliu ne cristallisât sUr l'es bords 
dû vase^ ce qdi a^ pu ' affaiblir son action ^urFiôdure 
insoluble. * . . . 

Je crois done quW doit s'àrrètér au ptfëMier tiaff-* 
pori de 5 atomes )de chlorure ' 'alcalitir ^^ôur' i atome 
d'iodure de .nâereure dans ôeite oomMnaïson , qui 
aemblene pouvoir exister' qu'à ehaod; Sa^formtilie est 

fWBli* .... \.^ . •. 

et sa composition, '. ... ' ' j 

Nomb. trouvés. Nômb. calculés. 

' lodure de mercure , 36,83 37,81 ; 

• Chlorure de potàssiumV 63^i^ ' 62,19. 

100,0 lOO.OQ. 

I . . . • 

Si Ton Verse dans de Teau la dfssbit/tioh chaHidéet con- 
centrée â'i(>(lure de cqercur^ dans un chlorure alcalin , 
elle . prend un aspect laiteux , Jaui^ \ mais jsa tra&sftt- 
rence renaît à mesuire que Tiodure de mercur^.^ pré*^ 

cipite. . . 

L'h^dro- chlorate d'ammoniaque produit le même 
effet que les chlorures alcalins sùi* les proto et deuto- 
iodnrea de mercure, il dissbut , abondàiâment à c^ud 
r^odure jaune de plomb , et la liqueur , par refroidis- 
meàt , abandonne une foulé d'aiguilles d'un blanc très- 
légêrement jaune , qui né paraissent pas être de l'io- 
dure de plomb pur, mais bien une combinaison des 
deux corps em]i>Ibyés. 

L*àciàé hjfdro-chlorique'pi^oduit aussi des effeta sem- 
blables sur leâ iodures dé mercure. M. Colin avait déjà 
observé qu'il dissolvait àc^iaûd le bi-iodure ^ il avait 
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smm faU cooniittre la aolubili^ du b^-iodure ée mer- 
cure dans le bi-4thlotiire de ce iliétaL 

J'ai to cpie si Tom-disflOat à cbi)iid di| bi-»iod»re de 
mercure dans le bi-cUorure , il se forme un précipité 
jaune alMPl4ani qw. CtHMtieiit ks dlciuc. cwp» einployés ; 
la Uquefirep ifetî6»4 cependant encore ^.et si on la laîsee 
VfAroidifi»(fAt0lriMnidoiw»)de&4mto légUtementimmos^ 
qui b|eiE^««.déâM»poseùê et ipranneiii k- teinte tôoge 
du bi-iodure de tnercure; le précipité éprouve la mèartè 
altération \ si les licpiéttus li5nt concentrées , et qu'on 
y dissolve tout Fiodure rougis qu'elles pëUvenl prendre , 
on n obtient que le précipité jaitote ,, e% , dafis ce f as , 
il a dispàr ji un atOme de birioJure ppur u|i j^tome de 
bi-cblonywr ( 

Vofef, en effet la composition de ce chloro*bydrar- 
gyjçatqfl*.ic^i^^dei)(f^spi^Q: . . . ;. 

'• ' ' • ■ Nbm&. érouViésl ' Nomt). calcules. 

Bl^d^tépute de merèuie-, ' 35,85 ' 5^5,^3; 
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^ L lodufç de jf>lo|nb va nons^^ésepj^çf ^(^^,gl^art,de& 



énoipènes ^ue riodure .rouge, de m^r^uje ,^91»? » 
ofierts. 
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Viodure jaune de plomb , PbJ^ yjjjiT^m 
nitrate de plqmb par l'iodure, d^ potassl^^ c^t^qjEi peu 
sotuble dans iVu à chaud. !Par refrojidissepoieMl , il oris- 
tallise .en belles et lai^j^ç p^lle|.fei;,,trèfl-i)^i;i;dièreipç.«t 
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hexagaunleS) dV» jaune d'or* Je crois ce coups. swr 
ceplîble de recevoir quelque application en peinture ; 
il est très'Soluble dans Tiodure de potassium , qui tcHite- 
fois ne parait pas susceptible d* en dissoudre plus de^ 
atofî^s. Son affinité pour cette base est tçlle ^ qu^il suffit 
d'agiter de Tiodure de plomb avec une solution tant 
soit peu concentrée de riodure, alcalin , pour 'que 1^ 
couleur jaune du précipité* disparaisse et que la liqueur 
se prenne en une masse d aiguilles blanobes et soyeuses. 

En versant à froid dans une sotutioin, de nitrate de 
plomb celle d'iodùre de potassium un peu concentrée | 
la couleur jaune de TiodiTre de plomb apparaît un mo- 
ment, mais elle s/efiace bientôt pour faire place a la 
couleur blanche du double iQ4ure qui fait prendre la 
liqueur en masse. 

^ Si Ton chauffe cette masse qui retient beaucoup 
d'eau , elle se décompose en partie lorsqu'elle atteint 
5o à 60^; il s'y forme un précipité jaune orangé d'io- 
dure de plomb qui conserve quelque temps la foj^e 
des cristaux. Laisse-ton la liqueur se refroidir dans^ 
cet état ». U t^uleur jaune 4î$pAi'ait bientôt , et la ma- 
tière reprend l'aspe'ct qu'elle avait d'abord 9 ittaisifii l'on 
décante l'eiMi mère cffiL surnage, W précipité 9 fA\». ne 
tarde pas à donner naissance à nue foule de cristaux 
soyeux et le précipité reprend pi:esque entièrement lui- 
mém^ la teinte blanche ) effél^dàà laoéaacionideliiodare 
de potassium dpnt il te^V^ ia^n%në. 

Toutefois le sel qiiî se produit dans œ casy ccmuiiie 
toiues les firis qu'une tiqutiir tuBt soit pfo conceBCrée 
d'i^nré de potassium^ se.tn>isv<e en iconftaot.à; ohnid 
où A fnràd aviec un excci» dfiodvile de ploinà ^ oeat 
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coi|Bpo8é de % atomes d'acide et de i atome de base 

ainsi que le prouve l'analyse suivante. 

Ce* sel; séché sur des pa[»ers , puis sur la chaux , a 
été traité par Facide sulfurique bouilla^t légèrement 
étendu. ï)'abord Tiodure de potassium à été attaqué et 
Tiodure dé plomb s'est précipité en conservant la forme 
des cristaux > puis à mesure que Tacide s'est concentré, 
Tiodure de plomb lui-même a été, détruit et converti en 
sulfate : le sulfate de plomb , recueilli sur un filtre et 
laVé, a été calciné avec lui , puis traité par Facide ni- 
trique et càlcîné dé uoùveau. Le poids" des cendrés du 
filtré a été déduit, de celui du sulfate. 

D'une autre part, la liqueur qui contenait le sulfate 
de potasse a été saturée par le carbonate d'ammoniaque, 
évaporée e^ portée an rouge sous .une atniosphère de 
ce carbonate , afin cfemporter l'excès d'acide que le 
sulfate Aurait pu retenir. 

yoîcï la composition (}tt sel donnée par ce mode d'a- 

•nalyse : 

Wômb.'trouii^. Il6kiib. calculés. 

Wûre de plémb , ^>75 7^,58 f 

Iddttté^dè potassium, 3^,^S 0(6,43. 

I00,00 lOObOO. 

i'iLs liésùltMl viiéué calculé d'après la formule 

i^'Cat çdle 4u double iodufe^flfihj^dre. 
')'j iSi l>on >su|ypose cpie, dans œ<sel^ les- dieux iodares 
«oient àr l'étsmid'hjfdlrîoda tes , il faudrait il^iâd'èflpupour 
loo parties du sél humide^ jen'en ai trouvé>que 3,oo. 



Ce sel est en cristaux soyeux et légèrement jaunes ; 
il est inaltérable à Tair. L'eau en précipite complète- 
tnènt Fiodure insoluble , si elle est en proportion con- 
venable, la liqueur ne rétient plus alors que des ttsicés 
de plomb. Analysé de cette manière , ce sel m'a donné 
des résultais qui s'accordent avec ceux que j'ai obtenus 
par l'acide sulfurique. 

L'alcool à froid n'a pas d'action sur lui ; à cbaud au 
contraire fil agit comme le fait l'eaii sur le double 
iodare auquiel elle a donné naissance à froid; il le 
détruit ^n partie, en sépare de l'iodure de plomb , et 
par le refroidissement , l'alcool décanté abandonne 
des fiocons soyeux qui sont évidemment fonhés de 
|C^4 x^ a Pi/*, puisque , * replacés dans les mêmes cîr- 
xx)ns tances 9 ils reproduisent les ^ mêmes phénomènes. 
L'alcool tend donc plutôt à détruire cette combinaison 
qu'à la former. 

De ces faits il paraît résulter, i^ q«e l'eau réagit à 
chaud sur le sel dont elle a favorisé la formation à 
froid ^ de telle sorte qu'elle précipite un atome dlodure 
insoluble, et dissout un sel formé d'un atome de base 
et d'un atome d'acide , sçl qui par la cristallisation se 
convertit d^ nouveau en un sel à deux atomes d'acide 
et un atome de base , et la liqueur doit retenir l'excès 
d'iodure alcalin ; a*^, que l'action de l'aicopl paraît être 
la même que celle de l'eau. 

> La chaleur donne à ce «el une teinte orangée ; elle 
en dégage un peu d'eau ; en fin. le double iodure se ré- 
sout en une liqueur rouge qui par refroidissement re- 
prend la couleur jaune^ 
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îodo^plonAiXte dHodure de potassium bi-^ba^iquèé 

Lorsqu'au lieu d'opérerj comme je l'ai fait d^abord 
avec une dissolution étendue et un excès d'iodure inso- 
luble , ou remploie coDceifirée en maiutenam un excès 
d'iodure de potassium , on peut obtenir trois ordres de 
cristaux. Les premiers qui se forment sont également 
soyeux et légèrement jaunes.. Ils soat bi^siques, et pa- 
raissent être formés d'un atome diacide et d(^ deux ato^ 
çnes de base. Toutefois ils contiennent un assez grand 
excès d'iodure alcalin ; ce qui pourrait indiquer qu'ils 
ne sont qu'un mélange de deux sels différens. Cepen^ 
dant les diverses analyses que j^en ai faites » et qui ont 
été obtenues avec des cristaux provenant de cristaUi- 
satious difiérentes, m'ont donné des résultats très-ana- 
logues j ainsi qu'on en peut juger par les deux que je 

présente. 

I'* Analyse. a* Analyse. Noiiib« cakulésv 

lodure de plomb , 34^0 36,o , 4'>^9 

lodure de potassium , 66,0 64,0 ^9^^' 

«•—^■^■wi^am •l>HVi^a^w».^nM__ ^m^^a^-^mmmm^^ 

3oo,o 3 00.0 ioo,o» 

Ce résultat a été calculé d'après la formule 

L'eau mère du sel basique donne , au bout de quel- 
ques jours, naissance à de nouveaux cristaux en pris- 
mes plus prononcés* Ces cristaux, de même que ceux 
que j'ai obtenus en maintenant un excès d'iodure de 
plomb, en présence de l'iodure de potassium, sont 
composés de deux atomes d'acide et d'un atome de base*^ 
Voici en effet le résultat de leur analyse : 
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Momb. troayëfl. ^Nomb. calcules; 
îodure de plomb , 69,5 78^8 ; 

lodnre de potassium , 3o,5 a6,43. 

Des eaux mères de ce nouTeau sel , l'alcool précipite 
des cristaux soyeux et d'un blana qui- tire toujours sur 
le jaune. J'ai trouvé à ce sel la même composition qu'au 
précédent, A^a/4 4- 2 PJ/4. L'alcoo> paraU précipiter 
avec lui un peu d'iodure de potassium en excès. Il est • 
assez remarquable que cet excès de base soit toigonrs ' 
le même , quoique le sebà 2 atomes d'acide ait été pré- 
paré par trois procédés différeus. 

Résultats de Fanalyse : 

Nomb. trouves. Nomb, calculés. 

Iodure de plomb , 69,0 78,58 ^ 

Iodure de potassium, 3 1,0 26,4^- 

100,0 ibo,ôo. 

Enfin , si , au lieu d'alcool , ou verse de l'eau dans, 
la liqueur qui a cristallisé deux fois , on en précipite de 
l'îodure de plomb ; mais si l'on agile le vase et que la 
quantité d'e^u soit convenable , le précipité perd bien- 
tôt sa teinte jaune, et la liqueur se trouve de nouveau 
remplie de crîslaux au point de se prendre en masse. 
La composition de ce dernier sel est encore exprimée 
par la formule KaP-^-^Pbl^. Son analyse même m'a 
donné des résultats plus satîsfaisans que celle des deux 
premiers : il contenait très -peu d'iodure alcalin en 
«xcès , ainsi que le prouvent les résultats suivans : 

Nomb. trouvés. Nomb. calculés. 

Iodure de plomb , 72,68 , 73,58 ; 

Iodure de potassium , 27,82 26,4^^. * 

1 

100,00 100,00. 
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Il i^st probable que les autres iodures alcalins, par 
leur action sur Tiodure de plomb , donneraient nais- 
sance à des phénomènes semblables à ceux que pré- 
sente Tiodure de potassium avec cet iodure négatif. 

Une dissolution un peu ooncenlrée d'hydriodate 
d^ammoniaque^ versée dans celle du nitrate de plomb , 
en précipitç un sel blanc qui est décomposé par Veau , 
£gout«e en excès. ' 

Iodure double étetain et de potassium. 

LModure d'étain nous offre encore des faits du même 
genre \ mais avant de les exposer , nous allons exa- 
miner les propriétés de cet iodure que je ne crois 
pas connu. Si dans une dissolution de proto-chlorure 
d'étain , Sn Ch ^ \ on verse une dissolution étendue d^io-' 
dure alcalin , la liqueur, au bout de quelques momens, se 
remplit d-^une foule de houppes cristallines d'un iodure 
d'étain d\in beau rouge orangé , soluble dans Veau plus 
à chaud qu'à froid, et susceptible, par le refroidisse- 
ment , de donner naissance à de belles aiguilles rouges 
avec des reflets de jaune , qui souvent présentent tout- 
&-fait Faspect d'une fleur. Ces cristaux , exposés â Fair 
humide , se décomposent en oxide d'étain et en acid^ 
hydriodique. 

Cet iodure parait être soluble dans le proto-chlorure 
d'étain \ car il ne se précipite que quand on a versé assez 
d'iodure de potassium pour détruire tout le proto-chlo- 
rure. Chauflé au contact de Tair , il se décompose en 
oxide d'étain , et en un corps qui ^ par son mélange avec 
Teau , se transforme en oxide d'étain et en acide hydrio- 
dique', propriété attribuée à un iodure d^*à connu. 
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Il ëtait natarel de penser , d^apitàs le mode dé pré- 
paration de cet iodure , qu'il devait être un proto- 
iodure d'étain , Snl^. Cependant , comme il différait 
essentiellement par ses propriétés d'un iodure d'étain 
d^à diécrit sous le nom de proto-iodure , et obtenu par 
Tibde et le métal , j'en ai fait l'analyse. En séchant ra- 
pidement les cristaux , il est facile de les obtenir sans 
traces sensibles d'oxide : c'était le cas dé celui que j'ai 
employé. Par l'acide nitrique , je l'ai converti en oxide 
d'étain. Par ce procédé , 

iS,a5o d'iodure d'étain ont donné 

o ,512 d^oxide. Par le calcul, <:»n ne trouve que 

o ,509. La différence de 

o ,oo3 entre le résultat obtenu et le résultat cal- 
culé est trop petite pour qu'on s'y arrête \ elle serait 
nulle dans le cas où l'iodure d'étain aurait d'avance 
contenu un peu d'oxide. 

Le résultat a été calculé d'après la formule Snl^» 
Ce corps est donc un proto*iodure d'étain , composé de 

67,99 d'iode j 
82,01 d'étain (i). 

(i) Si Ton verse dans du proto-chlorure d'élain une disso- 
lution d'iodure ipduré de potassium , préparée dans les mêmes 
proportions que pour obtenir Tiodure jaune de mercure , i| 
ne se forme aucun précipité, et les liqueurs se décolorent 
avec une très-grande rapidité. Dans ce' cas, le composé 
produit .n^est certainement pas du proto-iodure d^étain, puis- 
qu'il ne se forme aucun dép6t , mais bien un iodure^ soluble 
'qui est probablement une combinaison des deux iodures 
d'étain. On obtient^ par évapora tion de la liqueur, une pou*' 
dre jaune soluble dans Peau , que Ton peut toutefois laver de 
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Bi-iodo-stànnate dHodure de potassium* 

Si dans la dissoljution de prolo-chlorure d'étain on 
verse une dissolution concentrée d'iodure de potassium ^ 
on précipite de suite un sel soyeux , légèrement jaune » 
qui fait prendre la liqueur en masse» Ce sel est un 
iodure d'étain et de potassium. L^addition de Teau y 
fait d^abord reparaître Tiodure d'étain , moins soluble 
que celui de potassium \ mise en plus grande quantité , 
elle le dissout également. 

L'alcool à froid , mieux à chaud , dissout ce sel ^ il 
en sépare un peu d'iodure alcalin qu'il contient en ex-< 
ces ; et, par le refroidissement, il le laisse cristalliser 
en jolies aiguilles. 

Lorsqu^ôn le, prépare par Talcpol , il est difficile de 
le sécher sans qu'il se colore par Teflet d'un peu d'a- 
cide hydriodique ou d'iode mis à nu. ' ^ 
Obtenu au moyen de l'eau , ce double iodure se ço- 

^ / ' p ■ , I ■ I I I II 1 1 I ■■ I I I ■ ! ■ ' Il I II ■ n ii m- Il -^ 

I 

manière à en séparer le chlorure alcalin également contenu 
dans cette liqueur. 

Je n'^ai pas poussé plus loin Télude des phénomènes que 
pourraient produire les iodures iodurés alcalins avec les disso- 
lutions métalliques. Toutefois j'espère qu^ils me fourniront 
le moyen d'obtenir des iodures plus iodurés que ceux qu,e Ton 
bonnatt jusquMci. Si dans du proto*nilrate de plomb, par 
exemple y on verse de Tiodure iodure de potassium , au lieu 
d^un précipité jaune, on obUent une poudre d'un rouge puce^ 
et la. liqueur qui la surnage est complèteoient décolorée» 
L'alcool versé sur ce précipité ne se colore qu'au hout de 
plusieurs heures. Je crois donc que ce corps est un iodure 
de plomb plus iodure que le précipité jaune. 
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lore tnojns rapidement, et on peut, le desjië^her. dans 
le vîde sans qu'il s altère sensiblement. ]>ins cet état, il 
a été traité par le chlore; on au pesé le cbloçured^.por^: 
tassium produit. Dans le cours de cette expérience réfafia, 
prend feu dans le chlore ^ probablement a mesure que 
Tiodure se volatilise, en sor^teque^ la boule danalaqu^l^e; 
on opère se trouve remplie d'uxœ flamme roug^. 
Voici les résultats de Tanalyse : 

Komb» trouTës. Nomb. caloolé^. 

lodure d^ëtaiff , 66,24 69,18; 

lodtire de potassium ^ 3^3,^6 30,87. 

roo,oo too,oo. 

Ils ont été calculés d'après la formule KaX^-^ àtSnl^i 
Ce sel est donc formé de -% atomes d'acide pour i atopie 
de base. . 

L^analyse y indique un petit excès d'iodure de potas- 
sium. Je crois cepei^dant ce résultat suffisamment exact 
pour admettre que la composition du sel est telle que 
rétablit la formule précédente.. 

lùdo^iannaté d^iodure dé sodium. 

Ce sel est très-soluble , il ne peut s'obtenir qu'avec 
des liqueurs très-concentrées ; par exemple , en^ dissol- 
vant l'iodure alcalin dans la dissolution même du'proto« 
chlorure d'étain , la combinaison se forme au bout de 
quelques momens d'agitation. Si on l'abandonne à elle- 
même pendant plusieurs heures, l'excès d'ipdure d'é- 
tain s)B précipite ; l'iodure de sodium se dissout en partie, 
et la liqueur surnage de baux cristaux légèrement jaunes 
de l'iodure double. 



V 
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Ce sel a Taspect de Fiodiire d*étaîn et de potassium ; 
il est comme lui idécomposabic par Veau. Uîodiire de 
sodium se comportant avec Viodure de mercure comme 
celui de potassium , et ce sel d*étam se formant dans 
lès mèmeâ circonstances , et se présentant avec le même 
aspect que Tiôdiire d'étain et de potassium , on peut 
en conclure, ce me semblé', que sa composition est 

lodQstannate éCiodure de barium et de strontium* 

Le proto-iodure d^étain est soluble dans les iodures 
de barium, de strontium, et les sels qui se forment dans 
ce cas , étaut très-solubles , ne peuvent être obtenus 
qu^avec des liqueurs concentrées. 

L^hydriodale d^ammoniaque se combine très-bien 
avec le proto-iodure d^étain , et forme avec lui un sel 
qui , comme Tiodo-stannale de potassium , s^obtîent de 
suite par précipitation avec des liqueurs un peu con- 
centrées. II a le même aspect \ sa teinte est peut-être 
un peu plus verdâtre ^ Teau en sépare de même Tio- 
dure rouge d'étain , ainsi que le proute l'analyse sui- 
vante. Ce sel est formé d'un atome d'acide et d'un atome 
de base ^ comprimé entre des papiers et sécbé^ il a été 
traité par Facide nitrique , et.du poids de Toxide formé 
on a déduit celui de Tiodure d'étain contenu dans 
le sel. 

Nomb. trouvés. Itomb. calcaléâ« 

lodure d'étaiii , 70^98 . 7*>97 î 

Hydriodate d'ammoniaque , 299O2 a8,o3. 

100,00 1 00,00 « 
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Ce résultat a éle calculé d'après la formule 
( 4 vdfmm -I- a ^/ ) + .$«/4. . . 

. , ' > . 

Il établit , pour la composition de ce $el , le rapport * 

• • • > 

d^àton^e à atome i d'acide et de base, *, il est d'ailleurs d'ac- 
cord avec ceux qui ont été obtenue en agissant sur Tiodure 
de mercure et rh^driodate d^ammoniaque. Ce sel retient, 
comme les iodures doubles déjà étudiés , un léger 
excès dé base. Celui que* j'ai employé pour l'analyse 
n'était pas complèteni^i;Lt desséché; aussi ai-je trouvé 
qu'il. contenait 0,08 d'ean^. Si l'on. supposé toutefois 
que l'iodure d'étain, soit dans ce sel à Tétat d'hy- 
driôdate , ' * 

sa formule sera { 4 yimm + 2 ffl) + SnJ^ + 2 jiq , 

f 69,60 iodure d^étain ; 
et sa composition l a7,io.liydriodate ammoniaque; 

( 3,4^ eau* 

100,00. 
Iodures doubles d^argent et de potassium. 

. L'iodure d'argent^, -^gl^^ est complètement. soluble 
dans l'iodure de potassium à froid , et. encore .mieu^jà 
chaud , en produisant un iodure double. • Toi^iefpis^ cet 
iodure. alcalin ne parait pas être suscepti^e ,^exi .dis- 
soudre plus d'un atome. . . : . 

Une dissolution concentrée .de. l'iodiire ^ double • 
dans laquelle l'iodure alcalin est en excès., se prend 
en masse par refroidissement.. Cependant cette masse 
est très-çristalline et retient beaucoup, d'eau ;. dlc| est 
blanche ; la lumière lui commui^iquç t^ne légère leif te 
blene ; Tei^u en sépare complètement l^iodure inso^ 
lubie ; la chaleur la fait fondre sans l'altérer. 
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Pour analyser ce sel , à Taide du chlorç , je Fai con- 
verti en chlorure doiible , dont j'ai pris le poids ; puis 
J ai fait bouillir le double chlorure dans de l'eau aci- 
dulée par Facide nitrique : le chlorure d'argent ainsi 
séparé a été pesé. 

L analyse de ce sel , comme celle du double îodure 

de plomb et de potassium bi-basiquç ^ laisse quelque 

chose à désirer ; cependant elle offre un moindre excès 

dTiodure alcalin. 

itomb. trouvés. Nomb. calcalës. 

• lodoxe d'ctgent , 38,83 4i,5a; 

Iodure de potbssium , 61,17 5848* 

100,00 100,00. 

Ce résultat a été calculé d'apte la formule a KaP 4- 
^gl^, qoi parait être celle de ce double iodure qu'çn 
' pourra nommer iodo^argentaie et iodure de potassium 
bi'basique, 

lodo^argentate dHiodure dei potassium. 

Si on a soin , au contraire , de maintenir constam- 
ment un excès d^odûre d'argent dans la solution de 
l'iodùre alcalin , on peut obtenir un sel blanc en ai- 
guilles bien isolées , et composé d'un atome de chaque 
iodure. Mais ce sel ne s'obtient que très-difficilement 
dans cet état , et ne cristallise que dans des solutions 
très concentrées \ toutefois son analyse m'a donné des 
Résultats satidaisans -, les voici:' 

Nomb. trouvés. . Nomb. calculés. 

Iodure d'argent, ^^^26 ' ' , .5^,685 

Iodure de potassium , '■ 4i774 ' '4^'^^'^ 

JOO.OO * I rlOOâOO. : 



Ik ont ëtë ralculés d'aprè& la formule Kal^ ^Agl^. 

Ce sel ëtant difficile à obtenir cristallisé au moyen de 
Teau , l'ai 4ù avoir recours k Talcool. Cet agent ne 
parait pas propre à^ former la oambinaidon , mfiis bien 
à la dissoudre , lorsque Teati en a i^h uni led é]i4men6. 

A froid , l'alcool sépare de l'iodure d'argant de la 
solution aqueuse du double iodure : il sépare aus$i de 
l'iodure d'argent de sa propre dissolution*, à chau^, il 
dissout un sel qu'il laisse cristalliser , par refroidisse- 
nxem, en jolies aiguilles blanches , mais susceptibles 
de bleuir à la lunûère^ si la dissolution n'est pas 
trop concentrée , on obtient des cristaux bien pro- 
noncés. 

Ce sel est le même que celui qu'on obtient par Feau^ 
en maintenant dans les liqueurs tin excès de l'îodure 
insoluble, c'est-à-dire que sa composition estr 

Il est difficile de le sécber sans qu'il jaunisse , éflfét 
du probablement à l'eau qui est mise à nu après réyâo- 
poration de l'alcool , et qui réagit sur le sel en sépa-^ 
rant un peu d'iodure d'argent. 

Void les données de l'analyse r 

- , ' ' • • J 

, Nomb. tcouvés* Noînh. jcalcul^s, 

Iodure d'argent , 59,2 58,68 \ 

Iodure de potassium , ^o,S ^i^i^. 

100,0 ■ 100,00. 

. : On voit , en calcujfint. 4;e jcésulta^ d'après la, /[!^rf4,ule 
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t 

qu'iei j'obtiens un léger excès d'iodure d'argent ; mais 
la plus petite erreur dans la pesée du chlorure d'argent 
peut produire cette différence. 

Je crois pouvoir conclure avec certitude des farts 

rapportés dans ce Mémoire , 

■ ' ■' ■ ' • 

i^. Qu'il existe des Uydriodates d'iodures métal- 
liques 9 analogues aux Iiydro-sUlfates de sulfures \ 

a^. Que les iodures métalliques peuvent se par- 
tager en iodures acides, et en iodures basiques , et 
que l'union de ces corps donne naissance à de véritables 
sels; 

3^« Que les iodures et les chlorures peuvent se com*- 
binet entr'eux. 

. , . Ces eonçlusiops s'étendent évidemment aux chlorures 
eux-mêmes \ c'est ce qu'un nouveau Mémoire pourra 
me mettre à même de prouver d'une manière plus 
sûre quant aux détails , la théorie me paraissant d'ail- 
leurs.bieu établie par Tensemble deis faits précédemment * 
jcîté^. 



Lettre de M. Daubuisson, Ingénieur en chef 
au Corps rojral des Mines ^ à M. Arago , sur 
la Résistance que Vair éprouve datts les tuyaux 
de conduite^ 

Monsieur, 

Je présume que vous he lil:ez pas sans quelque inté- 
rêt un exposé succinct des résultats que je viens de 
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déduire de nombreuses suites d'expériences faites sut la 
résistance q#B les conduites opposent au mouvement de 
Tair, expériences dont les détails seront publiés dans 
un Mémoire particulier. 

Voici à quel sujet elles ont é\é effectuées : 

On avait entrepris, en i8ao, aux mines de fer de 
Rancié , dans le département de TAriège , une galerie 
d'écoulement qui devait avoir 3^2 mèt^*es de long. 
Lorsque son percen^nt fut à moitié,' ou ^ plaignit d^à 
du défaut de circulation dans Tair; les lu|nières des 
mineurs brûlaient difficilement.; on continua cependant 
les travaux encore pendant quelque temps , mais il fal- 
lut finir par établir un ventilateur. 

Ce ventilateur devait porter Tair à plus de 4^0 met. de 
distance, et son établissement présentait une belle occa^ 
sion de faire des expériences sur la diminution de forcé 
d'un courant d'air à mesure qu'il s'élpignede la machine 
qui le produit \ j'en fis la proposition ; et sur l'avis du 
Conseil général des Mines , M. le Directeur général des 
Mines et des P<mts et Chaussées ordonna que les expé- 
riences seraient faites. 

Leurs résultats devaient être d'un ^rand intérêt dans 
l'art des mines et des usines métallurgiques. Il importe , 
dans les travaux souterrains , d'apprécier jusqu'à quelle 
distance un moyen, d'airo^e qu'on a à sa disposition > 
peut produire son. effet utile. Le maître de forges 
doit savoir jusqu'à quel point il peut éloigner ses 
feux des machines qui doivent les actwer, et quelles 
sont les dimensions qu'il doit donner à ses tuyaux 
de cpnduite pour ne pas éprouver une trop grande 
perte de vent. Jusqu'ici il manquait de notions pré- 
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cises à e(St égard ï \ù$ opinions étàiient vagues et cou* 
tradictoires. Nos traités sur FexploitatioA des mines 
faisaient mention de ventilateurs qni avaient porté 
de Tair à mille et deux mille mètres de distance : 
MM. Lehot , Clément et Desormes^ avaient vu un sim- 
ple souflSbt d'appartement produire un effet très ^sensible 
à Téi^tréinité d'une conduite de 44^ mètres. D'un autre 
côté ^ M» Baiider, dans un ouvrage sur des machines 
souiBantes ^ anncmçait qu'une de ces machines , quoi- 
que trèfi*forte , n'avait pu faire parvenir le moindre 
souffle à i5a4 knètres ; et dans nos usines, on regardait 
toute distance notable entre un feu et sa soufflerie , 
comme très-préjudiciable» » 

Il était important dé résoudra la question, et j'ai es- 
sayé de le faire. J'avais d'abord k déterminer les lois et 
la grandeur de la résistance. On admet que la résistance 
est d'autant plus grande que la conduite est plus longue > 
que sop diamètre est plus petit et que 1-air s*j meut 
plus vite. M« Girard avait d^à reconnu que , dans des 
conduites des gaz servant à l'éclairage de Paris , comme 
dans celles de Teau , la résistance était proportionnelle 
à la longueur et au carré de la vitesse. J'avais à voir s'il 
en était de même avec les grandes vitesses de l'air dans 
les porié^vents des forges , et à constater l'effet des dia- 
mètres. Je devais en conséquence diversifier et multi- 
plier mes expériences , de manière que deux des trois 
quantités) longueur, diamètre et vitesse, restant les 
mêmes, la troisième éprouvât de grandes variations. 
£u posant une conduite qui de;^ait avoir d'abord près 
de 400 mètres de long , et eU la posant par parties , je 
pouvais fiicilement mettre en évidence l'effet de )a Ion- 
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gu^r ; Je tnettai» en ëvideéce celui de k vitesse , et! 
faisant , à chaque longueur partielle , varier la quantité 
d*eau qui mettait en jeu le venlilateur, ou biai en ré-* 
trécissant plus ou moins Torifice de la 'conduite en 
expérience^ par des ajutages de difl^rens diainitreSé 
Enfin , pour avoir des expériences où je n'aurais eu de 
différence que dans le diamètre des conduites , j'ai fait 
faire deux petites conduite» de 55 mètres de longueur^ 
et ayante Fune la moitié et l'autre le quart du dia-r 
mètre de celle du ventilateur.^ 

. Avant d'aller plus loin i je dis quelques mots sur les 
appamls employés. 

La machine soufflante était une trompe a-peu-^prés 
pareille a celle qu'on emploie dan» les forges des Py- 
rénées. Elle consistait en un tronc de sapin évidé, de 
8*^,4^ ^ l^^S 7 lequel alK)uUssait à une simple barique 
de i*,i5 de diamètre au bouge et de i^^Sa de hauteur: 
elle étjait entièrement ouverte par le fond inférieur .^ et 
plongeait dans un petit bassin de o,85 de projfondeur. 
Cette trompe recevait Teau d'uu petit ruisseau voisin 
roulant de 0*^,025 k Oyo3a met. cub. d'eau ^v seconde. 
Nous avions> disposé avee soin un réservoir garni d'un 
vannage tel que nous pouvions savoii* exactement la 
quantité d'eau employée à mettre en jeu la machine } 
nouts pouvions en employer jusqu'à p,o4o mètres 
cubes. 

. Cette machine , plongeant de o'^^SS dans l'eau ^ pou--' 
Tait condenser l'air qui en sortait , jusqu'à lui donner 
sur l'air atmosphérique un excès de force élastique me^ 
suré par une colonne d'eau de o^^^SS de hauteur y ou par 
une colonne de mercure de o,o6a4 : la vitesse, de Ti^f 
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T^orrespondante k une telle pression est à Rancié de 
109 mètr. par seconde. 

La conduite qui , paitant de k trompe , allait dans 
la galerie k aérer, consistait en tuyaux de fer-blanc 
de o'^yiode diamètre soudés bout à bout. Ason ori-^ 
gine , elle présentait deux coudes de 90^ ^ mais bien 
arrondis; à 80 met. d^ distance , elle entrait dans 
la galjerie^'et se poursuivait en ligne- droite jusqu'à 
387 met. Nous nous étions assurés qu'elle ne présen-^ 
seqtait aucune issue à Tair. 

Les fgutages ou busès que Fon adaptait à volonté à 
son extrémité avaient o",o5 , o'',o4 , o"*,o3 et o**,02 de 
dîamè^ à leur orifice. 

Pour la conduite de o^oS de diamètre ^ ils avaient 
o*,o3 , o^joa et o^jOi, 

La conduite de 0*^,025 ou plutôt de o'^oaSS les avait 
de OyOft et 0,0 1* 

Ces ajutages portaient à leur naissance des viroles 
pour recevoir Vextrémité des manomètres qu'on yadap-* 

tait. 

Nos manomètres étaient habituellement garnis de 
mercure: cependant lorsque les pressions n'étaient pas 
de plus de o^'^oi de mercure , on faisait usage du ma-^ 
nomètre à eau qui était beaucoup^ plus sensible4 

Vous pourrez voir les détails relatifs à ces inçtrumens, 
ainsi qu'aux expériences auxqu'elles ils ont servi, dans 
mon grand Mémoire ^ jeme bornerai îciauxfaits suivans. 

J'ai fait les expériences en aopit , septembre et dé-^ 
cembre i8a5 , assisté de M. Marrot , ingénieur au Corps 
royal des Mines^ en station aux mines de Rancié , et élève 
distingué de l'Ecole poly thecnique, ainsi que de M. Barbe, 
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bcmductéut prmcipal anx mêmes minés , et obseryatéut' 
très-exact. 

L'objet immédiat de chaque expérience était de bien 
constater la hauteur du manomèti'é au commencement 
iet à la fin de la conduite. 

Après que le conducteur des tifavau:;! àvlGiit fait dis« 
poaer^ de là ithanière prescrite, la conduite sur laquelle 
les obser^vatious allaient ètî^ faites i et après que mes 
deut manomètres étaiecit comparés» , M. Marrot fiitait 
le sien à lâ trompe ^ - et Ty observait constamment» 
Le conducteur et moi observions l'autre ; et je ne notais 
son indication que lorisque nous étiot^s d'accord à ^ ou 
3 dixième de millimètre près. Avant l^expérieilce j'avais 
vérifié la hauteur de l'ouverture de la vanné et la hau- 
teur de l'csau au-dessus de son seuil; ' 

La détermination dés hauteurs mànométriques pré- 
sentait presque toujours d'assez grandes difficultés ; tan- 
ti&t le mercuî^e oscillait trop fortement, tant6t.il était 
trop fixe, et cette fixité nous faisait craindre l'efibt dé 
la capillarité des tubes : de sorte que , malgré nos soins , 
pous ne saurions guère répondre dé la hauteur observée 
à un dèmî-millimètre près , lequel correspond à uii 
millimètre de diffiSrence de njveau dans les deux 
liranclies; 

Heùreuéemeiit ; nduà àvbûs près dé mille dbstetva- 
liotis i et leô erreurs doivent ^'êtl'e compensées en trèà- 
gtande partie: ^' 

Les quatre tableaux qui terminent taôtre Méhlbirè 
pi^âentent 5id de ces expériences; 

Passons à leurs résultats. ' . 

T. XXXIV. î*5 
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J9e la rétittoftee ,. de $ef hi^ te^dçts0n «stpmtim» 

Si, sur une conduite portant un ajutage à son extré- 
Itnîté , on place deux manomètres , Tun au commence- 
ment et Tautre immédiatement avant Tajutage , leur 
différence sera un effet de la résistance ou des c^tacles 
ipie la conduite a opposés au moUTemenl ) car il est 
Mdent qtie s'il «'y a auoiin ebstaele , Pair aurait 1% 
même force .élastique dans toute k e^iMlaite , et les 
deux manomètres seraient à la même bavrteur. Leur 
diffi^rence indique donc U portion de la forée taoîriee 
absorbée par la résistance ^ «t si J^Test la hauteur ma«- 
nom^trique à Torigine de k conduite e%hk Textrémilé, 
Jï^h serÂ cette portion absorbée ou k mesure de k ré^ 
sîstance. 
. Voyons son rapport avec k longueur de k ^^mdlsile. 

Je me bornerai ici k donner k moysenn^e générale des 
expérîenees qui ont eu lieu sur k grande oonduifee diu 
ventilateur, aprèa um entier établissement* 

De 4o en 4o mèuree à^peift-pcès ^ on j wail.méa^gé 
de petites ouvertures entourées d'une vtiroUè^ et qnatasToa 
boitciiaît et débouckait à vejènté : \d mattomètce était 
succesaiveiBent porté sur çesouvasturea, efe k différwee 
entre ses indications et celles du manonsèire fJiied ftur 
la trompe , donnait la résistance due à la longueur eom- 
p^i^ e^tre 1^ d^ux posjitjlAW 4*^ Vinslru^at. Afi» de 
ipieuYi n>c|i3*r«r k ^apport , i^i^is hvQtm çomn^nçiçr U 
série des longueurs comme celle des r€;;9^uiiç($si p^r 
Fuuité* 

Long. I ,oo 5 1 ,33 5 ï„% ; î».»oo; 2^,33 5,11,50^ 3,o5 \ 'i^%%. 
Résist. 1,00; 1,29; 1,57; 1)831 5 2^116^:^46 ja^8.4vî,o9. 
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em ^ll. peu i«c4ns T«pi(^h<jBW.>wW Âm 4<«î6Wiir3^ 

ces dernières, fléchir vers le milieu de Ta^f^ d^f ali^fsesT 
Ce fléchissement s^est reproduit dana toates npf expé- 
arieiicfsi , tf. ci^^^p^t^t pous nje fQ^yp^^ n^^nji^.f A <^ti^- 
Yoir une cause. Il ne saurait provenir d^qf^fi Jégère 
différence dans la densité a -^ >> pw: ftui(e,>, ^t^ ta 
vitesse de Tair sur les différfQVkt^pn^itiçfll d^ la ç^m^^fte^ 
car la Vitesse jt^ g«>adiieU9fî|ie^t m ^¥gAWtm^iJm9|Pf 
l'extrémité , et Tanomalie «^v 4ws ,fc i^Iâ^il (i^e^im^ 
malie serait-elle l'effet d'wi MÎfc^'dQiÇftft^Wu^giofeÊJirtir 
culier à notre conduite , d'un pLi|$;gi#i^.dj,%iiB|^tfe;,4a)^ 
iwite partie , vioeifiii auwljé^hi^^pâ à( bo^fQ ppm^f et 
k nos nombreuses vérifications ? Ce ne ser{ii(;.p^^i9J^f<^ 
lumen t impossible. Au ireste^ çpmpe le fléchissement 
est peu considérable , nous en ferons abstraction ^ alors 
là ligue menée par ks é)cti^imiés dq» 9sdot^é«S(^lâM 
droite , et jdgtiànt ¥ isôu ot4gii^ ¥^tt dMs^nitBè^Mmp l(à 
ordonnées ou les résistl^nc^lf eél^ttt'' {Ir<^itle4««11ti 
«it3^^|kbseisses ou aux, longueurs . - . ^ 

* PfSfÀiÀ.à'l^ ô<nRH^^^ 4«^ vit«sfes dei'air daHs 
les conduites , et arrêtons la manière de les déter- 

^^) Ëë*^âttdtiiè(ré placé à l^iahéÉSii M la "«Oiîdttiîe 
•ftttîiéafeitteiiiWif âVââr ife fc^s^f ' téii -^«^ «(ttî^ *h^ V»iiféh 
cWrikilteè j fait eonhkîti^ë'lâ ibroci élà«iî<ïuè'lië 'tair 
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Sfevânt ccJt orifice , force eii pression qui produit là tî- 
tessé )le sertie. Cette vitesse sera ea conséquence dde i 
là hauteur d'une colonne' du fluide sortant qui pfo^ 
duîi^ait cette pression lét qui serait Ainsi ëgatè en {K>id& 
à là colénnédb mieréurè, de Sorte que cette ^hautent' 
serait téiU d!e cette dernière cèlontië multi|iliéd»^r le 
rirppott de la pesanteur épëèifiqtié du mercure à celle 
de Tair sortant.'^ . - 

■ '-Soit :' ■•' • ' 

^ la hauteur du manomètre, à Torigiiie de la cou»- 

' diÉUe; * : . 

% k hauteur' à soU extrémité^; ' '* 

** là hâWtèur du banomètre 5 

^ 'Fiudicatibn du thermomètre^ faisôïis t-(-o,oo4 ts=Tj 
Z>4e diatnètre de Ik conduite ; 
tî* cèlili de yodfice de la buse ; 
'^ la titeâse die sortie. 

■ Le'l^ppo^t' de la densité du mercure à celle de l'air 
50jrlaiit sera i "' 

'• '■ '■■■■■■■' ■• ,0467x0,76 -pr; 

ainsi 9 vu que ,, d'après m^s observations manométriqu^v 
la contraction.de la Veine, fluide diminue la vitesse dans 
le rapport df» i. k o^i^ on aura : 






Vtsi ota;^3y ayi, 10467 . 0,76 ^~ = 36g^ y A,_j^- 

Dans la conduite, près Torifice^ la vitesse sera i^çin- 
dre dans le rapport 4e <2' à Z)% les ^tesaçç; étant eu 
raisoii inverse dc^s :Sections ou des carrés de^ diappi/àt^^es. 

Déplus, dana la.conduitç depuis l'origine Jiisqu'à 






Vexifêmité ^ lès vitesses. i^roissenc; dans le «rfppc^rlr.hiLfr 
versa desr densités ou des pressions., rapport qui j»era ici 
Ç0lui.de b'^h k b-^Hj ainsi, pour avoiç.Ia. vites&^ç 
mpjj^noe.da^s la cAnd^3te, U faudra, encore; pEfultiplier 
1 expression cH](es$a$ par le rapport de; 

3 ■• • • ; 

C^est d'après cette méthode que nous avons calculé 
1.65 vitess^es introduites dans nos comparaisons. 

Je me borne à donner ici celle qui résulte de 21 expé- 
riences faites à Textrémité de la conduite. 

Bésistâ^ees ï>oo } i ,8a \ 2,71 ; ?,4*i 4>^7 \ 4*64- 

Carré des vitesses. 1,005 ïj645 2^4p7 3,2554>3?5 4)55. 

D'autres comparaisons nous ont donné des sén^ plus 
concordantes^ et; nous ont mis à m^e 4e conclure 
qu'en somme, les résistances étaient proportionnelles 
aux carrés des vitesses. 

Dans la recherche du rapport des résistances '^iftixdia^ 
mè^es des conduites , nousir n'avons pas été aussi heu- 
reux quç dans les deux recherches précédentes \ nous 
n'a^von» point eu^ sur. des pondijiites,:di0i$re];itçs^ des 
expériences où les élémens que notis vot^IioK^s.popiparp:' 
fus3ent les dei^x seuls yariabil^, c'est-à-dire Ovù^ les lon<- 
gueuri^ et les vitesses fussent exactç^ent les. mème^. 

t 

Nous avons pris cellç$ où^ccss deujf: quant^^s à^Sé^- 
raient très^peu 5 n^us les avons rédnites., d) après; les 
principes que nous yçwns d'établi? ,• à cç qu'çUes aj^- 
. rai^t été à.nfême, longueur et mêiïi.e vîjtessjç^^, çjt de, cette 
inanière nous. avons obtenu dîxtîou^papî^îçons gui jious 
f)nt donné, pour l]expjQti^£\];Lt du dia^m^trçi supposé ,mi^ 



au déadiûifialeuf de 1 Vxt>ressioÀ de là réristaned , lek ffiit 

0,6^ ,* 1,03 , t , i^ , '1,3.4^ , i,ôd » T>,S4 9 i^tio. Lé terme 
moyeti est ï,o3; et comme lés écarts peavient très^ 
facilement n'ètfe ^ù'ûn eflbt de l'erîreiir àuA Tébser^ 
vation , rien ne s'oppose â ce qu'on établisse que la ré- 
sistance est en raison inversé de la première puissance 
du diamètre , ce que le simple raisonnemept semble 
d'ailleurs indiquer. 

En défînitÎTe , la résistance sera en raison directe de 
la longueur de la conduite et du carré de la vitesse , et 
en raison inverse du diamètre. 

Pkr éonàépiént , en àppelatit t la lôii^eur dé la 

conduite , conservant les déàignatîons ci-dessUs , et en 

observant que sans eiréur notable et iNikis^ le mi»iadre 

inconvénient dncM l'applicàlion^ h^h peut éire 6lib>- 

stîtué à tl-^-h 

6-1 — , 



iidlia:':mr«ns ; 



; i.^.L- : . rr ^' .1.*- Ld^hT 



D^(à-^h) 



N est un coefficient constant qu'il s'açit de liélerminer 
par l'expérience. 

A cet effet , j^ai appliqué la formule cr-detôus i plus 
dé 4oo des expériences portées dans àos tableaux , et 
le résultat moyen a été iV=:o,oi6o3. 

Nous avons eu autour de ce terme moyen des varia- 
tions assei grandes , mai^ moindres encore que celles 
ifVLon aurait si l'on voulait Conclure d'une manière 
analogue ]eè coefficlensde }a insistance que l'eau éprouve 
dànS les t*dndaités , en pi'enant floUf base Jes expé- 






rienccft faites par no$ ^èaviers hydraulîcieiis , Dubuat ,. 
Bossut y etc. Ainsi le coefficient ppur le mouvemeat de 
Yw% JM pnf^ déleri&iB^, jt trè$^peo ffiès afec autant 
4e Cidvlitiide ^e celui cpii e3l a^i» pour le mouve* 
ment de l^eau dans les tuyawt de conduite. 

Il me parait eneore conTenir à toute espèce de con- 
duite qu'elle qu'en sôil la matière. L'expérience a 
monlré que les circonstances du mouvement de Veau 
aonc les mêmes dans les tiryaux de plomb , de fonte , 
de poterie , de bois. Pourquoi en serait-il autrement 
pour le ' iQQuvement de l'air ? 

Noiisaurpns doac définitivement: 

^— n=o,oio 



m A 



Oe Mttii ^qtniif cm IM déAik r 

• • '^^^^ • L^t' '• ■■ ■' 

0.0 1 ■ -r» I . . 

Batts le déCOAd membre , H seïa àiis ]^ar iP^)>rô^i* 
ïûaticïft^, fYi reste,' rf fbn voulait plus tfé rigueur , on 
rësôudi^ît ietitiè'fetiiem f ^quktîôn. ' • ^ • ' 

Dans presque toutes les localités, 

T 

a d'ailleurs une valeur peu variable, et que l'on peut 
regarder comme constante. Désignons* la p^r n^ 

o,oi6n-^4- I , 

sera le facteur de la résistance ; il en exprime l'ef- 
fet : c'est le rapport entre les deux pressions ou .forces 
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aax deux extrëmîlés. d'une conduite ; une étantdonnée^ 
il faitxonnaitre ^'autre. 

Aux mines de Rancié , durant nos expériences , nou9 
avons eu moyennement &=:o,68oaf, T=i, o/^5 et 
^ = o,0!ai93; on y aura donc : ^ * 



h = 



o,o238-g^+i. 



J-ài calcule , à Faide de cette formule « la valeur de h 
pour chacune des cinq cents expériences portées anx 
tableaux , et je les ai mises sur ces ta!bleaux à côté de 
celles immédiatement données par Tobservation. En les 
comparant^ on sera frappé du peu de différence , et cela 
quelles que soient les conduites, leurs longueurs, leurs 
orifices et les quantités d!«aa motrioe : on en jugera 
par le tableau suivant extrait du grand tableau n^ III ; 
pn y verra la série des expériences faites à Textrémité 
de la conduite de 0,10 de diamètre, à 887 met. de 
son prigjine, et par suite sur la plus grsmdQ lo^g^^ur 
pu nous pouvions opérer. Nous remarquerons quç 
cette série est une de celles qui présente Iq plu$ d'anoT 
ies. 



• • ' • 



( 39^ ) 



..J 


f 
1 • \ 


MANOHÈTRB ' 1 


SAU 


DlAMÂTltE 


pkcé sur la condiiii«. < 1 


motrice 






dépeiuée 


de 
la buse* 


Aa 


* A la fin diaprés 1 


en i'. 






' ^ '^ "^ . ^' ^ 1 




, 


oommencement. 


PobMryatîon. 
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iMbenb. 


néL 


aOliak 


• ninia. 


odlbk 


o,oi5i 


o,o5 


l4;9 


>,4 


J«,a 


Id. 


o,o4 


l5,3 


4,3 


4,5 


Id, 


Oyo3 


16^2 


8*7 


9.a 


Id. 


0^02 


i9>8 


16,8 


'7,^ 


o,02a5 


o,o5 


^ifi 


3,3 


3,6 


Id. 


0,04 


35^2 


7*7 


7.5 


Id. 


o,o3 


28,4 


lB,2 


i6,« 


Id. 


0,03 


35,6 


3i;i , 


.3i,o 


0,02q8 


o,o5 


3a,5 


4,6 


4,8 


Id. 


oM 


54,7 


"»7 


K>,3 


Id. 


Oy05 


40.1 


a3,9 


a2»9 


Id. 


0,02 ^ 


52,5 


46,5 


45,5 


o,o4oi 


0;05 


42,8 


5,9 


6,5 


Id. 


Q,04 


46,9 


i5yO 


i*,9 


Id. 


o,o3 


55,0 


33,8 


3i,4 


Id. 


0^02 


62,5 


S5,o 


54,2 
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On se rappellera que nous ne pouvons répondre des 
hauteurs manométriques au-dessus d^ 10 millimètres, à 
I millimètre près ; avec une telle tolérance , nous pour- 

» • * • • • * 

rions faire disparaître presque toutes les différences que 
Ton remarque entre les résultats de FoBservation et du 
calcul. Si, dans cette série, ces d^fniers résultats sont 
au-dessus des premiers lorsque la quantité d'eau a été 
petite, et au-dessous lorsqu'elle a été grande , dans d'au* 
très séries , il n'en a plus été de même. 

Dépense des conduites. , L'expression de la vitesse 
fî-dessus rapportée, multipliée par la section de Tori- 
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lice,^^, donne, pour la dépense Q, ou duantilé dé 
iiètres cubes ^ooulét en uiiç seconle , 

L'air, dans le volume dnnnp par teue fbnàule^ est à 
lu iflètove AensM ^ù'à sa safMt de la cottéuite , «'èafl-àc- 
iîre, Sou» la pTéssion J+R ; on Ife réduira au Voluni» 
tx>rrewondant« «ne piression donnée b\ an Inultipliaift 

Si F«en Voulait Hvoir la dépense eni kitogt^nimes, e*esl^ 
iedire , la massé ou p^ids de l^^ir éboulé dan$ runité et 
lemps , on multiplierait la~ même ^xplrestioâ ci-dteAsM 

par *É * + ^ • 

'Pùttt la prati<jtte , ^n petit subs^tu<er lau facteur va» 
t(able . T 

un facteur constant^ Dans nos usines , il ne varie que 
de i,â8 à t,4o- ^A l'acmé carrée ne variera donc que 
de t,t^ k i,i'8. On peut ainsi prebdné le terme moyen ^ 
et 9 par suife, substituer au coeËciént ^Bg le uonibre 
$^4 9 ^àns s^éxposer à comtoeU^ , même dans les cas 
extrêmes , une erreur de 3 centièmes dans Testimation 
dé la dépense. • 

Ces considérations et téductions s^àppliquent aux 
valeurs de ^ qui vont suivre. 

Celle que nous Venons dé donner exprime la dépense 
éh fonction dé A. ^ on la' voûtait en fonction 'de iST, 
on durait , d*âprè's ce qui » été dit ci-dessus : 
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Q=2=:2a^7j) y — — — jrj mél. euh. 

î>ii** lâle ^èàdiiîte qifî Ml^it lékittèreâiéilt ôuV^ïtë k 
«é«fc èiÉttéaiîté j ^ attrait iS±=i= i> - et Vu qu'A ù'y k i)às 
<ié coiitt*a<3iioii 4 la ^bf\ké ^ le ^éfficleht àu^etitèt-àît 
datrè iè ¥àp^6rt àfe i & 6,à5 , et alôr« 

r ■ . « ' . . , . .. » ■ ' .... 

rait, e^ ï , . 
ËJ^elwein donne v j^iA* la éSfmm des ctadhilifa 

formule ^i he diffitSe dé i^elktitiè béuh mbn% é^ie 
potUr le làétifènietit dé Vàh*, que pa^ W cèèfficiétlè tiU- 
ttiërïqiàèi^. 

Soiift làème c&arg:^ tm mètiie forcé de t>)c^s^}6tt ^ tes 
dépenses des deux fluides seraient entr'elles à-peïiv|»rès 
i^mm^ teià cèeffidetis de oèè forttiuleld , et ^àr <ton- 
séquent èommè 3i^^ & t,oo. Il eût été de i^^jj k ï , A 
^le coeffîcJ^tiie Q n'teùt pa^ M âu^ehté par ^itè idu 
défaut de toiitrattibti dé la vieinfé à IVifi<^* L^ ràit>]port 
indiqué par la racine oAttêè déà peskntéutls spéèSÊqàis 
des deut Suides , ràppo'rt; qui ttùt dû être èuÎTi , dàiis le 
cas où les deux fluides auraient été soumis auic mêmes 
lois de résistance, serait t») à i. 
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J'ai voulu comparer les résultats de la formule (3£) 
avec des expériences faitiés par M. Girard sur le débit 
des conduites qui servent à Téclairage de Fhôpital Saint- 
Louis |. à Paris, et (ji^i son; rapportés dans le tomeizvi 
des yinnafes de Chimie et de Physique^ Les résultats 
du cjalcul ont été d'i:^n,^part plus considérables q^e ceux 
de l'observation , po^r les trois expéfiences Eûtes avec 
nue conduite deo™,o8ia de diamètre, et -^ seulement 
pour les dix eiqiériences faites avec la conduite de 
o,oi58. Le coefficient de la valeur de Q serait-il un peu 
trop fort > ^et par conséquent notre tx>èfficient de la résis- 
tance un peu trop faible ? Il faudrait de nouvelles expe- 
nences pour m en convaincre. 

n m'a semblé important de faire disparaître toute 
«hmnear du manomètre de la- déiertninktion de la dé- 
pense^ et de la rendre dépendante uniquement de la 
force et des dimensions de la machine soufflante : en 
définitive de résoudre le problème général : Etant donné 
t\espèce4éw(Uichine. sofiffl^nte à employer^' la. force qui 
lui sera appliquée j et les dimensions de la conduite 
qui portera F air à un point déterminé , assigner ia 
,quqntité JUair qui ./ sera fournie^ dans, Vur^ité de 
^temps, .; ,. ' 

De la preinière donnée, l'espèce de la macbîffg , on 
conclura d'abord le .rapport qu'il doit j avoir entre la 
^rce du moteur employé et l'effet uiale produit. 
...LiEt force ou quantité d^action dynamique qu^e pçut 
produire .un moteur quelponque est généralement et 
f içaçtemenf représentée par une niasse d'i^n cer^in poids 
élevé à i}i}j5 içejçtf^ue. hauteur en une sconde. Soit ÂF ce 
poids , C k hauteur dq l'éJévaAion ( o^i^.çle la chute , si 
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e'edt un courant d^an), JKf^'Sm r«xpres8k>a de la 

force. ,.....; ':'»'( -, - 

L'effet apufflam de la mf^çhiap ^eraj:çi|^f:ésenté,^ d'une 
inanièi^e aualqgue , p^r la w^ss^e, ou; poid$. dip Tair , ^ms 
en une seconde • censé élevé à la hauteur du^'À la vi- 
tesse de ^émi,s^V>Iil9 ç'Gst-4-<^re à c^tteiuasse ui,U|ïl^pIiée 
par. cette hauteur>,.Dans le, cas où une, conduite «erait 
interposée entre la machinp qt ^'ori^pç de jo^tie ^ jreffet 
serait égal au produit de la masse sortie^ par la.hautei|r 
due à la pression qui s'exerce à l'entrée , et non à l'issue 
de la conduite : cette hauteur serait 7 JT*, 7 étant ta pe- 
sauteur spécifique du mercure par rapport à celle de 
l'air dans la conduite. D'après cela , ei d'après les ex- 
pressicms de laifias^M des hametirs-dônnées ci-dcfssus , 
on aura pour .l'e^t ; , ^ ^^^i, , . . 
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La force et l'effet étant exprimés , quel sera le rap- 
port de l'un à l'autre? Ce rapport varie non-seulement 
dans chaque sorte dé machkie-, mais eneora dans cha- 
que machiné deméiiie espèce , seiiMiqa'elId^esr'p^ ou 
moins* compliquée', •el'plua ou moine lyieni cou8itQÎto4m 
^disposée. Ain«ri) ne saurait y avoir ici de aolu^ou géoU- 
nle etéxaetej- Toutefois', en suivant >la méthode' géné- 
ral^iumt usitéci dajj^s k p^qi|i9<>/4'ûi4iqtier, ipar ,uu 
nombre simple , de combien de fois , dans une nnachine 
domiée , l'effet produit est plus :pétit que la force em*- 
ployée à le produire , je puis indiquer moyennement et 
iftppnmma^yoméultiQe jU0B4ve pour, les prjncjlpji)^ima- 
ichjli;vé9 ^oufllantes employées. Je; résumerai m^.qti^i^-, 
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entre la force et Feffet utile les nombres suivaas : 

Machine a pistons , mtte par la vapeur de Teau. 2:1: 
'Maehine' à pistond à foue hydraulique , mue par 

le poids de Teaiti. •...../. ^ 4 • « ; 

Ptif^ille teiachfne , mue par le choc de TeatÉ i^'* 1 9 

' Soufflet hydratiHque'9 mu par le poids de l'eau.. '. 3 : t ; 

Pareil soufflet^ mu ^ar lé choc ...;..... 7 : 1 ; 

Trompei . . .; ^ .................. lo : t. 

Appelant ^ ce rapport, on aurA entre tk force et 
Vefie.t 1 équation suivante : 

MÇ===^Q^p^9¥^d^.hh etc. 

, MaUàm U T aldur de h 9 dédiuil^ 4e .Q«t^ équ^tjipii 4am 

Texpressiou de la dépense, remplaçàht -r-f— par ssl 

valeur moy^itue 1 ,34 , on aiire^ i^n^l^me^ : . 

9=^7'^6^__ g^.ui^f. cul,. 

>^ CeU» formule péu^ sçpv4f 0i¥Wr§:à.][A4^lMi<mdeplii- 
. «ienra qiiesiièiis relatives %u% m^fkim»^ 4oiiffimim ; fsœ 
ifixeauale:^ À k AéteraÛMl<¥4}j;4^i4îil9iiHm:^^^ wm- 

èhâte V qui dbisrait men^f k xvm àmsi^^m i(iknv4» y «i ne 
-oarl;|ia» quantité irair .swi^JlffA/lïii^j^^r^ise 'iri- 

tésî^ f^c; ëtt obsé^vatt* qWhÇ»it-^ i^,'«li iMiMifl ; 

'•. :• : Me^o,^^ti.4M,^^\. •- ' 

JétëHi ^m|irqù«r, au »«i}«l4iiitii»tfièctiedè«<0é«étaiiie6, 
qu^I est IréâNK^llUigedK dk^teffjriv^ ffmsàltfm ^iOifi^-t 
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à celui des ajuiaeçs. M^^ ç?ipënwfie9 , hitj^ h l'i^Vfér 
mUéde la conduite^ du yiçmUatpur , fopt KiejSQyjtw çi^f 
avaptage de la maniëce la {>lii9 mav:<[uée ,, ayi^l c{ii,*oo l^ 
voit par le petit taj^il^u stûvam, h wpp^Hç gjfte, la 
conduite ^vaît 3^7 mètres de Ipmjuew fit Q^^iq^ d;ç 
dîamitce. ? 
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EAU Hoxnic^ 
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Au ,9ommencemeDt. A PdLtséqiité. 
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O» vpi^ ici que Je Dwnpuijètrç p'a paj» b^^ df Ç 

po^r oeijLt I lorscjue le diamètre de la eoaduil^ «^ été cinq 
(ois,plu$^?apd que cçïui de Vorificede sqrtie* e| quU 
a lm»é 4e plus de 86 po^r cent ,, Iqrsjçm'U j^'^ a plyf 
été que le double. 

Poursuivons la comparaison sous le ppiat de xue. le 
plus important , ^elui de la perte ou du déchet dans la 
quantité d'air, occasiohé par lâ conduite avec ses diffé- 
rer oriôq V. liçs %Wl\le^x^ dsW^, fe^W^ ^çn^wj^^e 

les dépeï^çea.. k Vi^ti^wM ^ ^ ^Qudmnp. aïI .ftmdrait 

maintenant savoir celles que l'on aurait eues si les ori- 
fices ou buses eu&seal élé immédiaMment adaptés à la 
trompe , et qu'ainsi il* n'y eût pas eu de conduite inter- 
posée : fl est nécessaire , k cet eflfbt , de donnAllfé quelle 
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eût été alors la hanteur ^ du manomètre placé sur la 
ttàmipe^ soiv'B' cette hauteur, Tefiet sera propjïr- 
donnel à (ET) | : dans le cai OÙ la conduite est inter- 
Jyoséè, il' est proportionnel k £th{ : k force motrice 
éj^ale^ lè's effets dynamiques seront ëgàux, et Ton aura 
(H')^=jHhj d'où Ton déduira les valeurs de -Cf' cor- 
jisspoiiâaiites aux Tftletirs de ^ et h^et elles donneront 
lés dépenses cLerehées. 1 

Comparant lés deux sortes! de déjpenses , noi|s trou-^ 
Terons qiié^lâ dépense sans bonduité est à celle avec 
conduite^ le diamètre de Torifice ou de la buse étant de: 

Q%o^ comme * ^ . . . . . .!. . • /^ . « loo : 96 ; 

6 ,o3 *-. . i ;...."... 100: 83 ; 

o ,o4 l • ; . . . . lOo: ja j 

o ,o5 ......:. 100 :5i. 

Ainsi , en employant une konduite de 38 7 mètres dé 
longueur, mais d'un diamètre cinq fois plus grand que 
celui de là bùse , on n'a eu ; dans la ^quantité d'air ob- 
tenue, ' qu'uh déchet dé 4 poiir cent ; et il a été de 49 j 
c'est-â-^re , dé près dé iuoitié, lorsque le diamètre dé 
la conduite n'a pliis été que double dé celui de k biise.* 
Recevez , Monsieur , etc. 
Toulouse y ië 16 mare 1837. 



^vvi le Mousfement dun fluide élastique qUi 

^ ' s^éèoUh hors cPun réservoir ou gazomètre. 

- î ' ». 

) 'Par M; Navibr;< 

'.- • '--^ - , , ^ . , . , ' 

L'htpothese du parallélisme des tranches a été ap- 
pliquée par les célèbres géomètres Daniel Bemouilly 
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et d'Âlexubert à la recherche des lois de réccfulement 
des fluides incompressibles. Cette hyppthèse , employée 
coflLyenablqment 9 conduit ^/des résultats conformes à^ 
l'expérience V soit pour Tévaluation des quantités de 
fluide ilpoulées dans des temps. donnés , soit pour Tëva- 
luation des . pressions qui ont lieu dans, les diTersde 
parties d^ £[uide ^ toutes les fois que la longueur des 
vases n'étant pas très-grande par rapport à l'a largeur, 
l'adtiésion du fluide aux parois influe {>eu sur la nar- 
ture du mouvement* Lagra^ge.a remarqué d'ailleurs 
que l'hypothèse dpnt il s'agit donnait une premi^e ap^ 
proximalion 9 et que l'emploi que l'on en faisait sup- 
posait seulement que l'on négligeait les quantités très- 
petites du second ordre , les largeurs du vase étant re- 
- gardées comme très-petites du premier , oi*dre. On a 
.pensé y d'après, cela , qu'il pouvait être utile, de recher- 
cher par la même ipéthode (les conditions de Mécoure- 
ment d'un fluide élastique. 

On considérera le mouvement du fluide lorsqu'il est 
parvenu à un état d'uniformité dont Tescistence peut 
être regardée comme un fait établi par l'observation ^ 
et dans lequc^la vitesse et la pression demeurent con- 
stamment, les mêmes dans chaque point du vase. Cet 
état d'uniformité peut résulter ou, de ce qu'une source 
de fluide élastique reinplace constamment dans )e .jçé- 
servoir la masse du fluide qui s'écoule par l'orifice ; 
qu bien de ce que l'on dllDinue progress^vemenjt Isl ca- 
pacité du réservoir^ de manière à compenser la perte 
de fluide qui a lieu par l'orifice, et à maintenir con- 
stant l'excès de la pression inlérieure sur {a pression 
extérieure. D'après cela , on supposera un vase AB 

T, XXXIY. ^6 



i^fig* 1)9 dont Taxe est horizontal (ce qui peimct de 
négliger Tinfluetice de la gravité snr lé mâuTemeni des 
tranchée), et que Ton peut regarder comme tiii^rcy* 
longement du gazomètre. On admettra que, piar la ma- 
nière dont le fluide se renouvelle , ou dont Idwolume 
du gazomètre est diminué , la pression est ioQainteiiue 
c6n5tante dans la section a qui sera regardée comme 
la première section du vase dans lequel il s'sigit dé ré* 
connaître les lois du mouvement du fluide. Là section 
^ Qf forme Tanire extrémité de ce vase , et la pression est 

aussi supposée constante à cette dernière section. L^é- 
^ouletnent du fluide ésit le résultat de r<excès de la j>res- 
ftion intérieure, qui. à lie.ti à la section a, sur' la pres*^ 
sion extérieure , qui a lieu à la section tif. Cela posé , 
on nommera ^ 

tù Taire d'une iection transversale quelconque , faite 

eAre les sections extrêmes a et Dl\ 
PjP^P^ les pressions ( exprimées en unités de poids , 
et rapportées àVimité de surface) qui ont lieu res- 
pectivement aux sections dont lés idres sont a, 
»cftn', ; 
, ^ la densité du fluide' dans la section |^, 
kij'U les vitesses qui ont lieu respectivement- aux 

- Sections «1 et n', • 
or la distance de là section ôi à la première section a , 
t le temps. . , ^ 

L'équation du mouvement d'une tremçhe quelconque 

se (brmei^a en remarquant que la masse dé cette tranche 

. e^ p.»dcty\R force à Jaquelle est dû son Qiouvementy 
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«l la Force à laquelle elle est soumise , par Tefiet dés pres- 
sions mutuelles des tran ches ^ — • «> dp . On a donc : 

, , , du, 

Mai3 , dans un fluide élastique ,. la temperalurç étaut 

supposée la même dans toutes les parties 9 on 4p :;:= jtp , 

Al étant U& nombre constant (i) , ce qtj^ change Téqua* 

tiôn en 

, dp j du. "^ 

% De plus , la condition que la' masse de clftqae tranche 
demeure la même , quand cette tranche passe d'une 
position à la position voisine , condition qui est ex- 
primé^ en général par Téquation 

% • 

dp . d (p»m) 
dt dx 

^e réduit ici 4 ^vivxssconst. , puisque Ton suppose que 
la densité p ne varie pas avec le tenïps. On a donc aussi 

I ■ ' I I ■ — ^■^■i^MM— ■ ■M l I ■ I — I «Il ■Il I I m n M I 

: - . ■ .' " _ 

(t)'Po'ur Fair atmosphérique | Sont le mètre cube pèse 
1^,3 à ta température o* sous la pression o™,j6 de mercure, 



on a : 



• A:=. '^ . .. -g ( 1+0,0035 Sr.i'), 

OU . 

^z=795^o-6.^ ( I +0,00375. v) , 

g étant la vitesse imprimée par la gravité dahs Punité de 
temp^y et v la température en diegrés centigrades. Pour. les 
autres fluides ébstiques^ les valeurs de k seront réqipr-Q- 
quement proportionnelles aux pesanteurs spécifiques. 
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»» v=const. ', et par conséquent la relation po»u=i*'û'Z7^ 
On en déduit : 

"UzzzU -, 

et si l'on différencie en remârc[uaiitque Une varie point, 
et que p et *» varient seu^s par Tetfet du changement de 
position de la tranche , il viendra : \ 

Substituant dans l'équàtiou précédente , et remarquant 

"^"^^ ♦ dx jjP'^' 

. dt p^ '. 

oïl aura : • v 

^dp ^,, P^' fl^'.ef(jPo>) . . , 

p. p^tà>^ 

Celte équation donne, en intégrant, 

JP' > û' * 

n 

La constante se détermine en remarquant que 1 on a, 
à la première section , w=^ , p = P, ce qui donne : 

1*1 • ' . ' 

et comme, a la dernière section y on à 6» = û', pz=iP^ 
il vient 



(î^) 



^ - p „ / p'^û'A 

'^ P' l , P» û> y ^ 



d*où Ton déduit, pour la valeur de la vitesse à l'ori- 
fice û', ' ^ ^ ' 



\ ' 
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n suit de là que le volume de fluide écoulé dans Tu- 
^ié de temps '; et mesuré sous la pression P qui a Meu 
4ans le gazonuètre /est : 



(4) ■ ;. ^" 



2*l0g.-^ 



Si Torifice n' est petit par rapport à la section A du 
gaizomètre, ce qui aura lieu le plus souvent dans les 
applications , Texpression de la vitesse et celle du pro- 
'dtût de «récoutement diffèrent très-peu de 

£^=\/2A:log.— ,el -^y2Alog,— . 

En éliminant 27entre les équations (i) et (2) y il vient : 

p p^a^ 

équation d*où Ton pourra déduire la valeur de la pres- 
sion p, qui a lieu dans une section quelconque » du tuyau. 
Lorsque rdrifice o,' est petit par rapport à a, cette équfi- 
tion se réduit à - \ 

p p*w* * 



En examinant ^'équatioii (5) , on en déduillcs résul- 
tats suivans , i**. lori«^e la s0ction^da tuyau jiiminue 
constamment de û à ù! (jîg. a^^ la pression p diminue 
lentement , à partir de la valeur P qui a. lieu à la sec* 
tion a^ de manière qi^e, dims la section (pu précédé im- 
médiatement a^^ la valeur àù p est feit.peu- infé- 
lieure à celle de P. â"^. Si la seeûoci du vase (Jig* ^) 
diminuait de a jusqua une section m moindre que 
of , et que ,, dans Tintervalle mB ^ .les secUons fus- 
sent égales à g! , ou moindres que of , les pressions 
intérieures p seraient un peu moindres que P dans la 
pàrtie^m , et égales à ^ ou un peufilus gp^^^-que 
i^ dans la partie rui'B^ 3^* Enfin si les seclioiiâ (/$($• 
4/)^ après avoir diminué à partir de n ju^qn'ià ,^e 
section m égale à of ou moindre qup of «i au^^ntaielit 
ensuite jusqu'à une section n plus grande que n' , et 
diminuaient de nouveau , les pressions intéi^ieures p se- 
raient un peu moindres que P dans la partie ^m. 
Dans la partie mnB y la pression surpasserait un 
peu la pression extérieure P' dans toutes les sections 
moindres que o!i'^ mais dans les sections pluSv grandes 
que ft', la pressiez -j^-semt plûs^ petite que la pression 
extérieure P'. En général , la pression^ intérieure ne 
sera jamais moindre que la pression du milieu dans le* 
quel \é fluide à'écoùie , si ce nést dans une section 
'^uis 'grande que la section extrême du vase par laquelle 
J^écoûlëmcnt s'opère. 

On conclut de la formule ( 4 ) que , toutes choses 
égales d'ailleurs, les volumes de divers fluides sortis, 
d'un réservoir, sont réciproques ^ùxfàcinps carrées des 
pesanteurs spécifiques de ces fluides , ce qui. est cou- 
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forme à réxpérience. En ^'appliquant celle formule^ 
aussi bien tpié les suivantes , on ne doit pifs oublier 
d'ailleurs que la rftiètance provenant' du frottement 
du fluide sur les parois* u'ayàtit pas été prise en cohsi-« 
dératioii, lés résultats ne conviennent qu'à des vases 
denji la Ipogueur surpasse peu la largeur, elpàrtiôu- 
IÎ6i«tnent à rëeouleinent des fluides par dçsi orifices 
pniftiqtiéft dun» les parois des résej^voirs. Si Torifice est 
pnuiqtfé daips une paipoî plane et mince, la veîïMe de 
fluide^ conti^acte aU'^delà de l'orifice, et A* doit être 
censé Teprésenter la section où la contraction est la plus 
gîmide. U eu est de même lorsque le fluide sort par uu 
i|}IUage conique convergent; mais la contraction exté- 
rieure est alors beaucoup moindre. Lorsque h^ fluide 
sort'partm petit ajutage cyindrique, il n'y a pas de con- 
Icaction extérieure, et "îe produit de l'écoulement doit 
^\^ très-peu inférieur Ji celui que l'on calculerait par 
la «formule (4)* > 

. Nous isennoccquerons en finissant que les expreissious 
(3) -et (4X deviendraient infimes 6u imaginaires , si l'on 
supposait jPa'=^oii>» Pn. Il &ut en conclure que 
l'existence dun écoulement unifornye suppose essentielt- 

lemeut que û' est moindre que ^. Si cette condition 

n^était pas satisfaite , la veine de ftuide sor lirait du 
yéservoir sans remplir eu entier la dernière section û\ 

Paris, 24 février 1817. 
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SOR la Çorpposition ^de VÙr natif argentifère. 
Par M'J. -B. Boujssikgjlult. 

ê 

i)DRÀiiT difierens tra^au^ relatifs à mon ^nrice , j'ai 
QU roccaipon^dWamiaerun assez» grand nomlH'e d'éclian- 
tillona d]or natif prpvçnànt des mines de Colombie; dans 
le but de constater la quaiaitë d'argent qu'il pouvait con- 
tenir. Dans le coui^s de cet examen , j'ai pu^ me con- 
vs^iuore que dans Tor natif argentifère , Tor se trouve uni 
à l'argent en proportions définies , et dans un tel rap- 
port qu'un atome 4'argent est combiné 9^^ plu^^eurs 
i^tqmes d'or. 

Si l'on cQjpapare les propriétés de, Fargént à celles de 
l'or^ o^ s'aperçoit aisément que oe dernier métal est 
électro-pégatif relativement au premier. ^ D'après cela , 
il est probable que , dans les combinaisons ' naturelles 
de ces deux métaux y l'or y entre comme élément 
électro-négatif^ et pour se conformer à l'esprit de 1$ 
nom^iclat^re , ces combinaisons doivent être désignées 
par le nom HHaurures. 

Jusqu'ici j'ai rencontçé dans l'or natif argentifère , 
un atome d'argent uni àâ, 3,5^ 6 et 8 atomes d'or \ 
c'est ce qui résulte des analyses dont je vais rendre 
compte y mais il est vraisemblable qu'il existe^ encore 
d'autres combinaisons qui doivent -compléter cette série , 
et p^ut-ètre même l'étendre. Dans mes calculs y j'ai pris 
24)86 pour le poids de l'atome d'or; c'est le nombre que 
M. Berzelius a déduit de la composition du peroxide 
4^or, en supposant 3 proportions d'oxigène dans cet 
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oxide. Pour l'atome chargent, j'ai adopté le nombre 
a7,o3. '* 

Or natif de Marmatù* Je me suis procui'é celte belle 
variété d'or, sur les mines de Marmato , près la Yega de 
Supia, dsins la protincê^e Popayari. ÀMarmalb, on 
exploite de la pyrite aurifère qui sç trouve èù filons 
puissaps dans la syéuit^ porpfayrique. L'or qu^ j'ai ^lid*- 
lysjé a été rencontré dans l'intérieur d'un morceau de 
pyrite ; il est. sous la forme a'qn joli groupe de cris- 
' taux octaèdres et cubiques \ sa couleur est d'un Jaune 
assez pâle; à U temjpérature dci 16^ cent, il pesé i2)66Ç. 

Un morceau du poids de 28^ ■*'%59 , traité par l'eau 
régale , a fourni ipç,o4 d^ cHlorure d'argent équivalant 
à 7f^57 d'argent. Le chlorure obtenu avait, conservé la 
forme des cristaux d'or soumis, à l'action d« l'acide. 

ï)e la dissolution régale évaporée convenablement, 

le sulfate de fer a précipité 2i6,p û'ôr pur. Ainsi l'or 

^ ' ,f ' ' . " ' ■ ,*■'.* 

de Marmato est composé de : 

P^vr 100 p. Théori<]|iemept. 

O/:. . . . ai,oo 73,45 3 âiom. d'or , ^^^Â \ 
Argent. 07,57 26^4^ - laioined'argept, .^jS,^> 
Çcrte. . 00,02 ^00,07. 



■ «•■ 



28,59 100,00 . ioa,oOk* 

Ot natif de Titiribi, Cet or provieiît d^iine min^ si- 
tuée au-deésus du village de Titiribi. On le rencontre 
dans une argile très-ferrugineuse répandue en douchés 
peu qpaisses sur un schiste ahiphibolique qui fait partie 
du terrain de syéttîte et grunstein pbrphyrique de la 
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provincç d'Antioquîa. La couche auitfere, dont la ppi^-. 
sance atteint rarement un pied , est recouverte par u%. 
amas dç cailloux raulés. de,^artz, faiblement agglii-' 
lipés e^tr eux. . ^ 

i56gi4^'<>f ^is^î^ de Titiribiy soumis à raaioix 
de. Teau régale, ont donn^,: " ^ 

Chlorure d'argent. . . . 5^,a5 , djoù argent , 4f ^^^^ 5 
Or pur i . ; 1 1;43. 



^^^ 



Pour 100 p. ^ Thëoriqqepient. 

Or. . . i ^4 3 al^omes d*or^ l^iii 

Argent.* 26 . i atome d'aige^it , .. 26^. 



^im^m- m < g i um 



100. lOOjO. 

Or natif de Malpasq. Cet Or est en petits grain» 
aplatis , irréguliers , d'une couleur jaune ass^ez foncée ^ 
il pèse [49706, à la température de 16^. On Textrait 
de la mine d'allurion de MalpasO, près Mariquita. 

L'oPae Malpaso^, soumis à l'action de Peau régale,. 
s6 couvre iHrOmptement de chlorure d'argent; mais l'a'c-n 
tion de l'acide ne pénètre que difficilement au centre des 
crains , car, après avoir fait agir racide pendâbt long- 
temps, si. on examine le chlorure formé, on trouve 
qu'il renferme encore des particules d'or. C'est poUr 
^pbviçr k ç/et, , inconvénient .qui , .pourrait devenir , ime 
.f»p\irc^ .d'erreiir, que j'«i abandoxn^é l'emptûi de l^^oiép 
j:utrçirmunaûç[ne. L'an^li^s^ç .^^l'pr^de.^a^Soty^A^çt^ 
,^u«' le» suivantes ot^f.; ,^, &àv^ plu: Ifi CQiip(^li$^. Le 
.procédé que i'M aiiivi ea^ précîiëmeiit celui que )m^ 



( 451 ) 

cssajçurs mettent en usage, pjbulr déterminer le titre do l'or 
et de l'argent. L'or natif éuiil passé à là coupelle avec 
de; Targent fin^ dpnt on conn^i^saH exactement la quan- 
tité; le poids du .bouton indiquait s-jl y avait eu des 
métaux scorifiés pendant la coupéllatioil. Le boutop, 
après avoir été étiré et roulé en cornet, étliît ti'aîlé*, 
d'aboi^ par de Facide nitrique à i,i5 de dfençi^^éftiet 
ensuite par de nouvel acide à i,»8 -, Après. le départ, 
IW^n cornet était bifeh lavé , -puis séché sous la moufle 
et pesé. 



I / • 



Or de Malpaso.. 106,^0 ] passés à la coupelle avec 
Argent fin 29 ^ i 120 gr. de plomb. 

mmmmmmmmmmmm 

39 ,5o. 
l^oid'sidu bouton. îg ,6a. • - 

Poids du cornet. 89 ,5o. 

Arg. fin contenu. 29 ^3o. 

* 

^ Pour 1^00 p. Théoricjuement. 



fmmm^mmim 



Or et argent ^10 ,20 

Or en cornet... , . 09 ^00 88,24 ® a^- d'or. 88,o4 > 
Argent i ,20 11,76 i at.'d'arg.' 11,96. 



100,00 ioo,oo« 

i 
, Or natif de Rio-Sucio. En : grains îrréguUers aasez 
gros y d'unes •conteur foncée \ ilcpèsç 14^690*. Il pro- 
vient S^nnt mine d'alluVloti sur les bords dû Rio-Sucîo, 
près Mariquita. 
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.Or nalif. ....?,. io«,oo ^ -• ^ , , 

Argent fin. . . ... a; ,00 / P"-**®* "^^^ **>° °« plomb. 



• 



Poids du boau>ii 



37 ,00. 
.. 36 ,95. 



Matières scorifiées. oo ,o5* 

Départ : ^ . ^ 

Poids du cornet . . 36 ,95 
Argent fin. ...... 27 ,op 

, 1 Pour ^Qo p. Théoriquement; 
Or et argent. •-. 09^95 

Or en cornet .... 08 ,75 87,94 8 at. d'or. 8Ô,o4 » 
Argent ..... i ,20 1 2,06 i at. d'arg. 1 1,76. 

100,00 IOO9QO. 

t 

Ornatifdela Otra-Mina^ près TitinbL^^irouré 
en cristaux octaèdres , ayant pour gangue de Voxide de 
fer argileux ; sa couli^ur est le js^une pâle. Le fragment 
soumis à l'analyse n'a pu être ei^tièrement débarrassé dé 
l'oxide de fer dont il était souillé. 

Or ïiatif 106,60 I ' o j 1 1 

Argent fin 22 ,00 | P^^^^ *^^^ '^^ S^. de plomb. 

# 1- ' 

32 ,60 s 

Poids du bouton. 32 , 1 5 
Matièr.scorifiées. o ,45 ; oxide de fer.î* 
Départ : 

Poids du cornet. 326,i5 

Argent fin 22 ,00 

— — ; « Pour 100 p. Théoriqaement. 

Oretargetit. . . . 10 ,i5 

Ov en cornet. * .^^ 7 ,45 73,4 3 at. d'or. 73,4 ; 

Argent. ..*...., 2 ,70 a6,6 . i at, d/^^g. 26,6. 



100,0 ioo,o. 

Ag,Au^. 
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Ornatifdel Guakio. E» crisuux indéterminables d'ane 
couleur jaune de laiton : ^il s'est rencontré dfeins Targile 
d'un filon de pyrite y dans la mine del Guamo , près 



Marmato» 



Or natif. i6«,5o I . 011 -l 

k A a/; > passes avec 200 gr. de plomb. 

5i ,60 

Poids du bouton . . 5i ,25 . 

, , . .— >. 

Matières scorifiées. o ,35 . 

. Oépari : . 

Poids du cornet. . . 5 &C^,25 

Argent. fin .35 /lo l|p 

. ' — — — Pour too p/ ThëOi-iquement^ 

Or et argent 16 ,i5' 

Or en cornet 11 ,90 73,68 3 at. d'or. ^3,4 > 

Argent 4 9^^ ^^9^^ i at* d'arg. 26,6* 

'— ' — -- — -- 

100,00 , 100,00. 

Or natif de\ Llano. On l'entrait du terrain appelé 
el Llano , qui occupe le fond du bassin dé la Yega de 
Supiai Celte alluv^ll^ , formée de débris porpbyriques , 
est supportée par une roche arenacée qui a beaucoup de 
rapport^ec le grès bigarré. L'or du Llano est en pe- 
tits grains^ apktis^ il a une teinte rougeâtre parti- 
culière , qui lui a fait donner le nom de oro Colo- 
rado, 



\ 
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Or natif ..••* i . i. ioS.<K> ) v j i i_ 

.H, ^5 
Poids du bouton , . 34 ,65 

Matières acorîfiées. o ,3o*; cuivre? 

Départ : : 

Poids dû cornet. . . 34^,65 

Argent fin ^4 «9^ 

■ ' ■ Pour 100 p. Théoriqaèmenl* 

Or et argent 9 yl^ 

Or en cornet. ... 8 ,oo 88,S8 8at. d'or. 88,o4 ; 
Argent i^io 1 1,^^ i at« d'arg. 1 1)96-^ 

IOO,OQ lOOyOO^ 

Or natif de la Baja. Cet échantillon m'a ëte donné 
par M. Stephensoi^, qui lVra|>pot^té de la mîne d'èilla- 
vion de ^a Baja, près Pamplonà. Sa structure est^po- 
reuse ; il renferme quelques particules de quart:^ et 
d'oxide de fer. 
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Or natif. .'... . . i4f,70 î . / j i i. 

Argent fin 28 ,^e f P*"^ «^«« ^4© gr. de plomb. 

43 ,4a 
Poids du bouton. 4^ 9^0 

Matièr. scorifiées. i ,20. 
Départ : 

Poids dû cornet^. 4^^)30 . ^j^ ^ 

Arjgent fin. ., ... 28 ,70 



I 



Four 1 00 p. Théorîquemen i . 



Or et argent. . .. i3 ^5o. 

Or ^n cornet.. ..11 ,90 88, i5 8at. dW. 88,o4 ; 

Argent. . . . ; . ... i ,60 1 1,85 1 at. d^arg. 1 1 ,96. 



^ ' 



100,00 lOO^QO* 

Ag.Au\ ' - 
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OrnatifdeOjaS'-Ànchas. t>i^tient d'une miné tPal- 
Invion de la province d' Anifoquià ; ilest en feuîlles d'uii 
jatinè rougeâtre. 

Or natif..... .;.. i4g,3io 1 ". 

Argent fin. .28 ,3o jP^ses^veciSogr.deplomb,^^ 

. - 

Poids du bouton. . 4i ,80 

Matières scorîfiées. 00 ,80. ^ 

Départ : 

Pôîds du cornet . . . 4i«^,8o 
Argent fin....... 28 ,3ô 

Or et argent i3 ,5o ^ 

Or en cornet ..... 11 ,4o 84,5 6 at. dV. 84 71 • 
^^S^^' ^ ,io_x5^ , at. d-arg. isgg; 

Ornhtifdf la Tnnidad , près Santa^Rosa de Osas. 
Sous forme d'une petite pépite du poids de 5o grains, 
couleur assez foncée; il vient d'une mine d'àUuvîon. 
Or natif......;. ï3«,35l 

Argent finw 3i ,85 1 P®**®« ^^^ iSSp/de plomb. 

Pûids du bouton . 45 y2o. 

Départ :* ' . 

Poids dû cornet. . 45^,ao 
Argent fin 3i ,85 

Or et argent:... TITiT^"'"'^; ^''«'-<I"*-«H> 
Or en cornet. . . . ii ,00 8!i,4 i at. d'or. 82 lA - 
Argent......... 8,35 17,6 i at. d'arg. i^léj 



\ 



* 

m 
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Or natif de Transylvanie ( Europe )» En mstaux 
cubiquQS d*un jaune ^rës-pâle. 

Ur natit ft 'go } P*^*^* *^^ 4^ P* ^® plomb. 

ï4 ^î^- 
Poids du boulon. i4S7o 

• Dtéparl : 
Poîd^ du cornet. • i4 ?7o 

Argent fin . . - . 8 ,60 rr( . 

■ pour 100 p. Théoriquement. 
Or et ^argent - -. 6 ,20 ^ 

Or encornet... , ... 4 >^^ 64,5 a a at. dW. 04,775 

Argent. . . . i . . . . a ^ao 35, 4B i at. d'arg. 35,a3; 

1 00^00 i 00,00. 

C^est rélectrum de Klaproth, dans lequel il a trouvé: 

Or...... 64; '^ ■ 

Argent../ 36. 

^ ^ . / r 

100. 

Or nçtif de Santa^Rosa ^de, Osos , province d!An^ 
tioquia. C'est une très-belle pépite du poids de 710 
grains \ je Tai rapportée de Santa-Rosa ; elle a été 
trouvée dans une mine d'alluvion. L'or de celte pépite 
a une couleur jaune pâle tirant sur le vert. 

A la ten^pérature de i5,5 cent. , il pèse i4>i49* 

Or natif •'. 108,90 } passes à 4a coupelle avec 

Argejit fin. ...... a4 ,70 j 106 gr. de plomb. 

I 

35 ,60 • . • 

Poids du bouton. . 35 ,a5 \ 

Matières scorifiées. o ,35 



t)epffrl : 

Poids du cornet . . 35<^i5 

Argentan* ^4 »7<> 

Poiir 100 pv Thëonqu^unenU 

Or et argent. ..%• fo ,55 

6r en cornet 6 »85 64,98 aat.d>r. 64,77; 

Argent. , . . , 3 ,70 35,07 * ««• d'arg, 35,a3* 

100,00 KOOyOO. 

Cette variété dW est encore identique , par sa compo- 
sition , avec i'électrum» 

Dans les analyses ci-dessus , on a constamment ren- 
contré un atome d'argent uni à plusieurs atomes d'or. 
Cependant il parait qu'il peut exister des combinaisons 
dans lesquelles une proportion d'or se trouverait com- 
binée k plusieurs proportions d'argent; ainsi l'argent 
aurifère de ScUangberg en Sibérie, dans lequel le doc^ 
teur Fordice a trouvé : 

Or 28(1), 

Argent. . . 7a , 

100, 

pourrait bien ^tre un aurure composé de : 

Or I at. 3i ; 
Arg. 2 atJ 69 ; 

100 i 

m 

et sous ce point de vue , l'argent aurifère mériterait 
d'être examiné de nouveau. 

(i) PhiUps. JkKneralogy^ p« 5a4* 

T. XXXIV, 2' 
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Jusqu^à présent le plus grand nombre d'atomes d'or 
que j'^e trouvé unis à un atome d'argent est 8 ^ mais il 
est vraisemblable que ce nombre peut s'élever jus- 
qu'à lâ. Du moins un essayeur m'a-t-il assuré que 
pendant une pratique de plus de quarante années, il avait 
observé que l'or natif arçeniîfère le plus riche qu'on 
apporte à l'Hôtel des Monnaies de Bogota, est ordinai- 
rement au titre de 22 kilats ^ ce qui revient f dire qu'il 
contient : 

Or 4t = OjQ^ = ^^ atomes. 

-^rg. . . k -jj = 0,00 = I atome» 

On désigne assez généralement l'or natif argentifèi*e 
par le nom à^ alliage naturel i l'idée d'alliage entraîne 
avec elle celle ide fusion, et cependant nous n'avons au- 
cune liaison de supposer que cette combinaison ait été 
produite pa^ le feu ^ il y a même plu$ijettrs comsidéra- 
tions de gisement qui semblent s'opposer à une teUe 
supposition^ par exemple, l'existence de l'or natif dans 
le persulfure de fer, le fer hydraté , le manganèse car- 
bonate, substances qui toutes sont susceptibles d'être 
modifiées parla chaleur. Si, malgré .ces considérations 
et en faisant intervenir la compression, on persistait 
dans l'hypothèse d'une origine ignée , il fatidrait ad- 
mettre une circonstance particulière qui eut présidé à la 
formation de l'alliage natif : telle serait celle d'un refroi- 
dissçment lent ; oh rendrait ainsi raison de la cristalli- 
sation de l'or natif et , car cîela même , de sa faible den- 
sité \ car on observe constamment que la pesanteur spé* 
cîfique de l'or natif ai^eutifère , est inférieure à^cHe que 
l'on calcule d'après le^ quantités respective dW et d'ar- 
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«em qui emcent dânâ sa composition ; lapdii que si 
on le fond , l'aMiàgé fondu possède alors utoe densîil seu^ 
lement un peu inférieure â la moyenne des deux mé* 
taux* Ain«i: 

L*or de Marmatb pèse 1 2 ,666 ; par 

le calcul on a 16,931. 

L^ordeMalpaso. . . i4,7o6;calcnlé,i8,2a3fondu,i.8i. 
LordeSanta-Rosa. r4,i49;caiculë,i6,i75. 

J'avais d'abord attribué la faible densité de l'or natîJT 
argentifère, à la présence de quelques vides dans Tînté- 
rîeur des échantillons sur lesquels j'avais opéré ; mais . 
<3omme je l'ai également observée sur des variétés d'or 
en poudre fine x)u en minces kmoUes , il me paraît évi- 
dent qu'elle est due à la structure crisulline de For 
natif* 

Mariquita, août i8a6. ^ 



Sur une nous^elle Classe de Phénomènes électro- 

chimiques. 



1 1 



Par m. Léopold Nobih. i - 



(Deuxième Article. ) 



».i 



'j.j 



Parmi les phénomènes électro-<ihimiqnes q«^ j 'sA^ éiH 
«ervés en dernier lieu , les apparences les phis remsit^ 
quables et les ^lus variées , se socft m6hti*ées au pôle 
positif, où les substances éféétro-hégalîvès' Venaîeiït 'se 
déposer en coiiches minces 5' quand elles se trouvaient 
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âam lea blrconsfUDces que j*ai indiquée* dans là pre« 
mière série de mes expériences. En poursuivant les 
mêmes recherches , j'ai réussi à obtenir au pôle négatif, 
des phénomènes tout aussi apparens et de nature â per- 
mettre d'établir une comparaison plus exacte entre les 
effets des deux pèles. J'y suis parvenu^ar deux moyens: 
Fun consiste à accroître la force du courant ; l'autre » 
qui est beaucoup plus efficace , est de mêler ensemble 
deux ou trois solutions. Je vais décrire sans autre préamn 
bule les résultats que j'ai obtenus par ces deux procédés ; 
je rapporterai ensuite les effets produits de la même ma- 
nière par quelques substances animales et végétales, 

Préparalions chimiques. 

Acétate de cuivre et sel de nitre. Sur Vargent né- 
gatif, il y a au centre le brillant métallique , ensuite une 
série de cercles concentriques dans l'ordre suivant : deux 
petits cercles d'un vert peu chargé , un blanc , un rouge, 
un verdÂtre , et une zone de cuivre d'un beau rouge de 
feu. Celte zone est environnée d'un cercle azuré mar- 
qué de lignes rayonnantes , comme le sek*ait un cercle 
gradué ; ces rayons s'étendent jusque sur le cercle de 
cuivre. Ensuite vient une seconde zone cuivrée, plus 
large que la première , mais également brillante , en- 
tourée d'un cercle d'un beau vert qui termine la figure* 
— Sur l'or et sur le plaiine, mêmes apparences. U im- 
porte , pour la réussi^te de l'expérience , que les lames 
assoient pas trèsrpolies. 

< Acétate ^t sulfcUe de. çuiyre. Sfur le platine négatif, 
on voit au contre une tein^ obscure , qui parait être de 
roxi4e de cuivre^ ensuite un cercle clair de platine à no ,, 
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piiis une 3&one azurée ^ un cercle vert > et enfin u^e auréok 
très-brîllante de cuivre. Si Ton essuie la aurfacf , les 
cQuleui:^ vertes et azurées disparaissent, et il ne reste 
§lir la lame qu'une couche de cuivre partagée en deuic 
l^emtes plus ou tnoins rouges. 

^cétaJLe de cuwre et sulfate de soude.. Sur le platine 
Ctegatif, on aperçoit du blanc au centre^ puis un cercle 
azuré , un rouge , un rouge plus foncé , etdeux ^ones cui- 
vrées couleur de feu , mais Tune pi as vive que l'autre. Le 
tout est entouré ^nne auréole bleue. -?*- Sur Fargent né- 
gatif» une série élégante de cercles concentriques, ai^- 
Ipgue à la précédente , mais, diverse quant, à l'o.rdre et à 
Ja qualité des çouleurSi^ ^ ' 

jicétates de cuiwe et de baryte* Sur l'argent néga-^ 
tif : une grande et belle zone d'un jaune pale , autour 
d'une autre zone rouge séparée de la première par un 
cercle blanc qui est l'argent mis 4 nu. La panje cen-^ 
traie est occupée par de petits cercles tirant sur le jaune y 
qui sont divisés par un ou plusieurs filets noirs. — Sur 
le platine négatif : une disposition analogue ,^ mais qi|i. 
diffère par quelques-unes-des teintes. 

jdcétate de cuwre, et sel commun,» $tirle p|atine né- 
gatif : revivification du cuivre , qui disparaît à vue d'ogil,. 
a l'instant où on interrompt le circuit. -^ Sur le platine . 
positif aucune apparence. — Sur l'argent négatif : une 
série de cercles concentriques , auxquels fait place une 
:Eone d'un beau blanc de laiu Ces cercles sont si peu 
adbérens qu'ils disparaissent au m.pindre frottement. 

uicétate de cuivre et y,rine^ Sur largent négatif ; re- 
vivification du cuivre en zones concentriques qui s'efl'a-» 
eent peu à peu , après qu'dn les a soustraites à l'actiqu 
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de la pîle. — * Sur Tor et le platine négatifs , revivifica- 
I tiondu cuivre en zones évanouissantes. 

Acétates dé cuwre et de potasse. Sur Fargent né- 
gatif, revivification du cuivre en cercles concentriques , 
peu brillans et peu variés. 

Sulfates de cuivre et de soude» Sur l'argent négatif, 
disposition analogue à celle que donnent Pacétate de 
cuivre et le sulfate de sonde. 

Sulfate de manganèse et, de èoude. Sur le platine 
négatif 9 une couche blanclie composée de petites bulles 
qui se dissipent lorsqu'on retire la lame de la solution. 

Sulfate de cuivre et sel comfnun. Sur l'argent né- 
' 0Lii£, Cercles concentriques qui remplacent une zone 
d'un blanc de lait , comme dans l'expérience où l'on 
emplote du cuivre et du sel commun. Il faut^remar- 
quer que dans ces deux cas la lame d'argent çst un peu 
attaquée par la solution. —Sur le platine négatif, re- 
vivification du cuivre en cercles évanouissans. 

Sulfate de cuivré et nitre. Sur l'argent négatif, une 
belle i'eviVîfication du cuivre en cercles concentriques 
vivement colorés vers la région centrale^ tout autour 
une large auréole jaune pâle divisée par un cercle d'ar- 
gent. En peu de temps , les divers cercles prennent une 
teinte verte qui embellit le phénomène. — Sur le pla- 
tine négatif , revivification. du cuivré en cercles concen- 
triques ^rmanens. 

Sulfate de cuivre et kydroçhlorate de potasse. Sur 
le platine négatif, revivification du cuivre en cercles 
concentriques peu durables , de teintes variées. — Sur 
l'argent négatif , quatre cercles bien distincts j le pre- 
mier , vers le centre , d'oxide de cuivre , le second de 
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enivre pur , le troisième vert j el le quatrième blane 
delaità 

Sulfate de cuiure et hydrochèorate de baryte^ Le» 
deux solutions agiesent chimiquement Tune su^ Fautre ; 
néanmoîiis elles produiseut sur Fargeut négMif le» 
mêmes apparences que les précédeates» «^ Sur lé pla- 
tine négatif^ reTÎYifieatioti du cuivre en unejyetite zond 
autour de deux cercles azurés. 

Hydroehlorate de cuwre. Sur le platine négatif, re- 
Yivification du cuivre en cercles da deui^ teintes , envi"* 
Dootiés d'une zone laelée. Si Ton frptte légèrement la 
surface , il ne reste qu'une zone cuivrée parsemée de 
filets d'oxide , et dfvisee par un cercle plus obscur. 

Ifydrochlorates de cuivre et de hjaryte. Sur le pla- 
tine négatif , phénomène analogue au précédent. 

Hydrochtoràte de cuwr^ et d^rnnmonixtque. Sur le 
platine négatif, revivification du oui Vre en cercles éva- 
i^uissans , qui ne laissent qu'une faible trace. — - Sur 
Targent négatif, une belle revivification de cuivre en 
cercles concentriques , qui succèdent à d autres difie- 
sens. Le cuiyre disparait rapidement aussitôt que l'ac- 
tion de la pile cesse. 

Hydrochlorate d!or et de soude (muriate triple d'or , 
des pharmaciens). Sur le platine négatif, revivification 
de V^ en cercles concentriques colorés comme il suit : 
au centre un petit cercle rouge obscur , puis un autre 
couleur de enivre , un troisième rougeàtre , un quatrième 
couleur de cuivre , et enfin quatre ou cinq cercles jaune 
pale. — Sur Ter négatif*, un cercle roiige obscur au 
centre , puis un jaune , un vert , et un jaune qui passe 
vers son bord externe à la couleur de celui du centre. 
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Hydrochloraie JC ammoniaque et ammoniare d^ 
cuivre. Sur le platine négatif; reyiTÎficatton du cuivre 
en cercles ëvanouissans» 

Bjdrochlarates de cobalt et d^ammonicufue. Sur 
Tatipcnt n^atif , une belle aérie de cercles diversement 
colorés au, moment de leur formation : bientôt ils 8^af«-^ 
friblissent , et quelques-uns changent de teinte» 

Hydrochlorates de cobalt et de chaux. Sur le pla- 
tine n^atif , on découvre des cercles qui s'évanouissent 
â peine formés , puis un voile blanchâtre qui ternit la 
'surface du métal , et se dissipe en un moment. — Sur 
Targent négatif ^ même phénomène. 

Nitrate de cuivre et hydrochlorate de chaux. Sur 
le platinan^atif^ des cercles qui disparaissent à peine 
formés* «^ Sur Targent négatif; revivîfication du cuivre 
analogue aux précédentes , mais qui s'altère très-» 
promptement. 

Nitrates de cuivre et de cAaiix. Sur Targent négatif, 
«ne tache noire au centre , puis deux zones de cuivre 
foncées, et une large bande de cuivre terminée par une 
teinte brunâtre» «-*• Sur le platine négatif ^ même phé- 
nomène* t 

Nitrates de cuivre et de potasse. Sur Taisent né- 
gatif; comme dans le cas précèdent. — Sur le platine 
négatif, même phénomène , â la permanence près. 

Nitrate de chaux et hydrochlorate de potasse. Sur 
l'argent négatif ; des cercles concentriques , qui vien- 
nent i^émplacer une zone d'un beau blanc de lait, comme 
dans d'autres cas analogues. -^ Sur le platine négatif ^ 
revivification du enivre en cercles qui disparaissent len-^ 
lement. 
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jicétate de mercure et sel de niire. Sur le platiné et 
For négatif; voile fugace qui s^étend sur le métal et dis- 
paraît. 

jicétate de cuwre, sulfate de cuivre et sel de nitre** 
Sur le platine négatif, plusieurs cercles formant deux 
zones , Fune interne cuivrée et couleur de feu ; Vautre , 
externe bleue. Le centre est occupé par plusieurs cer- 
cles très-distincts et diversement colorés. 

* Acétate. de cuiure , sulfate <fc cuwre , et hjrdrochlo^ 
rate de potasse. Sur le platine négatif , revivification du 
cuivre en cercles qui disparaissent immédiatement , et 
laissent à peine une trace. — Sur For négatif ^ de même. 
— Sur Fargent négatif ; une série de cercles concen- 
triques disposés comme il suit : au centre un petit cercle 
obscur, qui. parait formé par Foxide de cuivre; puis 
un cercle de cuivre tirant sur la couleur de cliair , un 
61et , une zone noirâtre , et enfin une zone lactée^ en- 
tourée d'une auréole de diverses couleurs. Le pbéno-» 
mène se maintient intact , quand on Fexpose à Faction 
de la pile pendant un temps médiocre. Une légère cou- 
che d acide sulfurique ne laisse subsister qu'une zone 
de cuivre^ i Fentour d'un cercle blanc. 

jicétate de cuivre, sulfate de cuivre et hydroùhlo^ 
rate de soude. Sur Fargent négatif; disposition analogue 
k la précédente. «-* Su^ For et Fargent négatifs , revivi- 
fication du cuivre en cercles évanouissans. 

Nitrate de cuivre , et kydrochlorates de cobalt et de 
chaux. 3ur le platine négatif, revivificaticm des bases 
métalliques en couches concentriques évanouissantes.^ 
•— Sur Fargent négatif; disposition analogue « celles 
4es cas précédcns^ . 
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V 

• • • < 

Substances animales. 

Urine. Sur l'argent positif , on voit un point de cou- 
leur terreuse au centre , puis deux ou trois cercles d^une 
teinte azurée très-délicate, et ensuite divers iris bien 
distincts , quoique faibles de couleur. 

Partie séreuse du sang humain. Sur le platine et 
For positifs , aucun phénomène. — Sur Tarsent posi- 
tif , il y a vers le centre quelques cercles cendrés , puis 
une zone d'argent très-brillante , et une série d'iris d'une 
grande- vivacité , dont le dernier se perd en une teinte 
violacée. L'action de la chaleur rougit ces iris. — Sur 
l'or , le platine et l'argent négatifs ; il se dépose une 
substance blanchâtre non adhérente. 

Lait de vache. Sur le platine positif; aucun phéno* 
mène. — Sur l'argent positif; au centre un point obscur , 
puis une série de petits cercles faibles et lactés, un 
cercle d'argent , et enfin un ou deux iris où manque 
le rouge. Le phénomène a une certaipe analogie avec 
celui que donne la substance précédente , mais il . s'en 
distingue pourtant assez bien. — Sur l'argent négatif ^ 
une matière blanchâtre. 

Albumen de tœuf de poule. Sur l'argent positif; au 
centre une matièi^e blanchâtre , divisée en deux ou trois 
cercles , plus ou moins obscurs , puis une zone d'ar- 
gent, et enfin deux ou trois iris. > 

Jaune du même ceuf. Sur l'argent positif; phéno- 
mène tout-à-fait semblable au précédent. 

«SaZïVe. Sur l'argent positif; une série d'iris formant 
un cercle jaunâtre qui dislingue cette apparence de la 
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précédente., Ce cercle , sous TactioA èontinuede la pile, 
devient bleu et pourpré. 

Sang de poule frais. Sur Targent positif; disposition 
analogue à celle quia lien dansTalbumén , avec laquelle 
je l'ai immédiatement comparée. Ici les iris tendent à 
passer au vert ou au jaune. 

Bile de cochon. Sur l'argent négatif v au centre ma- 
tière obscure vers Tintérieur et jaune en dehors; puis 
quelques cercles diversement bolorés , terminés par un 
iris bien distinct , qui se fond en une zop.e bleue. Entre 
riris et les cercles internes est une zone d'un beau 
rose. 

Bile humaine» Sur l'argent positif ; mèpie phéno* 
mène que dans le cas précédent. 

Hi^keurs de l'œil d'un cochon. a^. Humeur aqueuse \ 
sur l'argent positif, il y a vers, le centre des cercles un 
peu confus , qui se terminent distinctement par un cercle 
de couleur lactée; puis une zone d'argent à nu , et en- 
fin plusieurs iris très-vifs. — a°. Humeur cristalline ; sur 
l'argent positif, apparence confuse à cause de la visco- 
sité de l'himieur. Etendue dans un peu d'eau distillée , 
et passée au travers d'un petit linge , elle a produit un 
phénomène plus distinct et composé de cercles passa- 
blement colorés. Au centre ' se dépose une couche de 
matière blanche , semblable à une membrane, qui glisse 
sur la lame et parait dépttdre de ^incl^laison de la 
surface. — ^ 3^. Humeur vitrée; sur l'argent positif, 
apparence semblable à celle de l'humeur aqueuse ^^ à la 
réserve du cercle lacté qui manque. 



Substances végétales. 

Suéde earote. (Danois carota. Limi.) Sur Tatgent 
positif, centré obscur entouré de deux cercles^ TunL 
jaunâtre , l'autre yerdàtre ;. puis diverses «ones Corte^ 
ment colorées. 

Sua JC oignon. (Allium cepa. Linn^) Sur Targeat 
positif, un point noir , au centre de deux cercles qui 
tirent , l'un sur le jaune , et Tautre sur l'azur \ puis di- 
vers autres cercles faiblement colorés. 

Suc depersîL {jipiumpetroselinum. Linn.) Sur Tar-» 
gent positif, un point obscur au centre, entouré d'uno^ 
matière blancbàtre et verte: ensuite deux beaux iris , 
dont Tun est plus fort que Tautre , séparés de la ré- 
gion du centre, par une zone couverte d'un voile si 
transparent qu*elle se distingue à peine de TargOTt pur.. 
La cbaleur donne aux iris une vi?acité et un éclat ex-^ 
traordinairea. 

Suc de raisin. Sur Fargeut positif, centre obscup 
environné de diverses teintes bleuâtres. . 

Suc éC ail, (Alliwn sati^um. Linn.) Sur l'argent po- 
sitif , un point obscur au centre de deux petits cercles : 
le premier blanc de lait , le second vert , environnés 
d'une zone jaune » sur le contour de laquelle com-< 
mence une faible teinte violacée. Cette apparence ne 
peut se confondre avec aucune autre. 

Suc de pomme. Sur l'argent positif, (acbe noi^e ait 
centre , environnée de plusieurs cercles faiblement co- 
Iorés« 

Suc de raifort. ( Raphanus satî\nis. Linn.) Sur l'ar-^- 
gent positif , au centre un point obscur, puis un petit 
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cercle blanc , une zone yerdàtre terminée ;par on crr-> 
cle blanc y une zone yerdàtre terminée par un cercle 
bleu , ensuite un ou deux cercles d'un beau jaune d'or , 
«t enfin quelques iris assez îfaibles. 

Suc de choU'pommé. ( Brassica oleracea, capitata^ 
sabanda, Linn. ) Sur Targ^it positif, un point blanc 
au centre , puis un cercle yerdàtre , un second obscur, 
enfin* un iris très-brillant dans lequel domine le jaune , 
et qui se fond en une teinte bleue. 

Suc des feuilles de céleri. ( jipîum grayeolens dutce. 
Linn.) Sur Vargent positif; yers le centre deux ma* 
lières diyerses , Tune grise et Vautre verte ; puis ensuite 
divers ordres d'iris. 

Betterave. ( Beta vulgaris. Linn. ) i^. Suc du tu- 
bercule. Sur l'argent positif, au centre un point rouge 
environné de quatre cercles , le premier jaune , le se^ 
cond bleu , le troisième rouge, et le quatrième vert; 
plus loin deux ou trois beaux iris. ^^. Suc des feuilles. 
Sur l'argent positif, même phénomène , sauf quelques 
variantes dans les cercles du milieu. 

Endiye. (Chicqrium endîyia.. lÀnn,) i®. Soc de ra- 
cines. Sur l'argent positif ^ au centre une matièretblan^ 
cbe , environnée d'une autre matière d'un vert obeKOur; 
puis divers cercles faiblement colorés. •'— a®. S^c, des, 
feuilles. Sur l'argent positif ,^ au centre un point rou-^ 
Çeàtre , puis un petit cercle jaunâtre , suivi d'un plus 
grand de couleur verte ^ et enfin deux fort beaux iris.. ' 
Chou. {Brassica o/eràcea« Linn. ) i^. Suc: de 1% 
moelle des iQKsines. Sur l'argent positif, au contre un 
]^int obscur , puis un cercle blanc , suivi d'une zone. 
yerdàtre , et enfin plusieurs autres zones faiblement 
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lorëes et tirant sur le violfit. -^ 2^, âucde$ fleurs » éléndii 
d'im peu d^eau distillée.. Sur TargeiU positif, le centre 
rougeatre , puis deux petits cercles , le premier l>lea , 
le second vert obscur , et enfin des zones faibles et vio- 
lacées comme cî-dessus. — > 3®. Suc des feuilles. . Sur 
l'argent positif, au centre un point rougeatre, entouré 
de deux cercles , Tun jaune et Tautre vert \ puis des 
zones comme celles des deux cas- précédens, mais un 
peu plus colorées. 

Héliotrope (Phiver. ( Tussilago yragrans. Villars. ) 
i^. Suc des racines. Sur l'argent positif, au centre un 
cercle rouge obscur , puis deux autres , Tuu jaunâtre y 
Fautre tirant sur le gris , et quelques zones bleuâtres 
très-faibles- -r- %"*. Sue du pédoncule. Sur largent po- 
sitif-, le centre obscur eovironné d'un cercle, blanc ; 
puis divers ordres d'iris extrêmement déliés ^ et poârUini 
très -nettement colorés. — 3^, Suc des feuilles. Sur l'ar- 
gent positif , le centre obscur , entou^ de dçux cerclea 
bleus , l'un plus clair que l'autre ; puis deux iris vive- 
ment colorés. 

Ici finit la «>econde série de mes expérieùces. Elle 
est un peu plus étendue que la première, mais son 
étendue même fait voir là grandeur des ^lacunes qui 
restent à remplir. Les e^cpéfiences de ce genre n*ont pas 
de limites plus précises que les trois règnes eux-mêmes. 
Ce n'est point par pure curiosité, mais par des motifs 
plus importans , que j'ai cm devoir passer de nouveau 
en revue toutes les substances qui peuvent se décom- 
poser par le moyen de la pile. Les réflexions que j^'a- 
jovte ici à mes résultats , feront mieux ressortir ces 
motife. 
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La première circonstance à remarquer , ^t la éii-^ 
férence qui existe entre les deux pôles ^ relativement à 
la faculté de se couvrir de matières. En gênerait, le pôle 
positif remporte beaucoup à cet égaird sur le pôle né-» 
gatif ^ et cette différence , d^à i^o^>le quand on em-r 
ploie les produits chimiques ,. deyifllt , pour ainsi dire ^ 
excessive pour les productions organiques* 

On augmente en général Tefiet du pôle négatif» ne^^ 
seulement en renforçant le couratu , miiis encore en 
joutant aux sels métalliques, quelqu^aintre sel à base 
alcaline. Ces derniers, essayés seuls 9 ne iai/}sent pas 
de traces sur les laçq^es destinées à recevoir leurs 
bases, soitit^ne ces bases dîjsp^Kaisseintava^t d'arriver. i 
leur destination , ^t qu elle pe déposât, en conches 
si minces queTôeil ne peut les distinguerv UmsflHKXfleb 
de cuivre , ils exercent une ^tfom très-sensible \ non- 
seulement les appar^noes deviennent plus étendues j^ 
mais elles sQut aussj.plus v#,n^ et plus l^illautes. I^os 
bases 4e nature alcaline., ^^es^-à-djp^/s ., }qs nouveaux 
mé^ux « plus faciles peut-i^tre ,à .transporter par ie cour 
rant électJ^ique,>re;^d^pt p}us^ mobile^ le^ auti^ bascf 
auxquelles U .parait queile^ .s'unissenl: d'une tnaiMàr^ 
plus ou moins jtermanente. On jpourrait en dire au^ 
tant de ces diverses revi^ncations qui , obtenues avec 
les sels dé potasse , de soude et de chaux , disparaissent 
à peine formées , prenant ainsi le caractère de fugacité 
qui distingue les nouveaux métaux. 

Ces. observations confirmées par un plus grand nom^ , 
bre d!exp^iences 9 conduiront probablement à r^cf>ifr 
ndtre dans les «substances placées anx dflux is^^trémûés 
de l échelle électro-chimique , une nouvelle pjDopriétd» 
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celle d'être phis facilement transpottûblei par le cou-* 
tant électrique. Pour Textrémité négative, nous avonft 
robseryation générale des phénomènes principaux ob* 
tenus aussi facilement au pôle positif qu'à Tautre, pour 
Fextrémité pqsitiy|||| nous avons Tagrandissement des 
effets obtenus â 1 autre pôle par* le secours des sels 
ayant pour base quelqu'un des nouveaux métaux pla- 
cés , comme ils le sont tous y k l'extrémité électro-po- 
sitive de l'échelle électro-chimique. Si l'on parvient à 
établir cette nouvelle propriété, elle sera sans doute 
d'une grande utilité jpour expliquer plusieurs particu- 
larités de la pile, parmi lesquelles j^indiquerai la di- 
rection des mouvemens qui naissent, dans certaines cir- 
constances , an milieu de quelques-uns des liquides 
conducteurs (i). 

Les cas dans lesquels les substances électro-positives 
et électro-négatites s'attachent visiblement aux pôles 
vers lesquels elles sont transportées, sont tellement 
fréquens qu'il devient raisonnable de supposer qu'il en 
reste toujours un voile mince, la même où l'œil n^en 
peut*4^stinguer aucune trace. Il paraîtrait ainsi très- 
probable que les polarités électriques manifestées par 



(i) On connatt les mouveiQens giratoires inverses que le 
courant éleclrique détermine dans Facide sulfurique et dans 

I 

la solution de carbonate de potasse^ quand on fait passer un 
* peu de mercure dans ces deux liquides. Je fais ici spécia- 
. lemept allusion à ces sortes de mouveraens., découverts d^a* 

bord par M* Erman , et étudiés ensuite avec beaucoup de 

soin par M. Herschel en Angleterre^ et par MM. Orioli et 

Prandi ei^ Italie. 
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leÂ lames 4e platine , iiprès qu'elles ont fait office de 
pôle snt la. pile , sont dues à la seule préseuce da oes 
couches. Peut-être est-ce }à la ,seale CçAiça de la charge 
des pile3 decondaires de Ritter. Je rappellerai à <;ctte 
occasioB les obsen^tious de MM. De La Rïvç et Ma-, 
rianini ]celativeiiieii,t à la force électro-motrice,, ,quVc- 
quièrent les lames placées commQ pôles daçs 11^9^ cir- 
cuits voltaîques : ils ont reconnu qpe, cette fprc^ était 
tellement inhérente à, la surface de ces lames , qu'elle 
n'était pas môme détruite par le frottement : pour, les 
ramener de suite, à leur état liaturet , il a fallu em- 
ployer la chaleur. C'est précisément ^là ce qui arrive à 
qtrelques-unes des couches minces qui s^attachent aux 
lames, dans laes expériences, : elles résisteni.plus ou 
moins à Faction du Trottinent. 

Le petit nombre de subltanQes animales et végéte^es 
que j'ai jusqu'à présent misèis en expérience , ne m'ont 
présenté des phénomènes élég^ns qu'au pôle positif. 
Ce n'est cependant pas une raison de négliger l'étude 
de l'autre pôle y car il s'y dépoli soi^Tcnt Assez de ma- 
tière pour qu'elle fournisse un ample sujet de recherche 
au chimiste aussi-bien qu^au physiologiste et au 4>ota- 

* niste. J'ignore jusqu'à quel point 00 pourra pousser 
l'analyse des substances qui s'accumulent en cercaine 
quantité sur le centre des lam^s ; il me femble que , 
dans tous les cas , il s'en trouve suSisammept'pQiir un^ 
analyse délicate , et plus qu'il n'en faudrait . pour d^ 

jibservations au microscope. • - 

Les apparences qui s'obtienntat au pôle positif» dans 
la décompcysition de» stii)stancej» animales et végétales , 
sont en général i^a\icoiip,pii^s belles 'et plus tives que 

T. XXilV. 28 
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celles qui se produisent dans les solotiôns chimiqoes. 
Il y d là une ligne dt iiéparation entre la nature orga- 
ttique et la Ibatute* inorganique. 

Les dispositicms obtenues avec âes substance^ organi- 
ques, ont souvent beaucoup de rapport entr^elles , quand 
ion tsàtnpare leurs portions les plus brillantes, telles que 
les iris 4ai entourent la région centrale : toutefois on 
remarque dans ces portions mêmes des différences qui 
cataotéfii^ent chaque substance. Dans les substances yé- 
gétales> le dépôt du centre se présente sous Taspect 
dNm ont qui diflftr^ , pour Vétendue et pour les cou-* 
leurs , d^une substance à Vautre. Je pense qu*i( eon- 
TiendUBi'dis se familiariser d'abord ayec ces formes • afin 
dte les classer ; alors on pourra i^joùter aux caractères 
physico -chimiques d^à conûUs des substances, ceux 
■qui résultent de leurs apparences électro-chimiques. Ce 
développeuient sera spécialement avantageux aux règnes 
orga'niques dans lesquels l'analyse chimique a ialc A 
peu^e progrès. 

La saison ne m*& permis d'éprouver qu*un petit nom- 
bre de sucs végétaux. 'Ces expériences ont (ait ressortir 
une différence nqtable entre les couleurs produites par 
les sues des feuilles et par ceux des racines : ceé der- 
nières sont en général très-faibles en comparaison des 
premières, le verrai , au printemps prochain^ si cette loi 
est génél-ate, ou si elle appartient seulement à quelques 
espèces. En attendant, je la consigne pour qu*elle serve 
de guide aux physiciens auxquels il conviendrait de A 
livrer à ce genre d'observations. 

Les' couleurs que déposent *au pôla poéitif ' les sub» 
stances organiques , sont éi belles et si variées*, qu'elles 
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aUm A €W€«voir Finimeiise Tar^é qui di^tingae i ^e| 
égiME^ le# . dem: [^jis be^ax règnes de la natiure. Uii« 
e8pè^> ou au plut deux ou iFoiif espèces d'éUtueiis 
électip^HQégatifs, inivoduit^ ei» conciles mîoçef eftire 1^ 
tissusi organiques dits pariiea o^i^ d'un iipdividii j 
pourndeui suffire pour eiçliqner l&aH dîvorse# optDim^ 
tion» Les oouleura du règne ¥^éul et ihi règi;le énijMlj 
s<Ntil €11 général (dus ^es et plus rariées dane l|s iMea 
géographiques chaudes , que dans les zesies froîdel \ la 
chalew «aii$ laspect de nos phénomèi^s éleçtrprchi-^ 
«Mques » et en rairtve ao«?ent les eouleurs d'une, niar 
nière surpr^uoite : c'est là un- nouveau point de i^p** 
pon qui n'est peut-éire pas incfi^e d'être coiaignij dw? 
la partâfi philosopliM|ue de l'histoire nàtureUet 
. Plwieurt ^solutions chimiques offr|iit des phéno- 
mènea remarqiaables aussi -bien du.c4té positif que du 
oi^té négatif de la pile. Polu* obtenir les deux, appa- 
rences , j^ai coutume d'employer deux lames que je sou'- 
mets 9 rime après l'aulire , i 1 action de la pile , eu ialeiP^ 
Tortissani poni^ leiecond ca#le courant employé pour 
le premier. Ce procédé m'a paffu^e plus commode et le 
plue expédîlîf ^ Cependant il peut être bon d^ohtenir l$fs 
dtu)c appar^Kws en une seule foie, sur la oo^e lame. ^ 
me sers alors de Ja disposiimi indiquée da«s la planche 
ci^fôimey fig« 5«Laligne%<£ estlalamedestinéeàrecevoir 
leaphéttomènes produits aux deux p61es \ elle e$t p^céç 
hoviBontalemenS dans un vâsp qui contient la solution^ 
PNi P'N^ sont deux pilei de doW élémensou plus*» 
construites à la manière de Woflbstoaà ^ avec lesquelles 
ûommnuiqueiii ks extrémités A:^ B^-^ Ul^me^ c^te 
double commuiùcation est éublie de façpn q^e , s^l' une 
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k 4ièti de V^%irém\t6 A^ par exemple, air pôle pf^*' 
ntil P dé la *p^enfkière pilé, rantrc a lieu entre' Taulre 
Mtréiniié B et le ^le ti^atif N' de la seconde pile. 
NnWP^p sontdeux fils isxAés jusqu'au bout, quicotth 
]iftiniquetit)Évec les dcfhx auti<es pôles de^s piles > ètdea^ 
ceildWl VHxTi et 1 autte juiqu'à'ttM petite dtetanc^e de la 
]im^ jéB: C'est vis^d- vis' des pointes n et p det fiis 
qifetfè 'fi>rment sur la Tame lés defux àpparencesi Pour 
^iie les détix phénomènes ne se troublent "pas rfcipro- 
qùetnént , il convient de laisser un certain int^valle 
entte les pointes ri et p. Cette disposition , 'qui offi« un 
mfry^n de comparer immédiatement les deux résultats , 
a 'tin aûtie^aTatitage , ^i est de permettre rexAmeni'de 
ce qui se passe à la r^conti*e des élémens électro^posi- 
tift et éléetro*'négatifs ^ rrâcdntre qui a Ken toutes les 
fois ^e liss pointes n evp se rapprochent asses pour ne 
pàa laisser enir'élies^ sur fe lame/ Tespace^iiécessaiDe 
aii tléveloppément dé chacimé des apiparences^ Selon les 
nëtiènsde la théorie électro-cbimiq^e , ne,defrait*il {mis 
afldrs y avoir une combinaiion entre des élémens placés ^ 
à ce qu'il semble, itai^ des circonstances très^^o- 
rablës à leur union ? Je n^ai jusqu'à présent tiperçu an- 
' cnne combinaison parétHe ; j'ai «imploment observé un 
effet mécanique , qui est un^ sorte de compression des 
deirx figures , lorsque les cercles de Tune entraient 
danf la région des cerdés de l'antre Mais j ai peu étu- 
dié cette espèce de <;o«iflît : je consigne seuleiiient le 
fait , parce que , mieux étudié , i) peut «onduire à quel- 
ques nouveaux résultats. 

Lorsqu^on a O^btenu Tapparenee qui corr^j^ond à Tac- 
tion^'un pôle , on peut la Taire disparaître , si ce n'est 
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«îi; toialhé ^ au momsi ez^ipamii , ea iiitorvérftîassiiili;}e 
sons da. courant. Cette mvérsi^ fait joailre quelqiufiiis* 
de nouvelIe$ couleurâ qui ch^gem lie jcavaGtc|rO(de4ra^ 
p^rence primitive^ par e^E^inpIe, 1^ i;0i40ilD3 dci3ri*i6 
qui s'obtietixient &ttr le. platiue ppaitif au W)^titi|^lli^ 
tatc de ^plomb » s'évanouissent eu partie sous Taction 
a un courant c<jnirâîre au prtemîer ; celles qùi'sulisistéiit 
acquièrent une teinte verte plus légère. 

Lorsqu'on eipploie des Sels à base de cuivre y ce métal 
présente souvent au' pôle négatif .dés eerdes ^(onia|is , 
de deux teintes rouges , l'une plus chargée que lautre. 
J'ai d^jà signalé cette circonsti^nce dans mon premier 
écrit; Je la répète actuéllemeiijl pour, j^outer que qes 
deux teintes^ aujiieu d'être dues, comme je le pensais 
d'abord , au cuivre dans lés deux étals d'^oxîde et de ré- 
gule, pourraient tien résulter de quelques «^oucli^ 
d'une a^re matière électro-positive transportée par Te 
courant sur les point» lés plus chargés de côulwr.' Ceci 
ne regarderait pas la région centrale ^ où l'oxide de cui- 
vre se montre presque tctujours très-distinctement, mais 
bien les cercles qui e^itoarfsnt CQltp région; 

Dans tous les» cas , il y a^tinô telle régularité dattôl'<i^^ 
dve selon lequel les eubstance^^edéposeut&ur:leslii^|Mi 
destinées à lés recevoir, que l'électricité semble lei coo^ 
duire autrafvers d']un;voîle, qui les séparerait et lès diri- 
gerait à temps sur certaîjis points de ces jaijcies>(i>»Mals 

' • . w . 

le •_ . 

, ' ' . ■ ! « * j ' 

(i) Celle comparaison iuq)pelle Icsfigures de I^^iifhlenhei'a;, 
mais il ne paraît pas qu'il j ait aucune rclatjpn cnlj;e çesd^iix 
classes de phénomènes. , i r 
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qnek «ont prédsémeUt les ^ rindpes qui oçcnpeiit une 
ntnadon donnée ? La question est délicate , et phitfrt 
^ la compétence des chimistes qne de oelle des physi- 
ciens; nons l'adressons particolièrement ans premiers, 
;poiir quMls 7 donnent Tattcfladon qn*elle mérite. 



Apff ALTSB ctfis Séances de VAcadémié rojrale 

des Sciences. 



*. -"• 



r 



Séance du.hmii 5 f¥èàrs 189^7. 

'• 
L'AcAnéiuB s'est ^onîe à Theare acçontomée ; mais 

ajant appris la perte qu'elle vient de faire dans la jour* 

née, en la personne de M. de Laplace^ ell^a an^té 

qu^la séance n'aurait point lieu^ . » • 

Séance du lundi 12 nuù's. 

M* Latreille&it un rapport verbal sur un ouvrage de 
M» Payi^dean intitulé : Cautlogue descriptif el m^ho^ 
^dufue des^nnélideê eUdes Mûlluâqués de Pile de 
Corse.. 

. Qf • Canchy Ut un Mémoire sur^ pression ou tension 
dans les coq^s solides. 

M. de Blainville lit, pour M. Jaçobson, un Mémoire 
sur le développement prétendu des œafs delà moule et 
de Fanodonte dans leurs branchies .^ ^Ji^r 

M, de Saint-Fargeau lit une Notice sur des généra- 
tions hybrides parmi les espèces du genre volucelle. 
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M. Navier communicpie un Mémoire sar le «MiUTe*^ 
mnit d'un fluide élastic^uç <}ui s'ëchappe d'iiQ. j^azo-^ 
mètre. 

M. Meirieù Ht un écrit intitulé : Dé la, LifhQmjflie 
ou Recherches jur la destruction de la pierre, dç^t^s Za 
'vessie par des moyens mécaniques. , . 

L'Académie nomme deux Commissîoaa au soruUa^ 
rune> composée de MI^I. Gaj-Luçsac, Dulofig^ ^^^^^ > 
Fourîer et Thenard , prononcera sur le mérita. 4e^ W4- 
moires envoyés au concours pour la compression dea 
li(jùides \ la seconde « formée de MM. Thenard x d'Ar- 
cet, Dulong, Gay-Lussac ei; Chevreuil décernera le 
prix que M. Monthyon a fo&dé en faveur de celui qui 
rendra un art ou un métier moini insalubre» 

Séance du lundi 19 mars. 

Le Ministre de Tlntérieur adresse un Mémoire de 
MM. PShond et Desmoolina, sur Tautopsle du corps du 
sie«r Dfack) qui ^t mort' à Rouen â la snte de là 
morsure d'nû serpent k sonnette. 

M. Henry, pharmacien , écrit pour rappeler que c'est 
lui qui ,a donné le procédé qu*on suit maintenant dans 
la préparatîou dn sulfate'de qtlinine; il croit, à ee titre , 
avoir droit à un des prix Motnthyon. 

M« Latreille fait* un rapport sur un Mémoire de 
M. Vallot , concernant les Cecidomyes. M. Tallôt a été 
invité à poursuivre ses recherches , k décrire tous les 
objets avee soin , et à sortir dW vague que Téfat actuel 
de la science repousse. 

MM. Cuvier et Duméril rendent un compte très* 



(44o) 

favorable des recherches ânatomiques qae MM. Milne 
Edwards 6t Âudouin avaient présentées , sur la circula- 
tion d^ns les crustacés. 

M* Biot lit un Mémoire sur la mesure des aaimuths 

« 

dans les opérations géodésiques, 

M* Cuvier lit un Mémoire sur le genre de poissons 
nommé pogonîas. 

M. Geoffroy communique,* à ce sujet, des observa- 
tions qu'il a faites sur certains silures du Nil ; ces pois- 
sons produisent dans Tintérieur de Teau un bruit qui 
esttrès*^ensible au dehors ; ils paniîssent se servir pour 
cela des épines de leurs nageoires. 

M. Girard rend un compte verbal de Touvrage de 
M. Lamblardie intitulé : Observations sur le projet de 
barrage de la Seine* 

Séanâe du lundi 36 mars. 

M. Scoresby^ nommé récemment correspondam , re- 
mercie Ti^cadémie i M, Ségalas dépose un paquet ca- 
cheté ; M. Félix Haise présente une nouvelle soupape, 
propre , suivant lui , à préserver les machines à vapeur 
de toute explosion. 

M. Mathieu rend un compte favorable d'une hor- 
loge mue par Veau, de Tinvention de M. Blanc de 

Oi'et«>hle* 

M. Du Petit-Thouars lit un Mémoire pour servir à 
rbistoîre des arbres conifères. 

MM. Raspail et Robineau Desvoidy commi:Miiquen& 
leurs' Recherches sur Thistoire naturelle de VAlcyo-- 
nella stagnorum* 
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Séance du lundi a as^riU 

Le Ministre de rintérjenr adresse un Haubert du 
Préfet du Doubs sur les ossemens qui ont été découverts 
par M. Buckland, dans lés grottes d^OsselIes , près Be- 
sançon ^ M. Levret remet nÛQ Notç sur les réfractions 
atmosphériques \ M. Léon Dufour envoie des Recher- 
ches anatomiques sur les Labidoures ; M. Lerçiiîer, com- 
missaire-adjoint des Poudres et Salpêtres à Bordeaux, 
déppse un paquet cacheté* 

M. Latreille rend un compte avantageux du travail 
présenté par M. Le Pelletier de Saint-Fargeau , rob^f 
à des générations hybrides. 

M. Bèudant fait un Rapport favorable 9Ur on Mé- 
moire de MM, Delcros et Rozet, concernant la nature 
des terrains qui constituent les montagnes de la partie 
méridionale des étangs de Caronte et de Borre^y dépar-- 
tement des Bouches*du-Rhône. Ce Mémoire fait con- 
naître, en particulier^ des dépôts de Ijgnites d'une for*- 
mation antérieure à celle des dépôts analog;ueâ signalés 
jusquicî. 

M. Moreau de Jonuès communique des Aperçus ata- 
tistiquQS , sur la vie civile et l'économie domestique des 
Romains au commencement du quatrième siècle de 
r£mpire. 

M. Rozet lit une Notice géognostique sur les environs 
d'Aix en Provence. 

On lit des Expériences de M. Giroux de Buzareingues 
sur la reproduction des animaux domestiques. 



Séance du lundi g avril. 

Le Ministre de la Maison du Roi transmet un Mé- 
moire deAf . Ratienville sur divers moyens économi<]ueft 
de donner aux laines la couleur de bleu de roi foncé , 
san^ employer Tindigo. 

M. Bemay adresse une nouvelle Solution du pro- 
blème des longitudes \ M. Taurinus de Cologne et 
M. Tlf alslf de Cork, divers Mémoires de mathéma- 
tiques ; MM. Griffon père et fils , le dessin d'une nou- 
velle machine \ M. Losana , un Recueil d'observaticms 
météorologiques faites à Lombriasco. 
^H^ Gay-Lussac présente un instrument proposé par 
M. CoUardeau , ^ t qui indiquera le nombre d'atmo- 
sphères et de parties d'atmosphère^ correspondant à la 
force élastique de la vapeur dans les chaudières des ma- 
chines k feu. 

'M. Stnrm lit un Mémoire sur Tapplication du calcul 
à la détermination de la marche des rayons réfléchis on 
réfractés.* 

M. Damoiseau lit un Mémoire sur les perturbations 
de la comètQ de 6^ ans. ^^ 

L'Académie, sur Tavis aiSrmatif de la Section de 
Géométrie , décide qu'il n'y a pas Heu , dans ee mo- 
ment , à procéder au remplacement de M. Laplacél 

Madame de Lanoue avait proposé sous le nom de café 
virginal de Gem^iève^ une décoction dé grains de 
café non torréfiés , obtenue en vases clos ; M. Deyeux a 
fait un rapport d'où il résulte que le calSé virgitiai ne 
possède pas les propriétés qu'on lui avait attribuées. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un Mémoire sur une 
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léanion nfdttsliliMid des laeningei et au ifiutlw 9 et 
#ur les effets de ces adhérences observées dans nn poulet 
iiouveflU«>né. 



StJtTLÉusHT à la Note de M. Despretz insérée dans 

le Cahier précédent. * 

Pt>ostK0ii8 pefsonnessjant désiré quelques uouvtaux détails 
sur la Noie de M. Despretz^ imprimée dâD9 le (dernier Cahier 
des Annales y nous donnons ici les explications que ce phy- 
^cien nous a fournies. ^ ' f| 

Deux éprouvettes graduées contenaient; l'une, Tair atmo- 
aphériqae^ l'autre le gaz ou'on^voniait lui comparer. Elles * 
étaient renfermées toutes les deux dans un grand tube de 
verre rempH é'eau. Chaque éprouvette plongeah dans un réser- 
voir en partie plein de mercure. Les gaz étaient parfeitement ' 
desséchés. Au grand tube de verre était adapté un cylindre en 
cuivre dans lequel pcoivait se mouvoir un pistqn. En des- 
cendant le piston , ofi compiitnait i'ef a^ et conséquemment 
le gaz des éprouveites. La pi^ssion étant égale dans tout Tap* 
pareil; chaque gaz avait \A même élasticité^ mais comme le 
niveau ^jji commencement de respérience, ^tait le même dans 
les deux éprouveties et qu'elles avaient d'ailleurs sensi- 
bleinent le même diamètre; le mercure devait s'élever à une 
égale hauteur dans chacun des tubes ; si les gaz étaient éga- 
lement compressibles : or^ c'est ce qui ifarrivait pa&*^Si l'on 
eatcepte l'hydrogène , imis les ga» essayés se oomprimaient 
plus rapidement que l'air : l'inspection seule du mouve- 
ment du mercure dans les éprouvettes ; le faisait reconnaître. 
Pour avoir la valeur de la différence ; on a calculé ; en 
partant de la loi de Mariotte , la force âastique de chaque 
gaz par la diminution de volume qu'il a éprouvé. Çest ainsi 
qu'on a obtenu les nombres de la Note dont il est ici 
question. ^ 

Il y a une autre manière de faire l'expérience 9 qui consiste ' 
à comprimer les différens gaz par une colonne de mercure , et 
à voir la diminution de volume correspondant à nne augmen- 
tation de pression. L'auteur a fait construire nn appareil de 
ce genre : il publiera &ts réstrttats aussitôt qu'il les aura suffi- 
samment constatés. Ce second procédé a 1 avantage de faire 
connaitrcj à quelle pression l'air lui-même s'écarte de la loi de 
Mariette. 
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